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LES    HOMMES 
I  L  L  U  S  T«.  E  S 

'-G)ncenus  dans  le  Tome  (êptlèmet 

CHARLES  Martel  ^  Main  du  F^ 
lais  ,  fous   les  Rois  Dagobtn , 
Cloeain,  Childcric  &  TMerri,    page  z 

Raoul  ou  Rodolphe,  Co^nè  4(J', 
Vtrmandois ,  fçus  Us  Rois  Louis  VI.  &  i 
Louis  VU.  ^  .  jrtf/ 

Simon  ^  Cornu Ac  Montfon^  Giniral 
des  Armées  de  France  »  fous  U  rtgru  de 
Philippe  Augufte  f  ^f 

Gaucher  de  Chatillon  ,  V.  da 
nom ,  Connétable  de  France  ,  depuis 
PhUippe  iF.jufquàMilipptFI.  1^8 

Olivier  de  Clisson,  IV.  du  nom. 
Connétable  de  France ,  fous  les  regms 
de  Charles  V.&de  Charles  FI.       26 f^ 

Jean  le  Maingre  de  Boucigaut, 
IL  du  nom ,  Maréchal  de  France  &, 
Gouverneur  de  Gênes  »  fous  Charles  F. 
&CharUsrJ,^^  J^S, 
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LES  HOMMES 

ILLUSTRES 

DE  LA  FRANCE: 

CHARLES  MARTEL, 

MAIRE  DU  PALAIS, 

Sofis  Us  Rois  Dagobcn  ,    Clotairel 
Chilptric  o*  Thierry^ 

Epuis  l'entrée  de  Clovij 
dans  les  Gaules ,  les  Fran- 
çois s'étant  principalement 
occupés.à  y  étendre  leurs 
conquêtes ,  leurs  Rois  &  !es  Miniftres 
qu'ils  choifirent,  peuvent  être  confî- 
dérés  plutôt  comme  des  chefs  de  guer-  g^^^  ^^  ^^ 
riers ,  que  comme  des  Légiflateursdes  France  Hu^ 

p,çuples.  ^       l"Aiaire,. 

Les  premiers  d'entre  les  François  à 
qui  les  Souverains  de  la  première  race 
confièrent  l'exercice  de  leur  autorité , 
furent  les  Maires;  &  ceux-ci  doivent 

Jomt  y  IL  A 


9  Chakles  Martel, 
être  compris  dans  l'Hiftoire  des  G^ 
néraux ,  puifque  leur  principale  fonc- 
tion fut  de  commander  les  armées  ; 
mais  la  plupart  appelles  à  ce  haut  rang 
par  des  Maîtres  (ans^  habileté ,  vécu- 
rent avec  au(fi  peu  de  gloire  que  les 
Rois  qu'ils  fecondoient.  £t  Pépin, 
père  de  Charles  Mart^  «  fut  celui  qui 
aeivant  ce  fils  illuftre,  fediftingua  le, 
plus.  On  a  penfé  que  fes  Prédécefleurs 
ayant  à  peine  joui  du  fouvenir  de  leur 
fiecle,  ils  dévoient  être  condamnés  à 
l'oubli  du  nôtre. 

Les  révolutions  des  Etats,  &  les 
i^furpations  d^une  Nation  fur  une  au- 
tre ,  forment  une  efpece  de  cahos  » 
toujours  long  à  fe  déorouiller  ;  &  on 
voit  que  les  premiers  François,  con- 
temporains des  Romains  fi  f^ges  dans 
leurs  Loix ,  il  grande  M^îtres^dans 
Fart  de  gouverner  les  hommes  ,  laiflè*» 
rent  perdre  durant  les  troubles  de  la 
guerre  jufqu'au  fouveqir  deleur  exem-r 
pie,  &  ne  connurent  long  tems  qu'u- 
pe  Police  grodîere  &  que  des  loix  bai^ 
bares.  Il  eft  vrai  que  les  Romains  de-^ 
venus  lâches  aufll- tôt  qulgnorans  & 
çnnennsdesÂrtSy  vaincus  par  les  peu^ 
pies  féroces  du  Nord  de  l'Europe, 
ftprès  qu'ils  eurent  abandonné  les  fcien 
Ççs^  cQq^me  i|s  i'ftvqie^î  çcé  ^n^%  da 


Matbh  i>u  Palaij. 

les  connoître  &  de  les  refpeaer ,  fen 
bloient  avoir  perdu  en  même  temslei 
courage,  Uur  fagefle &  leur  grandeu 
Devenus  le  mépris  des  Nations  vift' 
rîeufes ,  ces  Maîtres  du  monde  fure 
oubliés  auffi-tôt  que  vauicuSi  Leu 
Loix  reftoîent  »  mais  Içs  valnqueu 
n^en  connurent  point  rutilité ,  ou  d 
daignèrent  de  s'en  fervir,  &  ils  vo 
Jurent  établir  fur  les  peuples  fubj 
gués  le  pouvoir  arbitraire  dont 
avoienti  ufage  fur  leurs  troupes. 

Les  François  tou  jours  armés  ne  co 
nniiïant  en  efFec  d'autres  droits  ,  &  i 
rcrpeûant  que  la  force  ,  les  falens  n' 
liraires  éroient  les  feuls  qu'ils  s'efFo 
çoient  d'acquérir  ^  &  ils  fembloie 
vouloir  M  ïumpher  de  la  nécertîté  d 


I  Charles  M ARTH£, 

I  fortune  :  tous  entreprirent  de  domi-» 
Ber.  Après  avoir  foulevé  le  peuple  en 
le  vexant ,  ils  fe  montrèrent  difpofésà 
fç  fouleyer  eux-mêmes ,  &  n'apportè- 
rent ^ux  pieds  duTrone  qu'une  fidélité 
ébranlée  par  l'intérêt  »  &  que  lui  fe  u 
pouyoit  raffermir. 

La  défobéilTancç  a  prefquç  toujours 
fa  première  fource  dans  la  confufion 
que  fait;  naître  l'incapacité  des  Supé- 
rieurs ,  dans  tout  ce  qui  leur  eft  fou- 
jnis.  Il  fut  inipoffible  au  peuple  &  aux 
grands  de  fuivre  l'arrangement  mal 
çompofé,  que  de? Rois  &  des  Confeil-r 
lers  inhabiles  avolent  pris  fans  con- 
Doiflànce  &  fans  réflexion ,  &  la  Na- 
tion fe  trouva^plongée  dans  des  defor- 
4res  continuels.  Pépin  fut  le  premier  , 
depuis  Clovis ,  qui  paroît  avoir  fongé 
^  la  néceffiré  indifpenfable  d'un  Qou-^ 
vernpment  politique ,  fondé  fur  le  be- 
soin plutôt  que  fur  la  difpofirion  des 
peuples,  mais  qui  étant  émané  d'une 
prudence  particulière  convient  au 
plen  géné^ral.  Cherchant  avec  foin  1^ 
çaufe  du  trouble  qui  régnoit  par  tout^ 

II  le  trouva  daqs  le  défaut  national , 
mi  eft  d'aimer  une  poflçflÎQn  brillante 
g;  acquif?  promptement ,  plutôt  qu'uij 
j{ti»bliflen;ent  foîide  &  paifible;  &  eq^ 
89f ?  4^Qî  1^  iâçhç  9i<}vçi;ç  4^?  dçCcçqi 
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Maiee  du  Palats. 
dans  de  Clovîs  ,  à  qui  il  fongea  d^ 
lors  à  enlever  le  Trône. 

Le  défaut  d'ordre  régnant  par^toi 
les  rangs  des  ftijets  ^  ni  même  les  dro 
duSouverain,  n*ctoient  point  encc 
marqués ,  &  le  peuple  regardoit  1 
grands  Seigneurs,  fur -tout  ceux 
qui  dépendaient  les  grâces  t  avec  a 
tant  de  refped  que  leurs  Rois;  la  M 
riedevint  néréditaire  ,  &  ceux  qui  p^ 
fédoienc  cette  éminente  dignité,  fe  p 
tralantpourlaplupartd'uuehâutena 
fance  j  de  grandes  yicheffes ,  ôc  du  d 
fordrtî  général,  avoientd'LLUtant  moi 
de  fcrupult;  à  augmenter  leur  pouvt 
aux  dépens  de  l'aurorîté  royale,  qu' 
la  regardoient  en  quelque  forte,  coi 
me  uneacquifition  ainli  Que  leurM^ 


}$       CttARtEs  Marcel, 
s^étoient  diftingués  dans  toutes  les  ett-- 
treprifes  qui  avoient  achevé  la  con- 
quête des  Gaules  :  il  en  poiTédoit  des 
Provinces  entières,  de  forte  que  Pépin 

Î)ouvoit  regarder  comme  une  in  jure  du 
brt  contre  fa  Maifon  ,  plutôt  que  com* 
me  une  faveur  due  àClovis,  qu'on  eût 
accordé  la  Couronne  à  fa  poftérité.  On 
doit  dire  auflî  que ,  pendant  la  courte 
durée  de  la  première  race  ,  le  Trône 
parut  éleâit,  ou  du  moins  les  Grands 
femblerent  aOez  indifïérens  pour  fou- 
tenir  le  droit  héréditaire;  ce  qui  re- 
hauflToit  encore  Pefpérance  de  Pépin 
en  diminuant  fcs  fcrupules. 

Il  fe  trouva  Maire  du  Palais  de  Da- 
gobert  II  qui  regnoit  fur  l' Auftralîe , 
le  plus  confîdérable  des  Etats  dont  la 
Monarchie  Françoife  fut  compofée. 
Ce  Prince  fans  génie  &  fans  goût  pour 
les  affaires  lui  en  abandonna  le  loin  ; 
&  Pépin  ufant  de  la  puiflance  qui  lui 
étoit  confiée,  pour  l'exécution  de  fes 
grands  defleins  ,s'cflForça  d'acquérir  de 
la  fuperlorité  dans  les  Cours  des  autres 
Rois  François,  auflî  gouvernés  par  des 
Maires.  Tout  concourut  à  le  favorifer, 
l'incapacité  des  Rois ,  l'avidité  des 
Grands ,  occupés  feulement  du  foin 
d'acquérir ,  l'accablement  des  peu- 
pies  qui  foupiroient  après  Tordre ,  & 


Maire  du  Palais* 
les   troubles    domeftiques  donp 
Cours  voifines  étoient  agitées. 

Ebrouin  éloit  alors  Maire  du  Palais 
de  Thierri ,  auifi  entreprenant  mais 
beaucoup  moins  habile  que  Pépin  ,  il 
Vouloit  à  la  fois  deux  chofes  incom*-' 
patibles  ;  fatisfaire  Ton  ambition, &  fe 
plonger  dans  la  molIeiTe.  Le  défaut 
d'afliduité  ,  &  la  contradiâion  de  fa 
conduite  avec  fes  defleins  les  faifant 
échouer,  il  vouloit  regagner  par  la 
violence  ce  qu'il  avoit  perdu  par  in*^ 
capacité.  Où  Tordre  manque  tout  eft 
tyrannie  ûl  abufa  de  Ton  pouvoir  pour 
maltraiter  les  Grands,  &  prenant  aufli 
mzl  fes  mefures  pour  faire  réuflir  les 

{projets  de  fa  vengeance  que  ceux  de 
on  ambition ,  au  lieu  de  diminuer  la 
puiflkncedes  Grands ,  il  ne  fitc;|u  aug* 
inenter  leur  haine ,  dont  enfin  il  fut  la 
viâime.  Un  d'entr'eux  le  tua  ,  &  Peph  âonnt 
trouva  un  sur  azile  dans  laCour  d' Auf-  "î*,^  à  i  a*î^>^- 
trafic  fous  la  protection  de  Pépin.        nn«i'£bfooi«>* 

Les  violences  d'£brouin  &  la  haine 
générale  dont  il  étoit  l'objet ,  firent 

Î[u'on  s'intéreflà  au  falut  de  fon  aflaf- 
m  &  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  - 
de  Neuftriel,  qui  s'étoient  avant  lui  ré^ 
fugiés  auprès  de  Pépin  ;  ce  Maire  de« 
manda  leur  rappel  à  Varanton  ,  fuc* 
cefleur  d'Ebrouin,  &  celui-ci  crai- 

A  iv 


8  CflA^LES  MarTEÉ, 
■  gnant  l'éfFet  de  l'impunité,  ayant  re« 
fufé  la  grâce  des  profcrits ,  Pépin  entra 
dans  la  Neuftrie  avec  urte  puiffante  Ar- 
mée ,  fous  le  prétexte  de  les  protégef,  * 
livra  bataille  à  Varanton ,  le  vainquit, 
le  tua  de-fa  main  ,  &  difpofant  de  tout 
dans  TE^at,  comme  fi  la  vidoire  l'en 
eût  rendu  le  maître,  il  força  le  Roi 
Thîerri  à  prendre  pour  Maire  un  de 
fes  Partifans.  Ce  dernier  étant  mort 

S  eu  de  tems  après ,  il  fe  fit  reconnoîtrè 
laire  de  tout  l'empire  François. 
Pépin  commença  dès- lors  à  exercer 
un  pouvoir  fans  bornes  ,  n'ayant  pour 
guides  que  fa  volonté  &  fa  poli  tique  ; 
cependant  il  s'appliqua  à  dfonner  une 
forme  au  Gouvernement ,  de  la  force 
aux  loix  ;  &  la  France  lui  auroit  été  re- 
devable du  repos  &  delà  tranquillité 
dont  un  Etat  ne  peut  jouir  que  par  le 
concours  du  bon  ordre  &  de  la  juftice, 
fi  Pépin  étant  parvenu  fans  être  affis  fur 
le  Trône,  au  même  degré  de  puiflance 
que  les  enfans  de  Cl.ovis,  ne  fe  fût 
comme  eux  endormi  dans  k  molleflet 
Ses  grands  defleins  demeurèrent  im- 
parfaits ;  &  fongeant  à  jouir  de  ce  qu'il 
àvoit  fait,  plutôt  qu'à  achever  ce  qu'il 
avoit  à  faire  i  il  fe  plongea  dans  les 
plaifirs. 
r^ri  ,.  On  ctoit  de  fon  tems  peu  fcrupuleux 
rW:."/ur /es -divorces.  Sa  tercvm^^X^àxviA.^ 


Mâirs  t>t7  Palais*  p 
fe  vît  répudiée  pour  une  jeune  étran*  î 
gère  nommée  Alphaïde  d'une  rara  yKJt, 
beauté.  Pépin  fe  laiflànt  entraîner  pat 
les  mouvemens  de  fapaflion  »l'époufa 
&  eut  d'elleCharles,  lurnommé  depuis 
Martel ,  à  caufe ,  dit-on ,  des  grands 
combats  qu'il  rendit  durant  le  cours  dé 
fa  vie.  Alphaïde  &  fon  fils  occupèrent 
depuis  toute  l'attention  de  Pépin  ;  il 
vouloit  faire  ce  dernier  le  fuccefleuç 
de  fa  place  &  de  fes  projets  au  préju* 
dicede  fes  aînés ,  &  pour  ne  point  en- 
tendre'les  plaintes  continuelles  de 
Pleârude ,  il  la  fit  enfermer.  Ainfi 
Ciiarles  demeura  feul  auprès  de  foit 
père  avec  Alphaïde  ,  qui  eut  foin  de 
follicirer  pour  lui  l'amitié  des  Grands» 
dont  elle  prévoyoit  qu'il  auroit  befoiil 
on  jour. 

Les  Courtifans  fi  différens  de  ceu» 
des  fiecles  éclairés  femblables  au  nô« 
tre ,  pour  la  politefle  &  l'intelligence, 
éroient  les  mêmes  pour  l'intérêt;  ih  fe  . 
tournèrent  du  côté  de  la  faveur  ;  Plecr  ' 
trude  fe  vît  abandonnée  ^  &  fes  enfans 
demeurèrent  à  la  Cour  avec  peu  de 
confidération.  Le  Clergé  même ,  tou- 
jours attentif  aux  aâions  des  Grands  » 
pour  augmenter  fes  droits  aux  dépens 
de  leurs  défauts  »  ne  murmura  pas  du 
divoicefcandaleuxde  Pépin  /foitc^Ue 


ro     Chak^.«$  Martel; 
I  les  Règlement  Ëccléfiâftiques  fuflent^ 

3  ^6*  auflî  peu  obfervés  que  les  Loîx  civiles, 
ou  que  l'on  jugeât  convenable  de  to«- 
lerer  quelques  foibleilès  au  bienfaiteur 
des  Eglifes. 

Pépin  avolt  fait  un  grand  nombre 
de  fondations  en  faveur  des  Moines  9 
qui  étoient  les  fçavans  du  tems  &  les 
maîtres  du  peuple  :  ils  le  juftifierent, 
&  Charles  Martel  pofTéda  long- tems 
la  bienveillance  du  Clergé  à  caufe  du 
fouvenir  despréfens  de  fonpere.  Pépin 
afifoibli  par  lage ,  &  plus  encore  par  les 

Mort  de  excès  ûe  fa  vieilleÂfè,  mourut  après 
4'^ia,  avoirparragé  les  plus  belles  Provinces 
du  Royaume  entre  fes  enfans ,  comme 
fi  delavoir gouverné  avec  fagefle  f  lui 
jvoit'donnéun  droit  de  pofleflion  équi- 
valent à  celui  de  la  conquête* 
'  La  place  de  Maire  du  Parais  avoit 
été  deftinée  à  Charles  ;  mais  Pledrude 
profitant  de  kiTeunefTe  de  ce  Prince  & 

?îtetridc  de  la foibleffe  ji'Alphaïde ,  arriva bruf- 
^cmoare  de  qyQfnent  à  la  Cour  avec  des  troupes , 
les  enleva  tous  deux ,  les  ht  entermer 
à  Cologne  &  s'empara  de  la  Mairie. 
Rainfroi  le  plus  grand  des  Seigneurs 
qui  reftoîent  à  la  Cour,  refufa  de  re- 
connoître  Tau'^orité  de  Pleârude ,  & 
faifant  rougir  les  François  d'obéir  à 
une  femme  »  il  aflembla  une  armée  « 
SQarçhà  çoau  'elle  >  âc  U  vaCui^x.  ^^^^ 


r 


Maïue  du  Palaïs, 
les  environs  de  la  forêt  de  Cufe  , 
des  branches  des  Ardennes.Pleâi 
réduite  à  fuir ,  donna  de  nouveau îi 
dres  pour  qu*on  reflerrât  Charles  t 
Cologne  ;  parce  qu'elle  craignoi 
jonâion  avec  Rainfroi  i  mais  on 
mat  obéi  daas  l'infortune  ;  les  Ga 
deCharles  craignant  fa  vengeance 
revenoità  la  Cour,  robferverentii 
moins  de  foin:  &  fun  d'entr^eux  n 
mé  Aum  ou  Aug€ ,  ayant  comp 
avec  fes  camarades  ,  lui  donna 
moyens  de  forcir  de  prifon- 

La  France  déchirée  de  guerres  c 
les ,  ft*  relfouvenant  du  repos  dont 
ûvatt  joui  fous  Pépin  ,  témoigna 
grande  joie  à  la  délivrance  du  feu 
fes  fils  capable  de  l'imiter.  Ses  a 
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!  craignirent  pour  la  fuite  des  défleîilé 
^l6.  qu'il  formoit.  Ce  fut  néanmoins  cet 
homme  perfécuté  au  fortir  de  renfan- 
ce ,  dénué  de  forces ,  prefque  encore 
dans  les  fers ,  mais  fage ,  élevé  avec 
foin ,  &  appliqué  aux  affaires,  qui  exé- 
cuta les  grands  projets  de  Pépin  ,  ter- 
rafla  fes  ennemis,  acheva  d^établir 
Tordre  dans  la  France ,  &  mit  leTrône 
dans  fa  famille.  Il  dut  tous  ces  avanta- 
ges à  fon  éducation. 

Pépin  &  lui  plus  habiles  que  tous 
les  autres  François^  en  devinrent  les 
^aîtres*  La  force  ne  fut  pas  le  princi- 
pal moyen  de  leurs  fuccès ,  elle  fécon- 
da le  génie  &  l'application. 

Charlemagne,  fon  petit-fils ,  doué 
de  plus  de  lumières,  fruit  d'une  éduca- 
tion encore  plus  cultivée ,  ne  devint  le 
fondateur  d'un  grand  empire,  qu'après 
avoir  été  le  reftaurateur  des  lettres ,  à 
qui  il  devoir  la  capacité  qui  fait  la  puif» 
lance.  L'Hiftoire  offre  deux  époques 
fameufes  de  la  décadence  de  notre  Mo- 
narchie, toutes  deux  annoncées  par  le 
mépris  des  beaux  arts;  &  jamais  on  n'a 
vu  au  contraire  le  talent  de  gouverner 
les  hommes  &  de  conduire  les  armées 
porté  à  un  fi  haut  point ,  les  Etats  ne 
lurentjamais  fi  heureux ,  fi  floriffans  èc 
fî  tranquilles ,  que  dans  le  tems  de  la 
iplendeut  des  fciences ,  à*  où^\^n1^xi- 
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nèttt  tous  les  talens ,  &  la  véritable  *— — ■ 
fource  de  l'abondance  &  des  grandeur^    7 1 5» 
qui  les  fuivent. 
Pledrude  encore  occupée  à  réparer      11  «»ai 
fes  forces ,  voulant  favorifer  le  parti  de  *▼««  *^««^' 
Charles ,  afin  de  pouvoir  fe  maintenir 
contre  Rainfroi ,  permit  à  un  grand 
nombre  de  fes  foldats ,  d'aller  groflic 
l'armée  dufils  de  Pépin;  mais  ils  y  por« 
terent  le  malheur  nui  les  avoit  fuivis 
fous  Pledrude.  Cnarles  combattant 
malgré  lui  avec  des  forces  inégales  fut 
vaincu  par  Rainfroi ,  &  toute  la  Fran* 
ce  le  croyoit  perdu  fans  reflburce.  Lui 
feul  conlervant  l'efpérance ,  ilraflem* 
bl  e  les  débris  de  fon  armée  »  l'augmenté 
destroupes  de  quelquesSeigneurs  qu'il 
eut  l'adrefle  d'enlever  à  Rainfroi ,  âc 
marcha  une  féconde  fois  contre  loi. 
Rainfroi  méprifa  trop  un  ennemi  vain» 
eu;  il  ne  remarqua  pas  les  précaution! 
extraordinaires  que  Charles  prenoit 
pour  occuper  toujours  des  poftes  avati* 
tageux  ,  afin  de  pouvoir  attaquer  fans 
rifque,&  de  n'erre  pointforcé  au  corn- 
bat;cet  art  ignoré  jufques-  làen  France 
ne  pouvoir  être  reconnu.La  fécuritédc 
Rainfroi ,  ou  plutôt  l'incapacité  de  ce  • 
Général  dans  Fart  militaire,  livra  fon 
arriere-garde  à  Charles ,  qui  la  tailla 
en  pièces  en  un  lieu  nommé  Ambleufç% 
Cetavaatage  enûsi  le  cœw  d^s  foV    Cf«i* 
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'-  dats ,  &  Tattribuant  plutôt  à  leur  cou* 
7^^»  rage  quà  la  conduite  prudente  de 
wyitcRain.Cnarles,  ils  le  preflerent  de  donner 
une  bataille  générale.Son  deflein  avoir 
été  de  côtoyer  toujours  l'armée  de 
Rainfroi  &  de  la  ruiner  par  des  atta^ 
ques  imprévues  ;  mais  il  tue  obligé  de 
céder  à  l'impatience  du  foldat  ,  & 
ayant  feulement  diflféré  cette  grande 
adion  jufqu'à  ce  qu'il  eût  aouvé  un 
lieu  favorable ,  il  offrit  le  combat  à 
Rainfroi.  Ce  Général  ,  dont  l'armée 
étoit  bea^ucoup  plus  forte  que  celle  de 
fon  ennemi,  examina  peu  les  défavan- 
tages  du  terrein  ;  il  fe  battit  avec  beau* 
coup  de  valeur ,  mais  fans  ordre  ;  & 
aprèfî.  avoir  vu  long-tems^  balancer  la 
vidoire ,  elle  Te  déclara  pour  fon  en- 
nemi. La  défaite  d'un  Géftéral  auffi  re- 
^  fiv:)mméque  Rainfroi  répandit  par-tout 
la  terreur  du  nom  de  Charles;  &  ce  qu  il 
fit  après  la  viâoire,  ne  laifla  ^ucun 
doute  fur  la  haute  fortune  qui  i'atten^ 
doit, 
tend' Cam!  Cambrai  étoit  dès  -  lors  une  ville 
rti.  puiflante  ,  &  après  Paris  une  des  p'us 

confidérables  de  l'Empire  François. 
Charles  l'affîégea,  la  prit,  &  tournant 
enfuite  vers  la  Germanie ,  il  fuivit  le 
chemin  Je  Cologne  où  Pleétrude  s'é- 
loir  enfermée  aveclestréforsdePepiat 
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Au  bruit  de  l'approche  de  Charles,' 
cllefit entrer  des  troupes,des  vivres^des  7 1  tf« 
munitions  >  &  (ê  mit  en  état  de  foutènir 
un  fiége.  Le  vainqueur  avoit  cru  que  fa 
marche  effirayeroit  Pleârude ,  &  cette 
femme  altiere  ne  parut  pas  même  toti-*  v 
chée  de  fes (menaces;  elle  lui  retufa 
l'entrée  dans  Cologne ,  'qu'il  deman* 
doit,  difoit-il ,  feulement  pour  confé*- 
rer  avec  elle  ;  mais  pendant  que  Char« 
les  parlementoit  avec  fa  belle*mere , 
les  Bourgeois  de  Cologne  mécontens 
de  fa  conduite  &  redoutant  la  vengean- 
ce de  Charles^  lui  ouvrirent  les  portes. 
Pledrude  éperdue  de  fe  voir  livrer  1^ 
fon  ennemi ,  fe  renferma  dansfon  Pa<- 
la'iF  attendant  la  mort.  Charles  ufa  au 
contraire  d'une  grande  niodération  en* 
vers  elle  ;  il  lui  laifla  même  la  liberté» 
par  confîdération  pour  les  habitans  de 
Cologne  qui  la  lui  demandèrent ,  &  ne 
la  priva  que  des  tréfors  defonpere^» 
dont  il  fe  rendit  maître. 

Cependant  Rainfroi  alarmé  des  pro- 
grès rapides  de  fon  concurrent ,  cm- 
Î»loyoit  tous  les  moyens  capables  de 
e  (outenir,  quelquefois  il  tenroit  la  fr» 
délité  des  Seigneurs  attachés  au  parti 
de  Charles  ;  quelquefois  il  lui  fufcitoit 
des  ennemis  étrangers  toujpurs  formi- 
dables à  la  France  »  tels  qiie  LesBav%-^ 


lis    CHAftLBs  Martel, 

Ces  deux  nations  belliqueufes  trl- 

7^9*    butaires  de  la  Monarchie  Françoife  , 

11  maichc  fupportoient  à  regret  un  joug  indigne 

tooai,^^     de  leur  courage,  &  avoient prefque 

toujours  les  armes  à  la  main  pour  s'en 

délivrer.  Depuis  la  mort  deClovis  qui 

les  avoit  vaincus ,  leur  audace  s'étoit 

accrue  par  la  moUefle  de  fes  defcen- 

dans  ;  on  s'étoit  mis  d*abord  peu  en 

Eeine  de  punir  leur  défobéiflance  ,  & 
'epin  étoit  prefque  le  feul  qui  eut  en- 
trepris de  les  dompter.  Ils  fe  fouleve- 
rent  durant  ces  derniers  troubles  de  la 
France ,  &  Charles  fut  obligé  de  mar- 
cher cinq  fois  contr'eux ,  diminuant  à 
chaque  ;fois  leurs  forces  par  de  fan- 
glantes  défaites,  mais  ne  diminuant 
rien  de  la  volonté  déterminée  où  ils 
étoient  de  fe  voir  libres. 

Charles  ayant  perdu  beaucoup  de 
tems  &  un  grand  nombre  d'hommes  à 
ces  longues  expéditions ,  n'avolt  pu 
fuivre  fes  vues  pour  abattre  Rainfroi , 
cns'aflurant  la  même  autorité  dont  Pé- 
pin avoit  joui  après  moins  de  travaux, 
&  fon  concurrent  trouvant  l'occafion 
favorable ,  &  la  partie  moins  inégalé 
entre  Charles  &  lui ,  parut  de  nouveau 
en  campagne.  Les  avantages  furent 
long-tems  balancés ,  &  les  amis  de 
Charles  craignirent  plus  d'une  foi| 
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pour  fa  fortune  ;  mais  enfin  elle  l'em-  ' 
porta  fur  celle  deRainfroî ,  qui  fut  en-  71p. 
core  vaincu  &  reculé  dans  le  fond  des 
Provinces  du  Nord.  ï\  y  porta  fon  cou- 
rage; &  fes  malheurs  aup;mentant  fa 
prudence ,  les  mefures  qu'il  prit  pour 
le  rétablir  parurent  plus  fages  que  ja- 
mais. 

La  vafte  puiflance  de  Charles  ne 
pouvoit  être  abattue  par  les  feules  for- 
ces d'un  adverfaire  tant  de  fois  vaincu, 
il  falloit  pour  l'achever  l'union  de  fes 
ennemis  ;  le  plus  redoutable  de  tous 
étoit  Eudon,ou  Eudes  Duc  d'Aqui- 
taine ,  iflTu  d'Aribert  frère  puîné  de 
Dagobert  I.  &  protedeur  déclaré  des 
dcfcendans  de  Clovis.  Il  regardoic 
Charles  Martel  comme  Tufurpateur 
des  droits  de  fa  Maîfon ,  &  quoique  ce 
Maire  afFeâât  de  traîner  par-tout  à  fa 
fuite  un  Roi  de  la  race  de  Clovis,  il 
étoit  aifé  de  voir  que  fon  deflein  étoit 
pris  d'en  détruire  la  poftérité  ;  Rain- 
froi  fit  valoir  auprès  de  Eudes  le  foin 
qu'il  avoit  eu  de  taire  couronner  Chil- 
peric  après  la  mort  de  Ton  père,  acr 
coutumant  les  François  à  le  refpeder,' 
au  lieu  que  Charles  fembloit  n'avoir 
donné  le  fceptre  à  Clotaire  que  pour 
avoir  un  Roi  au  rang  de  fes  fujets. 

Les  intérêts  du  Duc  d'Aquitaine 


i8  Charles  iVÎARtfit, 
s'accordoient  avec  les  defleins  deRain- 
71^.  frei;  le  premier  voyoit  la  race  de 
Guerre  de  Clovîs  prête  à  s'éteûidre  ,  &  fa  fuc-^ 
s^DÛrrA!  ^^^^^  le  regardant ,  il  ne  pouvoit 
Qiuiiie.  rien  lui  arriver  de  plus  contraire  que 
d'avoir  un  jour  à  la  difputer  contre 
Charles  Martel;  Eudes  fe  plaignoic 
donc  hautement  de  ce  Maire  ,  lui  re- 
prochant de  vouloir  s'emparer  de  la 
Royauté ,  ce  qu'il  prétendoit  prouver 
par  le  foin  qu'il  prenoit  d'éloigner  les 
Grands  de  l'Etat  de  la  perfonne  de 
Clotaire  ,  de  n'inftruire  ce  Prince 
d'aucune  des  affaires  du  Gouverne* 
ment ,  &  de  ne  le  former  à  aucun  exer- 
cice militaire,  le  tenant  enfermé  dans 
une  ville ,  ou  fous  fes  tentes  au  milieu 
d'une  foule  de  concubines  gagées, 
pour  augmenter  fon  penchant  à  Tinac* 
tion  &  à  la  volupté. 

Il  eft  vrai  que  Charles ,  fongeant  à 
mettre  avec  moins  d'apparence  d'ufur- 
pation ,  le  Trône  dans  fa  famille ,  défi- 
roit  que  ce  qui  reftoit  des  enfans  de 
Clovis  ne  laiflaffent  pas  de  poftérité  » 
9c  ne  vouloit  laiffer  |  Clotaire  aucune 
part  au  Gouvernement*  Les  plaintes 
d'Eudes  furent  trouvées  juftes  ;  ce  que 
l'envie  avoit  fufcité d'ennemis  à  Char- 
les  approuvèrent  l'alliance  de  ce  Prin- 
ce  avecRaiufroi ,  &  le  premier  fe  trou* 
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vant  alors  occupé  à  une  expédition 
contre  les  Bavarois,  cette  union  à  1^-  71^. 
quelle  il  ne  s'attendoit  pas,  lui  cau(k 
tant  d'inquiétude ,  qu'il  en  tomba  dan- 
gereufement  malade  à  Trêves. 

Depuis  le  commencement  de  fa  for- 
tune, Charles  Mai  tel  Tappuyant  prin- 
cipalement fur  Taffeclion  de  fes  fol- 
dats,  s'étoit  trouvé  obligé  de  leur  fai- 
re des  largefles  continuelles  ;  les  iréfors  Mt'a^i.• 
de  fon  père  avoient  bien- tôt  été  épui-ChatU*. 
fés  par  ces  profufions  forcées;  &  quoî- 

Zu'il  fçût  combien  la  haine  desEccIé* 
aftiques  pouvoit  nuire  à  fes  projets  » 
il  avoit  été  obligé,  pour  faire  lubfifter 
fes  nombreufes  Armées,  de  dépouiller 
plufîeurs  Eglifes  des  richefles  qu  elles 
po/Rdoient.  Cette  enireprife  fut  trai- 
tée de  facrilege  par  le  Clergé ,  &  (^ 
maladie  à  Trêves  regardée  comme  unq 
jufte  punition  de  fes  violences.  Il  fit 
fçloblant  de  le  croire ,  ou  peut-être  le 
çrut-il  ;  on  dit  au  moins  qu  étant  une 
nuit  dans  fon  lit  avec  une  grande  agi- 
tation d'efprit ,  il  implora  le  fecours  du 
Ciel;  qu'un  peu  après  un  léger  fom« 
meil  l'ayant  furpris  ,  il  rêva  que  Saine 
Maximin  qui  avoit  été  Evêque  de  Trê- 
ves lui  parloit ,  &  qu'après  l'avoir  re- 
pris de  les  diflfolutions  il  lui  avoit  dit  :  s,  ^^^^f 
luis-moi,  jeté  guérirai.  Que  là-deffus  fin«uUefe. 


^^ô  Charles  Mar  TEt, 
"  s'^^^"^  éveillé  il  demanda  à  fa  garde  fî 
'  ^*  elle  n'avoit  pas  vu  le  Saint  ;  il  fe  fit 
enfuite  porter  lurfon  tombeau  malgré 
fon  extrême  foibleflejOÙ  après  des 
prières  ferventes  il  fe  fentit  guéri ,  de 
façon  qu'en  fortant  de  la  Sacriftie ,  il 
mangea  &  fut  en  état  de  reprendre  le 
commandement  des  Armées. 

Charles  ne  manqua  pas  de  répandre 
par-tout  lui-même  le  bruit  de  cette 
guérifon  miraculeufe  ,  comme  une 
preuve  éclatante  de  fa  reconciliation 
avec  le  Ciel;  il  accorda  comme  par 
reco  oiflance  l'Archevêché  de  Rouen 
au  jeune  Hugues ,  fils  de  Drogon  fon 
frère  ,^  né  de  Pépin  &  de  Piedrude , 
quoiqu'il  fût  fon  ennemi  ;  &  profitant 
de  la  fanté  qui  lui  étoit  rendue  ,  il  re- 
pafla  le  Rhin  &  revint  en  France  pour 
combattre  Rainfroi.  Celui-ci  n'ofant 
l'attendre ,  fit  une  diligence  extraor- 
dinaire afin  de  joindre  Eudes ,  à  qui  il 
confia  la  perfonne  &  les  tréfors  [de 
Chilperic,  L'union  de  leurs  troupes 
corapofa  une  armée  formidable ,  avec 
laquelle  traverfant toute  la  France ,  ils 
vinrent  chercher  Charles  Martel  juf- 
ques  dans  la  Champagne. 

Ce  Maire  leur  avoit  laifle  le  tems  de 
parcourir  tant  de  Provinces  ,  d'abord 
pour  lis  rendre  odieux  aux  peuples 


^^^iHaire  du  Pai-ais. 

"  flti'iîs  pillotciît  ;  &  enfuite  pour  v 
aifliinucr  leur  armée  par  les  morts 
les  déferrions.  Ses  troupes  fatiguées 
leur  expédition  de  Bavière  *  avoi 
d'ailleurs  befoin  de  repos.  Charles 
furé  de  leur  courage ,  marcha  enfis 
rennemi,  mais  avec  les  mêmes  préc 
tions  qui  l'avoient  jurqiies*là  rer 
vainqueur  j  ît  fe  coorcnra  pend 
quelque  tems  de  harceler  lesAquîrai 
&  ayant  rrouvé  dans  It;s  diffère ns  m 
vemens  qu^incs  obligeoitde  faire 
facilité  de  s'emparer  d'un  pofte  av^ 
rajGieux,  il  les  força  de  recevoir  la  l 
tavllc»Eudes  £c  Kainfiui  raUurés  pa 
Jupériorltc  dcleurs  troupes  ^  reçur* 
Cliarlcs  avec  bcaucoi  p  àç  coura 
Raiïifroi  commL.ndoit:  une  partie 
Purmée,  &  Eudc3  cttik  k  la  tctc 
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*  de  Charles  toujours  ferrés  &  en  bon 
7  ^9*  ordre ,  étoient  en  état  d^exécuter  avec 
promptitude  tous  les  mouvemens  né- 
ceilàires  »  au  lieu  que  ceux  de  Rainfroi 
abandonnés  à  leur  courage  ,  fe  trou- 
voient  hors  d'état  de  fe  rallier  fitôt 

Su'on  les  avoit  rompus  ;  de  forte  que 
lainfroi  »  après  avoir  foutenu  quelque 
tems  le  combat  par  de  grands  e0brts 
de  valeur,  fut  obligé  de  penfer  àU 
fuite.  Cependant  Eudes  rénfloit  tou^ 
jours  ,  &  ne  pouvoir  être  ébranlé  par 
les  charges  fréquentes  des  François  ; 
maïs  fitôt  que  ce  Prince  apperçut  le 
commencement  de  la  défaite  de  Rain-» 
froi ,  il  reçut  dans  fes  rangs  le  Roi 
Chilperic ,  &  faifantfonner  la  retraite, 
il  emmena  ce  Monarque  avec  les  tré- 
fors  qui  le  fuivoient. 

Charles  Martel  content  d'avoir  fait 

?[uiîterlechamp  de  bataille  àdejfipuif- 
ans  ennemis ,  ne  crut  pas  devoir  les 
pourfuivre  ,  dans  la  crainte  de  s'éloi- 
gner trop  des  frontières  dû  Royaume, 
menace  es  de  nouveau  par  1  es  Bavarois, 
Ces  peuples  fi  fouvent  vaincus,  repre- 
noient  (ans  cefle  les  armes ,  perfuadés 
•  qu'on  ne  peut  acheter  la  liberté  de 
trop  de  fang;  Charles  afluré  que  le  Duc 
d'Aquitaine  n'étoit  pas  alors  en  état 
^  çpntipuçr  fts  projets  çpntfç  lui  ^ 
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marcha  de  nouveau  coorre  eux,réd 
fit  en  cendîes  toutes  les  villes  qt 

Îirit ,  &  par  des  exécutions  fanglan 
es  mit  hors  d'état  de  fonger  fi-tôt  i 
guerre. 

Le  Duc  d^Aquk^lne  le  voyant re 
nir  vidorieux,  ne  douta  point  qi 
ne  tournât  contre  lui  tout  Peffort 
fes  armes.  Charles  pendant  fon  abfi 
celui  avoit  envoyé  des  AmbaDTadei 
pour  lui  offrir  la  paix  &  redemani 
Chilperic.  Eudes  efpérant  que  la  for 
ne  abandonnant  enfin  fon  enoemi 
mettroit  hors  d'état  de  fe  venger 
fon  refus  j  répondit  aux AmbalTadei 
qu  il  étoit  libre  à  un  Souverain  tsl  c 
hû  de  donner  azile  à  un  Roi  de  fa  A' 
fon  ,  &  qu'a  Tégard  des  trélors  de  Ci 
pérîc  c'éroit  à  lui  même  qu'il  fali 
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ces ,  il  confentit  à  appaifer  Charles  & 

7lfî.     ^^^  remit  Chilperic  avec  fes  richefies  , 
achetant  ainfi  la  paix  aux  dépens  de  la 
liberté  de  ce  Prince.Rainfroi  abandon- 
né par  le  Duc  d'Aquitaine  fe  cantonna 
dans  l'Anjou ,  Province  dont  il  s'éroit 
mis  en  poffeflîon  ;  mais  fes  Villes  peu 
fortifiées  à  caufe  de  leur  Ctuation  au 
milieu  du  Royaume  étoient  de  foibles 
barrières  contre   le    reflentiment  de 
Charles,  Rainfroi  en  f:oi}vint  lui-mê- 
me ,  &  aimant  mieux  avoir  recours  ^ 
fa  générofité  que  de  provoquer  plus 
long  tems  fa  polere ,  il  fe  rendit  à  lui 
^  à  difcrétion, 

Charles  Martel  flatté  de  cette  con- 
fiance d'un  concurrent ,  qui  après  tout 
étoit  toujours  à  craindre,  voulut  par 
un  trait  demagnanimitéefFacer  le  (ou- 
venir  de  quelques  violences  que  la  né- 
ceflîté  des  tems  l'avoit  forcé  de  com-r 
mectre;iî  reçut  Rainfroi  avecbeauçoup 
de  bonté ,  lui  donna  un  rang  diftin- 
gué  à  la  Cour  &  lui  conferva  même  la 
jouiflance  du  Comté  d'Anjou  ,  maigre 
1|8  confeil  de  ceux  qui  le  fpilicitoient 
de  s'en  emparer  pour  fes  enfans  ;  mais 
pour  ne  plus  laifler  aucun  lieu  aux  pré^  . 
tentions  de  Rainfroi,  il  le  fit  conve- 
nir hautement  de  l'impofliibilité  de  le§ 
fiftttçîîii:  i  gc  pai:  une  politique  plu^ 
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^éclairée  qu'on  ne  de  voit  s'attendre  d 
génie  de  fon  temps ,  il  voulut  quel 
Nation  afTemblée  pour  juger  entre  U 
&  Rainfroi  >  décidât  que  le  démit 
n'a^oit  jamais  été  pourvu  légitim 
jTient  de  la  Mairie,ce  qui  imprima  dùi 
refprit  des  peuples  un  nouveau  refpe 
pour  ce  titre  i  en  juftifiant  la  condui 
paffee  de  celui  qui  la  pofledoit. 

Eudes  plus  éloigné  que  jamais  de  1 
grandes  efpérances  fur  la  fucceflîon 
la  Maifan  de  CIovîs  depuis  fa  d«rni 
rc  guerre  que  Charles  lui  avoît  fait 
voyoit  avec  chagrin  la  foumiflion 
Kainfroi ,  donc  il  avoir  abandonné  ' 
prétentions  à  regret.  Charles  l'av 
plutôt  étonné  que  vaincu  dans  fan  ( 
pédition  d'Aquitaine,  &  fans  dont 


,ag  Charles  MartSiT; 
j  leur  domination  ;  &  ne  fe  promettaril 
'  ^'  rien  moins  que  la  conquête  de  rliuro* 
pe  entière ,  ils  entreront  enfuife  dans  la 
France  par  la  Guyenne  8f  le  Langue- 
doc,  Cçttp  inyafion  d'un  peuple  nom- 
breux accoutumé  à  vaincre ,  donna  ds 
l'inquiétude  à  toute  la  Monarchie  >  & 
Ton  penfa  de  tous  cô^és  à  la  défeqfe 
commune.  ÎjQ  Duc  d'Aquitaine  cpm- 
me  le  plus  menacé ,  fe  trouva  le  pre- 
mier en  état  de  combattre,  Ce  fut  en 
cette  oçcafion  que  l'on  reconnut  la  fu- 
périorité  du  Maire  des  François  fuç 
tous  les  guerriers  de  Ton  tems.  Des  dé- 
bris des  Armées  vaincues  par  Charles 
Martel  »  Eudes  en  cofnpofa  une  qui 
triompha  dçs  Sarrazins  ;  ils  f^  yirent 
obligés  après piufieurs  combats  de  re* 
palTer  honteuiement  le^  monts,  empor- 
fant  avec  le  regret  (Je  leur  défaite ,  un 
violent  defir  de  fç  rendre  maîtres  dans 
un  tems  plus  heureux  des  riches  Cpn- 
tréesdu  Languedoc ,  dont  ils  avpient 
pu  le  temps  de  çonnoître  la  fertilité. 

Ces  nouveaux  ennemis  occupés  par 
d'autres  defleins  furent  néanmoins 
quelque  tem?  fans  reparoître;  maislçuï 
inaéèioi)  ayant  donné  Heu  à  de  nouvel* 
.  les  divifions  entre  le  Maire  du  Palais 
&  le  Duc  d'Aquitaine  ils  réfolurent 
d'çn  pro&er«  Chilperiç  &  Clot4(^ 


4 

MAIBE  D  U   PaLAÏ5.       i' 

fous  deux  Rois ,  l\m  du  parti  qu'a  vol 

fou  tenu  Rainfroi ,  lauire  de  celui  d 

Charles  Martel ,  après  avoir  vécus  ég. 

lement  ignorés,  &  jouets  de  leurs  Mi 

niftres^moururentàpeuprèsdanslemt 

me  temps-  Ainfi  la  Couronne  demeu 

ra  vacante  &  plus  que  jamais  îobjetti 

Te n vie  de  Charles  ,  qui  eut  d  abord  u 

violent  defir  de^.profiter  de  cette  ci 

confiance  pour   s'en  emparer;  rm, 

ji'ofant  fe  compromettre  avec  la  N 

tîon  ,  en  qui  il  reconnut  finon  de  Vi 

tacliement  pour  le  fang  de  (es  Koh. 

au    moins   beaucoup   d'éloigncmt: 

pour  fan  ufurpation,  \1  mit  peu  de  ter 

;ip,  es  fur  le  Trône  le  l^rince  le  plus  i 

capablcdcroccuper,  quiétoitThie 

de  Chcl  [c:^  l^ls  de  Dai^obart  IL  On  r 

a?      CHARLEsMARTEt; 

^     grande  autorité  dont  il  jouiflbit,  (es 
7^^'    longs  travaux,  les  périls  continuels  des 
guerres  fanglantes  qu'il  avoit  fans  cejQTe 
^  foutenir  »  ni  les  fatigues  d'un  gouver^ 
nement  pénible ,  ni  même  le  confen- 
tement  des  Principaux  de  la  Nation  lui 
donnalTent  aucun  droit  de  faire  ainfi 
pafler  la  Couronne  fur  la  tête  de  celui 
des  Princes  du  Sutng  de  Clovis  qu'il 
voudroit  choifir ,  &  cfhiétoit  toujours 
le  moins  en  état  d'en  foutenir  la  gloire, 
JEudes  étant  ïefeul  ennemi  qui  pût  nui- 
re à  Charles  ,  &  dont  les  defleins  s'ac- 
cordaflent  avec  la  puiflànce ,  il  prenoit 
fes  mefures  pour  l'accabler»  loifquç 
les  nouveaux  troubles  de  la  Bavière  . 
interrompant  encore  une  fois  un  aufiî 
important  projet,  le  rappellerent  dans 
cette  Province  ;  &  Euçes  profitant  dç 
fon  éloignement  alloit  pmrer  fur  feç 
Terres,  quand  il  fe  vit  à  fon  tour  attar 
que  par  les  Sarrazins. 
^     Le  Duc  d'Aquitaine  ne  pouvant 
foutenir  à  lafoîs les  eflPorts  de  deux  en- 
nemis fi  formidables ,  laiiïà  achever 
tranquillement  à  Charles  fon  expédi- 
tion contre  les  Bavarois  ,  fit  la  paix 
pvec  lui ,  &  demanda  même  fon  fe- 
cours ,  fouhaitant  néanmoins  avec  ar- 
deur de  pouvoir  fuffire  à  fa  défenfe,  & 
4e  o'être  pas  obligé  de  recevoir  ^ 
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Abderame  qui  commandoit  l'Armée 
Sarrazine ,  avoit  en  Efpagne  la  même  7  3  ^« 
autorité  que  Charles  Martel  avoit  en 
France ,  &  paroiffbit  animé  d'une  ara^ 
bition  au  moins  égale  à  la  fienne.  Dans 
le  deflein  de  fubjuguer  tout  à  coup  la 
France  entière ,  &  dé  réparer  par  une 
conquête  auflî  éclatante  le  premier  af- 
front que  fa  Nation  avoit  reçu ,  il 
avoit  levé  deux  puiflantes  Armées , 
l'une  deftinée  pour  la  Bourgogne,l'au- 
tre  pour  l'Aquitaine  y  &  qui  dévoient 
fe  rejoindre  dans  la  Neuftrie  ,  afin  de 
foumettre  enfuite  le  rcfte  des  Gaules. 
Ce  projet  étoit  digne  de  la  fierté  des 
Maures  ,  mais  difficile  à  exécuter  con^ 
tre  des  François. 

Eudes  aidé  du  Duc  de  Gafcogne  dont 
'lejs  Etats  étoient  auffi  expofés  que  les 
fièns  ,  entreprit  d'arrêter  avise  lui  ce 
torrent ,  &  après  avoir  feint  de  céder 
à  la  crainte  pour  attirer  fes  ennemis  en 
des  lieux  favorables  ,  il  ofa  préfenter 
la  bataille  à  Abderame,  quoiqu'il  eût  à 
peine  le  tiers  des  troupes  qui  fuivoient 
ce  Général,  Le  combat  dura  long  tems* 
Les  Aquitains  &  les  Gafcons  animés 
de  ce  courage  bouillant ,  qui  les  diftin- 
gue  encore  aujourd'hui ,  foutenoient 
par  des  prodiges  la  multitude  de  leurs, 
ennemis.  Eudes  fui-tout  fe  Cgûalaçs^t 


30     Chaules  Martel; 
des  aâions  héroïques  >  &&  la  vlâoire 
73^*    étoit  à  lui ,  fi  la  feule  valeur  avoit  pu 
l'obtenir  ;  mais  le  Duc  de  Guyenne  > 
fur  l'expérience  duquel  Eudes  comp- 
toit  beaucoup,  ayant  été  tué  &  (es 
troupes  enfoncées ,  il  voulut  fe  réfer- 
ver  pour  une  journée  plus  heureufe. 
Lé  Prince  fit  la.rerraîte  avecafiez  d'or^ 
dre ,  &  marcha  auflî-tôt  pour  joindre 
Charles  Martel  qui  étoit  alors  le  feul 
appui  qui  lui  reftoit. 
Chaj^e»        Charles  Marrel  pénétrant  le  motif 
triomphe  des  q^i  avoit  DOîté  le  Duc  d'Aquitaine  à 
combat  re  avant  leur  jonaion,  ne  &  e- 
toit  pas  prefle  d'enrrer  dans  fes  Etats  » 
&  avoit  appris  fans  s'étonner  les  rava- 
ges quAbderame  viâorieux  commet- 
toit  dans,  le  Languedoc  &  dans  la 
Guyenne  :  c'étoit  afFoiblir  les  ennemis 
de  la  puiflance  dans  les  Gaules  :  mai» 
voyant  qu^un  intérêt  plus  puiflant  que 
la  première  politique  d'Eudes  ,  avoit 
amené  ce  Prince  dans  fon  Armée,  il 
fongea  à  le  défendre  &  à  vaincre  les 
Maures. 

Abderame  après  avoir  défolé  la  Na- 
varre &  le  Bearn  ,  brûlé  As®"  >  ^^^" 
deaux  &  plufieurs  autres  Places,  s'a- 
vançoic  à  grandes  journées  vers  Tours, 
où  il  vouloit ,  difoit-il ,  aller  fur  une 
mer  de  Ian§ ,  piller  le  tombeau  ùê 
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Saint  Martin  ,  dont  il  connoiflbit  les  l 
immtnfes  richelles*  Charles  inftruit 
de  fes  deflèins  arriva  en  meme-temps 
que  lai  dans  les  plaines  de  Poitiers  & 
fe  difpofa  à  le  combattre.  La  France 
entière  effrayée  des  cruautés  exercées 
par  les  Maures  faifoit  des  vœux  au 
Ciel  pour  la  profpérité  des  armes  de 
Charles  ;  c'étoit  la  première  fois  que 
ce  Maire  les  avoit  vus  réunis  en  fa  la- 
veur :  ôc  devenu  l'objet  de  l'attention 
de  toute  l'Europe ,  il  brûloit  de  faire 
connoitre  qu'il  ne  combâttoit  pas  avec 
moins  d'ardeur  pour  la  caufe  cooimu* 
ne  &  pour  les  intérêts  de  la  Religion , 
que  pour  les  intérêts  de  fa  propre  gran- 
deur. On  avoit  répandu  parmi  fes  troii- 
pes  que  l'Armée  ennemie  étoit  d'un 
million  d'hommes ,  &  cette  opinion 
a  fubfifté  chez  pluHeurs  HIftoriens  ; , 
mais  le  fentiment  le  plus  commun  Se 
le  plus  raifonnable  eft  qu  Abderame 
avoit  un  peu  plus  de  cent  mille  h  om* 
mes  »  fans  compter  une  multitude  de 
femmes,  d'enfans  &  de  gens  de  fervî- 
ce  dont  le   nombre  avoit  fans  doute 
donnélieu  à  l'erreur  populaire.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Abderame  marchoit  avec 
beaucoup  de  confiance ,  &  méprifant 
de  telle  forte  fes  ennemis  qu'à  peine 
5^informoit-il  s'il  y  en  avoit  eacanu-, 

BW 
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pagne.  Charles  profita  de  cette  néglî- 

73^*  gence ,  choifit  avec  ait  un  porte  aufli 
avantageux  au  petit  nombre  que  con- 
traire à  la  multit;ide ,  enfuite  il  atten^ 
dit  Àbderame. 

Ce  Général  furpris  de  rencontrer 
fur  fon  paflage  un  ennemi  delà  repa- 
tatiôn  dfe  Charles ,  &  voyant  la  fiere 
contenance  des  troupes  qui  le   fui- 
voientjcommençaà  croirela  conquête 
de  la  France  moins  facile;  néanmoins 
fe  raflurant  fur  le  nombre  de  fes  loi- 
dats ,  il  les  mit  en  ordre  &  commen- 
ça une  des  plus  fanglantes  batailles 
oont  rtliftoire  nous  ait  confervé   le 
jfouvenlr.  La  magnificence  ordinaire 
$ux  Maures  les  faifoit  aller  aux  com- 
bats revê  us   d'habits  fuperbes  ;   ils 
étoient  tous  couverts  de  foie,  &  leurs 
armes  dorées  chargées  de  pierreries  > 
fembloient   plutôt  .être   faites  pour 
orner  ceux   qui    les    portoient    que 
,   pour  nuire  à  leu' s  ennemis,  Lesfol- 
dats  de  Charles  Martel  au  contraire 
armés  à  la  façoa  des  anciens  Gaulois  > 
fe  couvroient  fous  de  grands  boucliers 
garnis  de  cuirs  épais  &  de  lames  d« 
fer;  ils tenoient  dans  leurs  mains  ro- 
buftes&  exercées  à  la  fatigue ,  de  lon- 
gues pique?  &  de  forts  javelots  contre 
lefquels  les  flèches  &  les  carquois  ou- 
vragés des  Maures  uo;  i^o\\nq\^v\\.  v^^\l- 


/ 


Maire  ï)U  Palais,    jjf 
fer.  D'ailleurs  Charles  Martel  n'avoit  - 
Voulu  être  fuivi  dans  cette  expédition    732, 
importante  que  par  fes  troupes  tes 
plus  agguerries  »   &  les  mêmes  qui 
avoient  vaincu  fous   fes  ordres  les 
peuples  belliqueux  de  la  Saxe  &  de  là 
Bavière.-  En  combattant  les  Maures  ^ 
ils  ne  furent  embarraffës  que  de  leur 
multitude  ;  les  fuites  concertées  8c 
foudaines  de  ces  ennemis  les  dérobant 
aux  coups  qu'ils  leur  portoient ,  les 
cxpofoienc  aux  leurs  lorfqu*ils  rêve- 
"noient  fubitement  à  la  charge  par  u» 
exercice  militaire  inconnu  aux  Fran-  ^entagéi 
çois;  mais  fi- tôt  que  leurs  efcadrons  du  Duc  d» 
épars  s'approchoient  des  rangs  ferrés  ^l^^^»"*** 
de  TArmée  chrétienne ,  on  les  acca- 
bloit  de  coups  de  piques ,  &  les  jave- 
lots lancés  avec  vigueur  les  atce^ 
gnoient  dans  leur  fuite. 

Ils  auroient  cependant  difputé  la 
vidoire  de  cette  forte  &  fait  durer  Ir 
danger  »  fans  la  fage  conduite  du  Duc 
d'Aquitaine.  Ce  Prince  encore  plus 
intérefle  à  la  victoire  que  Charles 
Martel  »  &  jplus  inflruit  que  lui  de  la 
difcipline  (Ks  Maures,  lui  a  voit  de» 
mandé  an  corps  de  troupes  avec  les- 
quelles il  s'étoitpofté  dansun  lieu  dont 
il  pouvoit  voir  les  moUvemens  des 
deux  Arméest  Jl  cbot&t  Vmftatvx  q^ 
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73  2.  -^^^^^ame  poûfle  vivement  par  Char-»^ 
les  étQjj  entièrement  occupé  d>.»  foin 
^®  Soutenir  fes  efforts  ,  &  fondant 
^ur  igs  équipages  où  fe  tenoient  les 
femmes  &  les  enfans ,  il  leur  infpira 
tant  de  frayeur  que  fuyant  éperdus 
dans  les  fangs  de  leur  Armée  ,  ils  y 
répandirent  la  crainte  &  le  défordre* 
Eudes  encouragé  par  le  fuccès  de  fon 
attaque,  les  fuivit  de  près ,  taillant  en 
pièces  tout  ce  qui  s'oppofoït  à  fon  paf- 
aage.  Alors  Abderame  déjà  prefque 
'Vaincu  par  Charles  ,  trop  prefl?  pour 
efpérer  de  faire  une  retraite ,  prit  ou- 
i/ertement  la  fuite  àrapprochedu  Duc 
d'Aquitaine,  laiflant  un  nombre  prodi* 
gieuxde  morts  fur  la  place ,  &  un  bu- 
tin immenfequi  devint  le  partage  des 
foldats  vainqueurs.  La  générofité  de 
Charles  Martel  en  une  occafion  où  fa 
valeur  lui  avoit  fait  acquérir  tant  de 
gloire,  le  rendit  l'idole  de  (es  troupes  ; 
dl  leur  abandonna  tout  le  bu*in  quoi- 
<|u'il  renfermât  des  richefles  dignes 
d'ctre  acquifes  par  les  plus  grands 
JRoi$ .  &  ne  fongea  qu'à  eyerminer  les 
malheureux  reftes  de  l'Armée  vain- 
cue ,  afin  d'infpirer  aux  Maures  une  fi 
grande  terreur  du  nom  François,qu  ils 
n'ofaffènt  plus  penfer  à  rien  entre- 
freadte  contre  leuTs  Pio\U\ces% 


Maire  du  Faisais.  <f^ 
Le  Clergé  de  France  avoitextréme-  -7^  ^ 
ment  craint  les  progrès  de  l'Armée  Sar- 
razine  >  dont  la  viâoire  eut  été  f uivie 
de  leur  ruine  entière  »  &  leur  recon- 
noiflance  donna  d  abord  à  Charles  le 
titre  de  défenfeur  de  l'Eglife  ;  mais  ce 
Maire  appliqué  à  connoi tre  tout  ce  qui 
pouvoit  nuire  on  fervir  audeflein  qu'il 
avoir  formé  de  s'emparer  du  Trône  , 
remarquant  que  le  Clergé  foubaitoit 
la  dom  nation  des  Rois  foibles  pour 
l'accroiflèment  de  leur  autorité,  te  nwttitê 
qu'ils  ne  fouffriroient  point  fan$  peine  ^^^^^^^ 
nn  Maître  de  Ton  caraâere ,  fon  pre-  ^rks. 
mier  foin  après  avoir  combattu  en  (a» 
veur  de  l'Eglife,  fut  de  diminuer  la 
puiflânce  de  Ces  Miniftres ,  fur-tout 
des  Evéques ,  qui  dans  ces  temps  de 
troubles  &  de  guerres,  devenant  quel- 
quefois par  leur  courage  les  défenfeurs 
de  leurs  Diocèfes,  eocreprenoient  aulE 
d'y  exercer  une  autorité  indépendante 
de  celle  du  Maire  du  Palais. 

Charles  Martel  avoit  trop  d'autorité 
fur  la  France  pour  craindre  leur  reflen- 
riment,  autant  qu'il  appréhendoit  les 
fuites  de  leurs  entreprifes.  Il  s'v  oppo- 
fa  donc  quelquefois  par  la  force  & 

auelquefois  par  l'adreflb,  appellant 
ans  fes  Armuéesceux  desÉvêques  qui 
k  piquoient  de  bnvoure  >  pour  y  cou* 
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'  fommer  leurs  revenus ,  &  faifant  fuir- 
ai *•  fîfter  un  certain  nombre  d'Officiers  & 
de  foldats  aux  dépens  des  autres.  Les 
Moines  ({uoique  les  moins  maltraités 
fe  récrièrent  fort  contre  cette  conduite. 
Loin  de  vouloir  les  appaifer ,  &  pour 
les  punir ,  il  mit  les  garnifons  entières 
dans  leurs  Monafteres.  Le  foldat  auto- 
rifé  commit  des  violences  que  Charles 
Martel  n'avoit  po'mt  ordonnées,  mais 
qu'on  lui  inîputa  ;  les  Moines  après  de 
longues  clameurs  trouvèrent  moyerv 
d'intéreffer  dans  leur  caufe  des  Sei- 
gneurs mécontens  &  la  Bourgogne  fe 
fouleva  contre  le  Maire  du  Palais. 

Il  marcha  d'abord  contre  les  révol- 
tés ,  à  qui  il  ne  voulolt  point  donner  le 
temps  de  fe  fortifier  ;  &  comme  s*i!s  fe 
fuflènt  reffentis  delà  foibîeffe  de  ceux 
qui  les  avoient  armés ,  on  les  vit  auflî- 
tôt  vaincus  que  menacés.  Alors  Char- 
les irrité  ménagea  le  Clergé  moins  que 
jamais  :  après  la  mort  d'un  Evêque ,  il 
laiflbit  long-tems  le  Sie^e  vacant,  afin 
de  jouir  de  fes  revenus  &  de  diminuer 
le  nomibre  des  Prélats.  On  difoir  de. 
lui  qu'il  faifoit  des  Capitaines  Evcques 
&  des  Evêques  Capitaines  i  des  foldats 
Moines  &  des  Moines  foldats  ,  fans 
vouloir  écouter  à  ce  fujet  aucunes  re- 
montrances^ êceueffetçerfohne  n'a- 
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Tok  le  pouvoir  de  liiîfaire  chang 
conduitti  ;  mais  voulant  faire  co 
tre  que  malgré  les  bruits  répand 
cette  occafion  au  défavmitage 
piété  ,  lI  ne  négligeait:  point  les 
rets  etfentieb  de  la  Religion  ,  il  ■ 
donna  tout  autre  foin  pour  ma 
contre  les  Frifons  rébelles  ,  &  e 
plongés  dans  les  erreurs  du  Pagar 
Leur  exemple  corrompoit  les  plu 
fFer>:d'entrelesFrançoîsquihabi 
îei  terres  de  leur  votfïnage  ,  & 
voyoit  aller  par  crainte  &  par  û 
dans  1rs  Eglifcs  ,  &  par  goût  da 
Temples.  Les  Frîtons  ctonnén 
ptnffince  du  Charles  dciendircn 
fjiblement  l-:urs  fronciere-s  & 
vili'*::   m.^i^  nnand  ce  Prinrn  \ 


58  Charles  Martel; 
'  ciens  projets  à  la  moindre  lueur  d'ef- 
734:\  pérance  qui  lui  éroit  offerte.  L'opioiâ- 
creté  de  cet  ennemi  rendit  Cnarles 
cruel ,  il  ne  pouvoit  efpcrer  aucun  re- 
pos qu'après  la  ruine  totale  de  cePrin» 
ce,  &  il  entreprit  de  l'achever.  Il  ré- 
péta donc  dans  l'Aquitaine  les  exécu- 
tions fanglanres  qui  avoient  dépeuplé 
la  Frize  :  les  campagnes  furent  rava- 
gées, les  hâbitans  égorgés,  &  les  villes 
réduites  en  cendres.  De-là  il  pafla  dans 
la  Guyenne  ,  &  revint  avec  la  même 
rapidité  des  bords  de  la  Garonne  aux 
rivages'du  Rhin  où  fon  éloiguemenc 
caufoit  toujours  quelques  défordres. 
Ces  peuples  indociles  n'avoient  juC- 
ques-là  éprouvé  que  fon  courage ,  ils 
reflentîrent.auffi  fa  rigueur;  mais  mal- 
gré cette  féverité,  Charles  ne  pouvoic 
jouir  d'aucun  repos  :  il  étoit  forcé  de 
parcourir  fans  cefle  toute  l'étendue  de 
l'Empire  François,  toujours  pour  com- 
battre &  pour  punir  ,  &  fon  bonheur 
en  un  fi  grand  nombre  d'^expéditions 
n'étonne  pas  plus  que  fa  vigilance  ex- 
trême. Il  eft  même  difficile  de  corn* 
prendre  comment  il  pouvoit  conduire 
a  fa  fuite  de  grandes  armées  avec  tant 
de  rapidité ,  fans  doute  que  fes  trou- 
ç  3s  compofées  pour  la  plusgrande  par- 
£je  de  Ça  v^erie ,  ctoient  çoftées  de  fa- 
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çon  que  dans  les  différens  quartiers! 
Royaume,  qu'il  pouvoir  les  réuil 
dans  fa  marche  de  quelque  côté  quel 
guerre  l'appellàfi  Au  moins  fa  df 
gence  extrême  femble  t-elle  indiqL[ 
cet  at  rangement  dont  il  rira  de  grar 
avantages.AuxguerresérrangeresiJ 
cédèrent    des  rroubles   dûmeftiqu| 
Abdelmelech,  fuccefleurd'Abder^j 
dans  le  gouvernement  de  l'Efpad 
pour  les  Sarra2Îr;s,  tenta  la  fidélit 
Gouverneur  de  Marfeille,  Il  fe  noi 
moit  Mauronre  &  devoir  fa  fijrcLînl 
Pcpin  ;  mais  il  n'en  cft  pa'î  plus  atl 
chc  li  fon  fih.  La  ville  ou  il  coir.rù 
doit  nvoit  fange  de  tout  temps  à  vi 
en   Rcpub'ique.   Le  nombre  de 
liab^t.:r:-  ,  ^a  ihrc^  de  fes  muraille 


40    Charles  Martel, 
'  tienne  fe  réveilla ,  &  le  zele  de  la  Relî- 
73"*    gion  armant  les  plus  foibles,  Charles 

^  Prennent  le  tTouva  bien-tôt  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée flombreu-fe.  Les  ennemis  &  leurs 
progiès  rinquietoient  moins  que  les 
fuites  fâcheufes  de  l'exemple  de  Mau- 
ronte  :  il  avoit  tracé  une  route  incon- 
nue jufques  là  aux  Gouverneurs  mé- 
eontens  voifîns  des  ennemis,  &  dans 
l'indifpofirion  générale  des  Grands  de 
l'Etat  contre  l'excès  de  fon  autorité,  iî 
avoit  à  craindre  qu'oubliant  le  danger 
de  la  Religion  ,  on  ne  prît  cette  route- 
pour  lui  nuire.  Cette  réfle:sion  l'irrita 
davantage  contre  Mauronte.  qu'il  me- 
naça des  plus  terribles  fupplices  s'il 
tomboit  entre  fes  mains  ,  &  marcha 
ctîtTTesrf-  droit  à  MaTfeille ,  dont  les  murs  fem- 

^\iUi^  ""®  blerent  tomber  à  fon  approche  ,  tant 
cette  ville  fi  fiera  de  fa  puiflance  réfifta 
peu  à  fes  efforts.  Il  alla  enfuite  aflîéger 
Narbonne ,  où  Abdelmelech  avoit  mis 
unegarnifon  fi  nombreufe  qu'elle  pou- 
voir palier  pour  une  Armée  ;  le  com- 
mandement en  étoic  confié  à  un  Gou- 
verneur renommé  parmi  les  Sarra- 
zins  pour  la  défenfe  des  places ,  &  le 
fort  de  Marfeille  lui  ayant  fait  con- 
noître  l'ennemi  contre  lequel  il  avoit 
à  fe  défendre ,  il  mit  tout  en  ufage 
pour  obtenir  la  gloire  de  lui  réfîftet 
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pliii  ^longreros.  Charles  donna  col 
fur  couppiufieursafrautsàla  place  qu 
vouioit  emporter  d'emblée  ^  mais 
valeur  qiie  lui  montrèrent  les  Maure 
l'ayant  rebuté  de  ce  genre  d'arfaqut 
il  eut  recours  à  la  fappe,  &  aux  fecou 
fes  que  les  Béliers  dunnoientaiix  m\ 
railles.  On  entendoit  j^ur  &  nuit  aï 
tour  de  Nai  bonne  le  bruit  ho;  rible  d 
combats  que  les  affiégés  &  les  afli 
geansfe  livroienr  fans  re  âche,  A  pe! 
les  Maures  avoient  îisrôpouiïeun  a 
fautquMs  fijifoicntune  fortle^de  for 
que  les  troupes  croic-riL  toujours  fo 
les  armes ,  ce  qui  ks  farl  :;uoît  cxtrcm 
ment,  Charles  Mar^e!  accouturr.é*iEi 
que  fcs  folda^H  à  des  exf  cJition'î  pi 
promptes  &  nlus  heureufes ,  craicr  t 
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"Z      voulant  tenter  à  quelque  prix  que  €e 
'^   •    fût ,  de  lui  faire  lever  le  fiege  de  Nar- 
bonne,aflembloit  une  Armée  pour  le 
fecours  de  cette  placée  En  effet  elle 
partit  des  ports  d'Efpagne  fans  cacher 
ion  deflèin ,  &  arriva  fans  danger  dans 
^gi^^^giggg^  le  Languedoc  d'où  elle  marcha  droit 
*^      ]         au  camp  de  Charles  Martel.  Peu  accou* 
7i7'     tumé  à  fe  laifler  prévenir ,  il  fit  conti- 
nuer le  fiege  par  une  partie  de  fon  Ar- 
mée, &  alla  avec  l'autre  à  la  rencontre 
des  ennemis  ,  qu'il  attaqua  avec  furie» 
dans  l'efpérance  que  leur  défaite  feroit 
fuivie  de  la  conquête  de  Narbonne  ; 
mais  Charles  gagna  la  bataille  fau^ 
prendre  la  Ville,  les  Maures  continuè- 
rent  de  fe  défendre  comme  fi  leurs 
compagnons  n^avoîent  point  été  vain- 
Mort    de  eus  5  &  le  Roi  Thierri  étant  mort  fur 
^  *^"''        ces  entrefaites,  cet  accident  fut  un  mo- 
tif honnête  pour  la  retraite  que  Charles 
méditoit;  il  quitta  donc  avec  moinsde 
regret  les  environs  de  Narbonne  pour 
fe  rapprocher  du  centre  de  la  France 
où  l'on  attendoit  avec  inquiétude  quel 
Roi  il  voudroit  donner  à  la  Nation. 
,    Après  la  mort  de  Chilperic  le  def- 
fein  de  Charles  Martel  avoit  été  de 
s'emparer  de  la  Couronne,  &  la  feule 
crainte  de  découvrir   trop  tôt  un  d 
grand  projet,  l'avolt  empêché  de  l'exc- 
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cuter.  Depuis  ce  tems-là  il  s'étoît  1 
un  grand  nombre  de  ParCifans^&  av 
rendu  de  grands  fervicçs  à  la  Mon 
chie  ;  il  fembloit  même  que  le  peu 
devoît  erre  accoutumé  àfa  domi 
tion;  cependant  quand  fes  émifTai 
parlèrent  de  le  couronner ,  on  vit  i 
tre  des  murmures,  Charles  en  app 
henda  les  fuites,  &  chagrin  de  ce  m 
vais  fuccès ,  il  réfolut  de  ne  remeit; 
perfonne  le  Sceptre  qu  on  lui  refu 
de  lui  donner,  Ainfi  la  France  vlr 
inrerre2:ne  de  plcfleurs  ar.néesje  M 
re  diî  Fainii:  n  uf^n:  s^emp^rer  par  ^ 
lence  de  laRoya^utt:,  Si  la  Nation  v 
tant  pas  en  éat  de  le  forcera  lace 
à  fer.  Maîtres  légitimes, 
Charles  pur  certe  conduite  de\ 

:^4  C  n  A  R  L  E  s  M  A  R  -f  È  t  ; 

refufa  de  la  rompre  malgré  les  inftart^ 
737.     ces  réitérées  du  Pape  Grégoire  9  qui 

Eour  gagner  le  Maire  du  Palais  fem-* 
loit  autorifer  les  vues  de  ce  P>rince  » 
en  nes'élevantpaintainfiquonle  fol- 
licitoit  de  le  faire  >  contre  l'interrègne 
qu'il  falfoit  durer  en  France. 

Lapuiffance  des  Papes  s'étoit  confr- 
déràblement  augmentée  en  Italie  de-  - 
puis  la  tranflation  de    l'Empire   en 
Orient  &  l'inv.ifion  des  Barbares.  Ils 
avoîent  d*abord  été  Gouverneurs  de 
Rome  pour  les  Empereurs,  &  lapuif* 
fance  de  ces  Princes  diminuant  cha- 
que jour ,  les  Papes  acqueroient  une 
efpece  de  propriété  fur  cette  Capitale 
du  monde.  Les  Rô's  Lombards  la  leur 
difputerent,  ils  pretendoient  à  la  con^' 
quête  de  toute  l'Italie ,  &  que  les  Pa- 
pes dévoient  fe  contenter  des  richeflés 
&  des  honneurs  qui  leurétoient  venus 
tout  à  coup  ,  fans  ambitionner  de  ré- 
gner fur  les  peuples.  Leurs  troupes 
inondèrent  le  voifinage  de  Rome  ,  oà 
elles  commirent  les  plus  grands  excès, 
&  tentèrent  de  s'emparer  de  la  Ville 
même.   Grégoire  occupoic  a^ors   la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  Il  fe  défendit 
Le  Pape  en-  autant  qu'il  lui  fut  poffible  ;  mais  fes 
ChriUs?     forces  n'égalant  point  celles  des  Lom- 
bards a  il  eut  recours  aux  plus  puiflias 


Maikb  du  Pal  a  If. 
A'emre  les  ?Lois  Chrétiens.  Les  E^ 

ques  de  France  lui  avoient  (àii  i 
Jong-tcms  de  grandes  plaintes  cot 
le»  injuftîces  que  Charles  Martel  il 
faifoic  effuyer ,  &  il  fçavoit  par  exi 
ïiencequece  Prince  avoicpeu  manj 
roccauon  d'augmenter  ion  autoj 
aux  dépens  de  celle  des  Prélats  ; 
fe  fouvenant  que  Charles  étoit  le  i 
me  qui  avoit  combattu  avec  tant] 
gloire  contre  les  Maures  ,  il  tenrs 
rirrîrer  contre  les  Lombards*  Lel^ 
lui  ciîvoya  donc  une  AmbaïTade  ai 
de'î  prcfens  qui  confifloit^nccn  RI 
ijUis,  &lui  écrivit  une  Lettre  forti 
c|'jciuc  3    ou  11  lui  donnoit  le  tltrd 
Viccroi  des  Française  de  Très-Ci 
tiiin*  Apres  lu!  avoir  peint  rinji  ' 


4'î?  Charles  Martel,  ' 
permettant  pas  d'entreprendre  une 
740,  guerre  fi  éloignée,  il  fe  contenta  de  fai- 
re parler  au  Roi  des  Lombards  Ton  Al- 
lié en  faveur  de  Grégoire  &  de  la  ville 
de  Rome.  Ce  RoiBarbarejugeantà  la 
conduite  de  Charles  Martel  qu'il  s^in- 
téreflbit  foiblement  à  la  caufe  du  Pape, 
continua  d'exercer  les  mêmes  violen- 
ces fur  fes  terres ,  lui  reprochant  d'af- 
pirer  à  l'ufurpation  de'la  fouveraine 
puiflance  ,  &  de  ménager  tour  à  tour 
l'Empereur  des  Grecs  &  les  Lombards, 
fuivant  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
difpofés  à  favorifer  fon  indépendance. 
Il  cft  vrai  que  les  Papes  ne  pouvoient 
fe  foutenir  que  par  cette  conduite  en- 
tre deux  Princes  qui  réclamoient  à  la 
fois  la  pofleflîon  de  la  ville  de  Rome  ; 
il  étoit  important  pour  eux  de  ne  point 
cédçr  cette  Capitale  du  monde  à  un 
Prince  Payen.coînme  le  Roi  des  Lom- 
bards ,  &  de  la  garder  contre  l'Empe- 
reur Grec  même  qui  fe  trouvoit  inca* 
r^  d^'*  pablede  la  défendre.  Grégoire  envoyé  . 

iiiVapc.      donc  de  nouveau  en  France  ,  &  pour 
cette  fois  avec  de  riches  préfens. 

Ses  Ambafladeurs  trouvèrent  Char* 
les  malade  &  chagrin.  11  étoit  venu.à 
bout  de  gagner  de  nouveaux  avantages 
fur  les  Sarrazins  5  mais  l'opiniâtreté  de 

p.  ^ces  ennemis  l'inquiétoit.  Il  étoit  aifé  éa 


MatTr;e  bu  Pau  A  r  s.     .; 
voir  à  la  bizarre  conftitution  de  îe^ 
gouvernement ,  qu*i!s  ne  pouvolc 
fubfïfter  long  rems  en  Europe,  &  qi 
leur  puiffance  y  feroit  bien-tôt  détru 
te  ;  c'e'toit  un  feu  violent  dont  l'ardt 
étoit  pJos  à  craindre  que  la  durée;  m.; 
Charles  fe  trouvoit  à  plaindre  de  « 
jqu'il  s'étoit  allumé  de  fon  tems  ,  Te 
cupation  que  fes  ennemis   lui  do 
noient ,  reqpéchant  de  mettre  dans 
France  Tordre  qu'il  y  voutoiie'tabrn 
d^achever  fes  grands  defleins  fur 
Couronne*  Ce  Prince  étoît  donc  éJc 
gné  de  penfer  à  de  nouvelles  gucrr^i 
lur-tout  avec  les  Lombards  qui  pui 
volent  Tatcaqucr  du  cote  des  Alpc 
pendant  que  les  Sanazins  le  cQir.b^ 
lolcnz  vers  les  Pyrénées  ;  ce  quiyc: 

AJî  Charles  Martbl; 
retournèrent  à  Rome  fort  farisfaits  de 
74^'  la  réception  de  Qiarles  ,  &  répandant 
par-tout  fon  deflein  de  venir  en  Italie 
à  la  tête  d'une  puiflanre  Armçe  ;  mais 
ce  bruit  qui  commençoit  à  donner  de 
l'inquiétude  aux  Lombards,  fe  difllpa 
bieQ-tôt«  On  apprit  au  contraire  que 
Charles  Martel  voyant  augmenter  (a 
nmladie  &  fa  foibleflè,  s'étoit  retiré  à 
Creci-fur-Oife ,  où  il  fongeoit  à  régler 
les  affaires  de  l'Etat  &  fur-tout  celles 
de  fa  famille.  Ce  Prince  avoit  eu  deux 
femmes ,  la  première  nommée  Rotru- 
de ,  &  la  féconde  Sonechilde  qu'il 
avoit  époufrfe par  un  divorce  avec  Ro* 
trude  comme  ion  Père  avec  Pledrudè, 
Il  lui  étoit  né  trois  fils  de  ces  deux  mar 
riages ,  l'aîné  de  tous  fut  Carloman  , 
enfuite  Pépin  le  Bref,  qui  obtint  enfin 
la  Couronne  fi  long-tems  deCrée  par 
fon  pere,&  Griphon  qui  s'eft  peu  figna- 
lé;  ce  dernier  étoit  fils  de  Sonechilde. 
Charles  fans  s'inquiéter  des  plaintes 
que  la  Nation  pouvoit  faire  ,  partagea 
le  Royaume  entre  ks  trois  fils,  comme 
s'i  lui  eût  appartenu,  non-feulement 
à  la  façon  des  Rois ,  mais  encore  en 
propriété  abfolue.  Chacun  d'eux  eii 
quelque  forte  fut  Souverain  proprié-*  ^ 
taire  de  la  partie  qui  lui  échut,  Charles 
laiflant  feulement  la  ville  de  Laon  & 

q^uelqueîj 
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quelques  autres  petit  s  places  d.'  lal 
cardie,  à  celui  que  la  Nation  voudl 
choifir pour  Roi,en  cas  qu'elle  rtl 
lât  fes  fils.  Ce  te  difpofition   xciral 
glandes  plaintes  dans  toute  Férenci 
ie  la  France.  Charles. les  avoit  pj 
vues  î  &  pour  les  rendre  inutiles  ^ 
avoit  mandé  à  Veiberie  près  de  Col 
piégtie,ceux  d'entre  les  Seigneurs  d  J 
tî  fe  défioit  le  plus  ;  là,  après  s'cl 
crendu  fort  au  long  fur  fes  travai| 
fur  les  avantages  qu'il  avoir  procu 
.  la  Naf ion  en  général  &  en  particuhJ 
Se  fur  le  repos  dont  Tintérisur  de  il 
tar  joui  Hoir,  pendant  que  fa  perfo  \ 
étoit  toujours  expcfc^,  il  du  que 
François,  donc  fe-î  fervicesavoien 
gmenté  les  conqucre^  &  la  ,[;lûlre^ 
lent  l'efuff^i-  ii  fj  far 


fO      Charjlss  Martel, 
tous  approuveront  cç  qui  avoit  étéJd* 
740.    cidé  en  faveur  de  fes  jenfans. 

Il  fut  aifé  de.çonnoicre  qye  la  craln* 
te  bien  pi  us  que  la  rjeconnoiflance  avoU 
arraché  l'aveu  de  ce^  Seigneurs.  Jls 
condamnèrent  en  particulier  ce  qu  ils 
avoient  approuvé  en  public,  mais  aur 
çun  n'ofa  s'oppofer  à  l'exécution  des 
defleins  de  Cnarlçs.  QuQÎaue  mpu- 
^an%  il  rf oit  enporef  edoy^^ble,  &  d'util- 
leurs  fes  bienfdics  tomboient  fur  troi? 
fils  en  jétac  de  les  défendre.  Ils  prirent 
donc  fans  obflacle  poflfefnon  de  leur^ 
partages,  IçsiDécODtensattçnd^ot  pour 
Relater»  dç&cixconnaoces  p^us  fayot a- 
Chlric!  ^'^*'  C^harles  inftryit  (Je  leurs  deffçins, 
Marte',  eut  au  moips  la  gloire  de  les  empêj:her 
d'éclater  duranx  le  refît-  ce  fa  viç,  qui 
'  fut  terminée  le  2 1  Odobre  fept  ÇQ^S 


74.1.     guarante-uu  à  Quierc;  fur-Q/fe. 

Le  cours  éclatant  de  fes  conquêtes, 
fa  haute  valeur,  fa  vigilance,  le  bon- 
heur confiant  de  fes  expéditions  mili- 
taires, la  grandeur  de  fes  projets,  U 
(agefle  de  fa  conduite  dans  leur  exécu- 
tion, &  la  juftelfe  de  fes  mefures  pour 
meure  avec  fui  été  le  nom  de  Roi  dans 
fa  famille,  après  en  avoir  acquis  l'au- 
toi i'é pour  lui  même,  l'ont  placé  avec 
raifjn  au  nombre  des  plus  grands  hom- 
mes que  la  Frjnceait  produi'.  On  peut 
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même  le  m^trre  au  rang  des  Générai 
propres  à  fervir  de  modèles*  à  eau 
de  fa  rare  prudence,  defon  afliviié 
du  difcernement  qai  lui  faifoit  co 
noître  lesavaorages  qu*il  pouvoit  tir 
de  la  fituaiion  du  cerreio  &  de  la  d 
pofîcion  de  fes  troupes.  Il  évitoit  aill 
ordinairement  d'en  venir  à  une  adic* 
générale ,  en  quoi  A  a  été  imité  par 
plus  grands  Capitaines  ife  nus  après  1^ 
&  fon  attention  finguliere  à  bien  chc 
fif  fespoftesi  lui  a/IuraprefquecoujoL 
Ja  vicioire.  On  voit  que  Charles 
attaqué  toute  ù  vie  par  des  forces 
pcneures  aux  liennes.  Les  Saxons  5c  il 
Bavarois,  les  Aquitains,  ëi:depuii> 
Maures ,  lui  oppoCereni  de>  armées  i 
nombrabîes,  fous  lefqiielles  Ja  vali^l 
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plufîeurs  fiecles  après  lui  ;  mais  tant  de 
74l#     grandes  qualités,  les  fervices  qu'il  ren- 
-  dit  à  TEtat ,  ni  ceux  même  qu'il  ren* 
dit  à  la  Religion,ne  le  fauverent  point 
de  la  haine  des  Eccléiiaftiques.  Ce 
Pi  ince  n'avoit  eU  d'égards  pour  eux 
que  dans  les  commencemens  de  (on 
adminiftratibn.  Ayant  depuis  donné 
carrière  à  fon  ambition ,  il  craignit  la 
leur ,  &  fongea  à  les  a£FoibIir  »  en-  les 
dépouillant  des  richefles   immenfes 
que  le  peuple  accumuloit  fur  leurs  té* 
tes.  Ce  fut  lui  qui  arrêta  l'effet  de  cette 
ferveur  qui  écoit  encore  dans  fa  pre- 
mière force,  &  par  qui  TEglife  fe  fe- 
roit  enfin  trouvée  maîtrefle  des  biens 
temporels  de  tous  les  lieux  où  Ton  re- 
cop.noiflbitfon  pouvoir.  C'éroit  cha- 
que jour  de  nouvelles  donations  aux 
Monafteres  ou  aux  Evêques,  non-feu* 
lemenc  demaifpns,  &defimplesmé* 
tairies ,  mais  de  villages  &  de  vil.'es 
entières.  Chaiks  arrêta  l'excès  de  ces 
dons  qui  tendoient  à  altérer  lautoriié 
fouveraine  &  l'aifance  des  particul  iers* 
Le  peuple  ne  comprit  pas  la  fagefle  de 
cette  politique,  &  les  plus  éclairés  la 
condamnèrent  jufqu'à  ce  qu'on  eût  vu 
Louis  le  Débonnaire,  arrière  petit  fils 
de  ce  Prince,  détrôné  par  des  Èvêques 
à  la  vue  de  toute  l'Europe  ;  ce  qui  fans 
doute  ne  fût  jamais  airivé ,  fi  fon  Bif- 
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aïeul  avoiteulecemçderéduirelapJ 
fan  ce  des  Prélats  François  ^  &  de  faj 
monter  celle  des  Souverains  à 
jufles  bornas.  Maïs  quoique  Charl 
n'eût  point  achevé  (es  deflfeins  conf 
eux  ,  ils  n'en  eurertt  pas  moins  d'h[f 
reur  pour  &  mémoire.  On  répail 
même  parmi  le  peuple  qu' EuchereEj 
que  d'Orîéans  ,  inquiet  fur  l'état  [ 
Famé  de  Charles  Marte! ,  avolt  foij 
que  le  diable  s'en  étoît  emparé,  a  if 
que  de  fon  corp?  qu'iî  lui  avoir  vu  ci] 
de  Ton  tombeau.  On  voulut  vo| 
dit  onjce  que  !l^.^nifioit  un  fonge  li 
n  (le,  &  que^ueS'Uns  eurent  la  curl 
fi  c  de  fouiller  dan^  la  tombe  de  Chf 
ks  y  oh  Von  trouva  au  lieu  de  1  jn 
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prétentions  en  parurent  mieux  fonitéai^ 
74I*    ^  plus  refpeâables  que  jamais.  Néan^ 
moitfis  cHi  peut  afouter  qu^il  n*exerça 
^mais  contre  eux  d'autres  tioteaces»  « 
que  de  leur  ôter  im  fuperflu  dont  on 
les  \oyoit  abufer  »  &  qu'il  arriva  à  I# 
iupreme  puifTance  plut6t  par  la  force 
de  fon  génie ,  que  par  l'abus  de  fou. 
autorité.  On  n'entendit  parler  fous 
iba  admîniftration  ni  de  meurtres  » 
ni  d'éxil»  uî*  d€  prifoa»  &  on  trouve 
même  qu'en^pluneurs  occafionsr  com- 
me à  l'égard  de  Pleârude  &  de  Rain* 
froi,  il  ula  d'une  grande  clémence.  Il 
fera  permis  de  remarauer  au  fujet  de 
Charles  que  les  véritablement  grands 
fiomnies    peuvent  être    fufceptiblea 
d'uri  violente  ambition  &  de  bien  d'au- 
tres défauts;  mais  qu'ils  ne  font  ja^ 
mais  accufés  de  cruauté. 

Quoique  Pépin ,  furnommé  leBref  » 
fe  foit  diftingué  après  la  mort  de  Chac" 
les  Martel  dans  le  commandement  des 
Armées  oa  ne  fera  point  de  fa  vie  un 
A&Mtïi  c'e  article;  elleeftcomprifeen  détail  dans 
Pepifl^         l'Hiftoire  de  nos  Rois.  On  dira  feule- 
ment les  principales  de  fes  aâions  juf- 
qu'au  tems  où  il  monta  fur  le  Trône, 
Son  partage  fut  la  Neuftrie,  la  Bour- 
gogne &  la  Provence,  a^*ee  la  MairiiB 
de  France^  Ne  voulant  point  iiriter  la 
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Nation  dans  ces  commeocemeBS  de  i 

^goy vcriïcment ,  il  éleva  fur  îcTrc 
Chîldcric  III ,  &  régna  fous  foo  w 
avec  usi  fticcès  qui  le  readtt  l'a  me 
du  peuple.  Ses  foioa  éloîgnoient 
guerre  de  la  Fiance  fans  Tappauvrii 
toutes  Ces  exfêdiûom  nuent  ai 
promptes  qu  heureufes.Odilon  »  L 
dé  Bavierôj  s'étâût  foutevé,  fut  vair 
&  mis  hors  d'etac  d'entreprendre 
nouvelles  révoltes,  Grippoo ,  frère 
Pépin  «  meconrent  de  ion  partage 
des  tfDrnes^érroÎTes  qu  il  merroît  à  i 
autorité,  avait  été  implorer  le  (eco 
du  Duc  de  Bavière  ^  qui  fut  ainfi  i 
nrâiné  dans  fa  ruine.  Alors  Pepir 
voyant  vainqueur  de  fes  ennemis 
ffdoré  de  la  Nation ,  fe  mk  enfin 
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RAOUL, 
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RODOLPHE, 

COMTE  DE  VERMANDOIS. 
I  Sqîis  Us  Rois  Lotus  Vh  &  Louis  VIU 


i®P4.    -p  AouL  étoitfilt d'Hugues,  dîi; 

Originede  £  V  le  Grand ,  Comte  de  Verman» 

^"'-        dois ,  &  pctit-fils  d'Henri  I ,  Roi  de 

France.  On  ne  pouvoir  avoir  une  ori^ 

gine  plus  illuflre  ;  mais  la  grandeur  de 
fa  naïflance  fut  le  moindre  àts  avan- 
tages qui  lui  procurèrent  les  premières 
dignités  du  Royaume.  Dans  Ton  fie- 
de ,  quoiqu'à  peine  forti  de  la  barba- 
rie. Je  mérite  leul  tenoit  lieu  de  pro-* 
tedeur  &  d'appui ,  &  il  eft  ordinaire  » 
en  iifant  Mliftoire  de  ce  tems-là,  de 
voir  des  Moines  &  d'autres  Eccléfiaf- 
tiques  ,  quoique  peu  avancés  dans  lej 
dignités  de  1  Églife,  pofleder  la  faveur' 
des  Rois  &  l'emporter  fur  les  Princes 
de  leur  fang,  &  fur  les  Grands  de  TE- 
tat.  Plufieurs  raifons  occafionnoient 
ce'te  préférence.  D'abord  la  déférence 
aveugle  que  Ton  avoit  pour  des  Prér 
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■  très  ftudieux  Ôc  folitaires,  auflî  i*e 
peâables  par  les  lumières  de  leur  i 
prit,  que  par  la  régularité  de  lei 
mœurs.  Eux  feuls  éroienc  lettrés, 
cette  prérogative  leur  avoir  méricé 
vénération  des  peuples,  moins  écîa 
rés  que  de  nos  jours  fur  les  cîrconfla 
ces  étrangères  à  leur  utilité  j  mais  a 
pllqués  à  conTioître  &  à  employer  te 
ce  qui  pouvoir  fervir  à  leur  bonhei 
Une  féconde  raîfon  étou  que  les  Pri 
ces  du  Sang  Roy  a  h  ta  plupart  fouv 
rains  en  nairnint  brij^^^uoient  peu  1 
Charges  de  TE'at  qu^ils  rec^ardoie 
en  quelque  foruC  comme au-deOous  ^ 
leur  artention  ,  &  dont  ils  ne  di 
gnoiencferevérîrqoepouren  abufei 
De  forte  que  fi  Raou!  acquit  ra 


'  exhortations  pathétiques  de  Fîercer 
I0p4»  rHermite  animoient  le  zélé  desPrin- 
ces  Chrétiens  à  la  délivrance  de  la  Ju- 
dée, La  foibleiTe  de  Ton  âge  le  mit  hors 
d'état  de  prendre  parc  à  ces  grands  évé- 
nemens ,  d'une  autre  manière  que  par 
fa  tendreflepour  Ton  pece  engagé  dans 
les  périls  de  cette  guerre  de  Religion.. 
Cependant  on  remarquait  déjà  en  lui 
une  grande  inclination  pour  les  armes» 
&  beaucoup  d'ardeur  pour  la  gloire. 
On  ne  parloir  alors  dans  toute  PEa- 
rope  que  des  exploits  des  PrincesChré" 
tiens  dans  laPaleftine^Le  jeune  Raoul' 
attentif  à  ces  récits^  fe  plaignoit  de  ce 
que  fa  jeunefle  le  forçoit  à  refter  oifif 
en  Europe  ,  pendant  que  fes  parens , 
fês  amis  &  fes  compatriotes  le  cou- 
vroient  de  lauriers  en  Afie.  iHui  fem- 
bloit  que  les  Croifés  n'en  dévoient 
plus  laiflèr  à  cueillir ,.  &  qu'il  feroit  le 
ïeftedefavie  fans  avoir  rien  fait  ni 
pour  !a  réputation  part iculiere,nipouc 
rintéfêt  de  la  Religion. I)  paffa  ainfifa. 
première  jeunefle  dans  les  occupations 
çii  étoîent  ordinaires  à  laNobrefledè 
eetemsrlàv&  qui  confiftoient  feule- 
ment à  apprendre  à  lire  ,  à  écrire  &  a- 
slnftruire  très  Fégerement  de  THiftoi- 
ne  moderne..  Encore  n'y  avoir  il  que 
bihamc  NobleiTei  à  qui  Ton^pro^curât 


Comte  de  Vekmandois,  j 
nue  pareille  éducarion  i  Je  commu 
cfes  Gentilshommes  fçavoietît  rare 
Hïentlim, 

Parvenu  l  un  %e  plus  avancé ,  * 
pouvant  déjà  fapporrer  la  fatigue  dt 
exercices  militaires ,  Raoul  s*appliqi: 
I  s*y  rendre  habile-  Il  apprit  fur-tout 
bien  mankr  un  cheval ,  à  îoûrer  ave 
ta  lancé ,  &  à  jetter  des  flèches.  Ur 
force  naturelle  ,  jelme  à  une  granc 
B^bttude,  r'eurenc  bien  -  rot  renc 
adroit  Se  robufîe.  Né  avec  d'aufïï  hei 
reufesdifpQfitlons  pour  laguerre.il  r 
lui  manquoit  plus  qxie  des  occafîoï 
d'en  faire  ulage.  Elles  tardoient  peu 
arriver  dans  un  fiecle  aufli  remplie 
troubles  que  celui  où  il  vivoit.Cepe 
rfnnt  la   frnf^rrfi   friînre  fpmhlnîf  avn 
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?  mains  des  Infidèles  ;  mais  à  peine  eut- 
I  lo8,  on  fatisfait  à  ce  devoir,  qu'on  vit  re- 
naître les  haines  &  les  jaloufîes  »  qui 
n'avoient  été  àflfoupies  que  pour  un 
tems,  &  la  difcorde  rentra  en  Europe 
avec  les  vainqueurs  de  la  Palefline. 

Louis  VI«  dit  le  Gros .  qui  fuccéda  à 
foçtpère Philippe,  &qui  mêmeavoît 
régné  plufieurs  années  avec  lui,  pofle- 
da  les  vertus  de  ce  Monarque  fans  en 
avoir  les  défauts ,  &  montra  à  la  Fran- 
ce ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  »  les  belles 
Qualités  que  fon  père  n'avoit  eu  que 
Gurant  les  premières  années  de  (on  re- 
Loais  le  rrjiQ^  Ce  Prince  plus  politique  que  fes 
it-^^r^ndir  fa  predecefleurs,  le  vit  a  peine  maure  du 
^MiiTiDce.  Trône, qu^il  réfolut  d'en  rendre  la  ma- 
jefté  plus  refpeftable ,  en  abaiflant 
enfin  cette  puiflTance  énorme  des  vaf- 
faux  de  la  Couronne»  touiours  à  char- 
ge aux  peuples  dont  i  s  étoîent  les  Ty- 
rans,. &  fouvent  redoutables  à  leurs- 
propres  Souverains. 

Pour  répandre  plus  de  clarté  fur  le 

projet  de  Louis  le  Gros  ,  &  faire  cdi>- 

Boître  la  juftefle  de  fes  vues ,  il  faut  fe 

répréfenter  la  fituation  de  la  France 

SîtBatîon  fpus  fon  règne.  Les  pays  eo-nquis  en. 

êc  la  Franc  différciis  tems  par  les  François.  &  pof- 

m.c^&  fe.  ledes  10.US  Je  titre  de  Royaume  par 

rûJiu^  .'jcc.  Cio  vis ,  avolent  été  Coun^vii  "^^^.u^^és 
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en  plufieurs  Etats ,  qui  avolent  chacu 
leur  Souverain»  Les  Maires  du  Palai? 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu»  loin  de  travai! 
1er  à  augmenter  la  puiffànce  de  leus 
maîtres ,  furent  les  prcnaiers  qui  e 
faperent  les  fondemens  ,  en  voular 
trop  s'accroître?  &  en  portant  leur  au 
tonte  particulière  au  point  qu'ils  uû 
voient  plus  qu^un  pas  à  faire  pourre 
goer*  Pépin,  Maire  du  Palais,  deven 
plus  puliFant  que  Tes  prédeceffeors 
chafTa  du  Trône  la  race  de  Clovis ,  i 
init  !e  Sceptre  dans  fa  famille;  ma 
craignant  un  pareil  attentat  de  ïa  pj 
dequelqu'aiure  Maire  auiï!  aTnbitieL 
&  auilî  heureux  que  luij!  abolir  fagi 
ment  une  dignité  qui  nepouvoîtpli 
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'  vertueitt  &  iclés,  Icurraérîtercnrd'a- 
X  xo8.  bord  des  GouTernemens.Oh  crut  qu'if 
étoît  delà  juftice  de  tes  conférer  à  leurs' 
fils.  Par- la  tes  dignités  devbreût  enf 
quelque  façon  hérédiCaires.  L'ambi- 
tion des  fujets,  la  fbiblefle  des  Rois,, 
tardèrent  peu  à  infpirer  à  quelques  uns 
des  Gouverneurs  Penvîe  de  fè  rendre* 
indépendans.  H  leur  fut  aifê  de  râiffir 
fou^  des  Princes  quin'avoient  flUl  foin* 
de  leur  gloire ,  &  qui  ,  Occupa  de* 
leurs  phifîrs,  penfoiem  plus  ï  les  fatif- 
faire.qu'a  conferver  une  autorité  dont 
Hsavoient  abandonné  Tuiâge. 

Ce  fîirlà  un  des  moyens  qui  fn^e- 
P.  DmIcU  j^jjt  à  Hugues  Capet  le  chenain  du 
Trône.  Sa  puidànce  étoit  égale  à  celle' 
de  fes  Rois  ;  il  avoit  fçu  par  ks  ex- 
ploits &  par  àts  marques  de  piété, 
s'attirer  l^afièôion  de  tous  les  Ordres 
du  Royaume,  Louis  le  Fainéant  étant 
mort  dans  ces  circonftances ,  il  n'eur 

{^ourainfi  dire  qu'àfe  mettre  fur  la  tête' 
a  Couronne  qui  dievenoitvacante.Lcs 
Ducs ,  les  Comtes ,  &c.  qui  s*éroient 
renduis  indépendans  &  qui  s'avouoient 
néanmoins  vafllux  de  la  Couronne  ^ 
choifirent  volom  ersp.^urRoiunPrin^ 
ce  dent  l'exemple  &  Tintérét  de  fe 
maintenir  autorifero  t  leurs  ufurpa* 
cions  ^  &  donnèrent  aifémen:  l'exclu* 
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fîonr  ûu  Prince  Charles,  oncle  du  fe 
Roi,  queplufiêurs  circonftances  rer 
dotent  d'ailleurs  Indigne  duTrônep 

Les  cbofes  refterent  en  cet  état  ju: 
qu'au  règne  de  Philippe  KCePr  in  ce  e 
hérirant  de  la  Couronne,  ne  regno 
abfolument  que  fur  les  villes  de  Paris 
d*Orléans  ,  d^Erarapes  ,  de  Compif 
gne,  de  Melun,  ^c.  qui  étoient  ft 
biens  patrimoniaux.  Il  crot  faire  un 
grande  acqoifjtiûn  &  quelque  choi 
d'importanc  pour  fa  gloire ,  en  joi 
gnant  îa  ville  de  Bourges  à  fon  pe: 
domaine.  Rendre  à  la  Couronne  fo 
ancien  luftre,,&  aux  Rois  leur  premit 
j?e  autorité,  était  une  entreprit  au 
àefTu^  de  tes  forces,  $l  réferve'e  au  Rc 
fon  fifs.  Ce  prince  ,  fi  l'on  en  ru;^e  dc 
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délivrance  de  la  Terre  faînte,  dans  I^ 
1 1 08.  ^^^  9"^  ^^^^^  entreprife ,  donnant  aux 
Eccléfiaftiques ,  dont  il  avoir  befoin , 
une  idée  avantageufe  de  fa  piété  y^éli"* 
vreroit  aufli  le  Royaume  d'une  foule 
de  mécontens  ,  &  lui  faciliteroit  les 
moyens  de  réunira  la  Couronne  quel- 

3ues-uns  des  Etats  qui  en  avoient  été 
émembrés.  En  effet  les  grands  vaf- 
fauXjà  l'exemple  du  peuple,  vendoient 
ou  engageoient  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux,  &  parroient  pour  Jéru- 
falem.  Ce  fut  ainfi  que  la  France  fe  vît 
délivrée  de  Hugues  le  Grand ,  de  Gui 
de  Rocheforc ,  &  de  plufieurs  autres , 
que  leur  ambition  avoir  rendu  redou- 
tables au  jeune  Roi. 

Telle  étoit  ladifpofitîon  desafFaîres 
lorfque  Philippe  mourut,  Leuis  vou- 
lant effacer  de  Tefprir  des  peuples  rou- 
te idée  qu'il  eût  eu  moins  de  refped 
pour  fon  père ,  en  fe  faififfant  de  Tau- 
rorité  pendant  fa  vie,  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obféques  ,  auxquelles  af- 
fiffalejeuneRaouldeVermandoisavec 
toute  la  Cour.  Il  fuivir  enfuite  le  nou- 
Lonîs  VI.  veau  Roi  à  Orléans  où  ce  Prince  fe  fît 
monte  fur  le  facrer ,  quoiqu'il  eût  été  facré  &  cou- 
ronné du  vivant  même  de  fbn  père. 
Cette  cérémonie  faite  par  TArchevê- 
quc  de  Sens ,  penfa  caufer  du  trouble 
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dans  le  commencement  du  nouveau! 
règne.  L'Archevêcjue  de  Rheims  pré*  j  io8. 
tendit  qu'on  lui  faifoit  une  injuftice. 
Chacun  publia  des  écHts  pour  foutenic 
fes  droits.La  queftion  des  înveftitures 
fut  àuflî  renouvellée  ;  mais  la  pruden- 
ce du  Roi  appaifa  ces  querelles  naif- 
fantes.  Il  les  fit  décider  à  fon  avantage, 
après  s'être  de  nouveau  fait  reconnoî- 
tre  pour  Roi  par  les  Evêques  &  les 
Seigneurs  du  Royaume ,  comme  fi  la 
difpute  fur  le  droit  des  deux  Prélat» 
avoit  jette  de  l'incertitude  fur  fon  droit 
à  la  Couronne. 

Dans  le  deflein  qu'il  avoît  formé  de 
rendre  à  Tautorité  Royale  toute  fa 
fplendeur ,  fon  premier  loin  fut  d'éta- 
blir une'étroite  conefpondance entre 
les  villes  qu'il  poifédoit  en  propre, 
fans  gêner  néanmoins  leur  liberté  par- 
ticulière, &  d'en  compofer  un  état  qui 
far  cette  union  devenoit  plus  puiflant.  ' 
lufieurs  Seigneurs  s'étant  enfuite  ré- 
voltés 9  il  les  attaqua  ,  les  vainquit , 
&  augmenta  fon  domaine  de  leurs, 
dépouilles^  Raoul ,  qui  par  la  mprt  de'  .  ^ 

fon  père  étoit  devenu  Comte  de  Ver-dimngue 
m'andois  ,    eut  part  à  cette  guerre..*^^"*  ^«*  A'" 
Louis ,  qui  remarqua  en  lui  beaucoup  "^  "* 
de  zélé  &  un  efprit  folide,  le  ju-. 
géant  propre  à  le  fervir  dans  fes  vues. 
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s'emprelTa  de  l'avancer ,  &  lui  (fonnt 
1108^  ^^  corps  de  troupes  à  commanderr 
Raoul  charmé  de  fevoir  fi  prompte^ 
ment  à  la  tête  d'une  armée ,  tarda  peu 
à  fàireun  ufage  avantageux  des  force» 
^ui  lui  éroient  confiées.  Dans  ce  teois 
où  l'ignorance  dominoit,  on  ne  fatfoit 
point  d'app:  entiflage  à  la  guerre  ;  la 
nature  &  la  fortune  formoient  feùTst 
tes  Généraux.  Hugues  marcha  contre' 
pluCeurs  petits  Souverains ,  qui  fe  faî- 
foient  Ta  guerre  fans  le  confentemeiit 
du  Roir  &  s'érant  rendu  siàTgré  eux 
Farbitre  de  leurs  différends,  illej^força 
à  mettre  bas  les  armes,  &  à  ne  leve^ 
déformais  des  troupes  que  pour  le  fer-^ 
vice  de  la  Patrie. 
•'•"  "  Louis  avoit  alors  pour  Miniftre ,  & 

Sioc).  pour  Générallflime  de  fes  Armées  ,. 
Anfel  Garlande ,  qui  le  fervoit  avec 
beaucoup  de  fidélité.  Il  étoit  Sénéchal 
de  France  ;  dignité  à  peu  près  fembla- 
ble  à  cefle  de  Connétable ,  &  qui  tetir' 
fermoit  de  plus  toutes  le^  fondions  de 
Grand-Maure  d*Hôtel.  II  avoir  Tuc- 
cédé  dans  cette  Charge  à  Gui  de  Ro- 
cheforr,  que  Te  dépit  d'avoir  vu  fa  fille 
répudiée  par  Louis,  avoit  jette  dans  fe 
parti  des  rebelles.  Les  bienfaits  du  feu 
Roi,' dont  il  poffédoit  la  faveur,  Pa;- 
voient  mis  en  état  de  fe  faire  craindre 
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|)ar  fbn  fucceflèur  dont  il  s'étoit  déda- 
té  l'emiemi ,  &  on  le  vit  prefque  toU-  .  hoq. 
|our$  les  armes  à  la  main  contre  Ton 
Koî  y  avaftt  &  après  fon  voyage  de  1^ 
Terre  Sainte;  Le  Roi  ayant  fçu  qu'il 
formait  de  nouveaux  devins  ,  téfolut 
de  le  prévenir  ,  ainfi  que  les  amr)?$ 
Princes  fes  alliés  »  perfuadé  que  la  vir 
gilarice  eft  un  heureux  préfage  de  la 
viâoire ,  fur-tout   contre  une  ligue 
prefque  toi^ours  le«e  à  fe  former.  Il    n  ^^^j, 
donna  ordre  au  Contte  de  Verman*  à  la  tdte  d 
dois  de  le  Cuivre  avec  un-corps  d'Itf-  Î^odS^^^^ 
fanterie,  tandis  qu'il  s'avanceroit  avec  beius, 
le  Sénéchal  à  la  tête  de  fa  Cavalerie. 
•Le  Comte  de  Rochefort,  malgré  fon 
adriviré,^  ri'avoit  pu  ramaflèr  qu'un 
certain  nornbre  de  troupes,  avec  lef- 
quelles  ce  Seigneur  s'éroit  pofté  fur  le 
bord  de  la  Marne ,.  pour  y  attendre  la 
}onâion  de  fes  confédérés. 

Louis  profita  de  la  fupériorltésatta- 
qua  les  ennemis  dans  leur  camp  ,feU'- 
lemenc  avec  la  Cavalerie  'y  &  après 
quelque  réGAance,  il  les  força  de  fuir 
Ters  Gournai  y  où  Gui  de  Rochefort  Sîé^e  ii 
ayant  jette  le  débris  de  fes  troupes ,  ^<*»'"»» 
alla  trouver  les  autres  ligués, pour  les 
preflèr  de  fe  mettre  en-  campagne.  Ce- 
pendant rinfanterie  étant  arrivée, 
J^oui  de  Vermandois  eut  ordj^e  de 


i  forcer  un  pont^gardé  par  les  itieilletiref 
2 100.  troupes  de  Gui  de  Rochefort  »  ce  qu'il 
exécuta  avec  beaucoup  de  valeur,i:en- 
dant  ainfi  le  pafTage  libre  à  l'Armée 
qui  s'avança  dans  là  plaine ,  &  p^rut 
Bravoore  du  bientôt  à  ta  vuè  de  Gôumai.  Le  Roi^ 
»?i.:i  ^  '^•dont  Tadivité  étoit  extrême  ,  voulût 
qu  on  attaquât  fur  le  champ  un  corps 
d'Infanterie  pofté  dans  une  ifle  voifi- 
ne  »  &  lui-même  piquant  fon  chevaf 
dans  k  rivière,  s'avança  à  la  nage  fui- 
vi  de  fa  Cavalerie.  Raoul  &  Garlande 
voulant  le  fuivre ,  jetterent  une  partie 
de  l'Infanterie  dans  des  bateaux ,  m^is 
if  n'en  put  pafler  qu'un  petit  nombre. 
Le  refte  ne  voulut  pas  être  fpeâareur 
inutile  des  eiForts  du  Roi  &  de  tant 
de  perfonnes  illuftres  ;  ils  fé  déshabil- 
lèrent, &  pafferent  la  rivière  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'ils  furent  fur  le  point 
d'arriver  avant  la  Cavalerie  qui  les 
avoit  précédés.  Les  aflîégés  étonnés 
<l*unelî  grande  réfolution  ,  &  ne  fça- 
chant  fur  qui  tirer,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  que  des  rêtes  au-deflus  de 
l'eau ,  voulurent  d'abord  faire  retraite; 
mais  ranimés  par  la  voix  de  leur  Chef, 
ils  fe  couchèrent  ventre  à  terre,  &  dé- 
•  cochèrent  leurs  traits  fur  la  face  de 
la  riviere.PlufieursRoyaliftes  périrent 
de  cette  manière ,  &  ils  couroient  rif- 
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^ue  d'ctre  défjics,  ii  Raoul  ne  fur  a 
rivé  à  propos  pour  les  foutenir»  II  fai 
îa  à  terre  avec  fes  gens,  tandis  que 
Roi  enrrok  auff!  dans  Tlfle  avec  i 
CavaKrîe,  LesenoÈmis  fe  défendirei 
vaillamment,  &  fe  mûn^l:^re^t  digm 
foldats  du  brave  Gui  de  Rochefor 
mais  il  leur  fallut  céder;  la  plupart  fi 
lent  caillés  en  pièces»  &  un  trè^pet 
iiombre  rentra  dans  Gournai, 

Le  Rûiprofiranî  de  cet  avantage 
jnve(tit  iaPiacCi  &  commença  à  1 
battre  avec  touce  forte  de  machine 
Cepend.int  comnne  elle  étoit  égal' 
meut  toiTi?  par  la  ficua^ion ,  &  par  1 
grand  nivmbre  de  troupes  qui  la  défei 
doient,  il  fut  long-temps  funs  pouvo 
s'en  rendre  maure;  mais  les  alliégï 
V3nantà  m^inquer  de  vivres»  é  oier 
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gées  en  bataille  en  vinrent  aufld  tôt 
1 1  o^.  aux  mains.  Ùaîle  ^gauche  des  ennemii 
^^^^^maljconduîte,  &  compofée  de  inau* 
uoe  batliue.  vaifes  troupes  »  fut  aifément  défaitfs  ; 
il  n'en  fut  pas  de  même  du  corps  de 
bataille ,  que  commandoit  le  Comte 
Thibaud.  Ses  foldats  animés  par  fon 
exemple»  fe  défeudoient  avec  bej^u* 
coup  d'opiniâtreté;  mais  le  Roi  â  la 
tête  d'un  corps  de  Noblefle ,  vînt  enfin 
à  bout  de  les  enfoncer,  &  bientôt 'de 
leis rompre  entièrement.  Il  Ce  difpofo't 
à  pourfuivre  les  fuyards.iprfqu'on  vii  t 
lui  dire  que  le  Comte  Raoyl  étoît  vi- 
vement preffë  par  Gui  de  Rochefort. 
Ce  Général  également  courageux  & 
expérimenté,  feignît  d'abord  de  céder 
aux  ^orts  du  jeune  Comte  xle  Ver^ 
mandois;  il  cooiptoit  que  I^  préfom- 

{)tion  .ordinaire  ajjx  gj^ns  d^e  Ion  âge  , 
ui  teroit  commettre  quelque  faute. 
En  effets  quand  il  ylt  que  ce  Prince 
avoir  jette  fon  premier  feu,  &  quefes 
troupes  commençoient  à  quitter  leurs 
rangs^  il  donna  tête  baiflée  fur  les 
Royaliftes  &  les  pouflTa  fort  loin. 
Raoul,  au  defefpoir  de  la  déroute  de 
fes  foldats,  fe  porta  par  tout  pour  les 
rallier.  II  fut  même  blefle  dans  la  mê- 
lée, &  alloit  périr  quand  le  Roi  lui 
î  mena  du  fecours.  Le  combat  devint 
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il  ors  plus  égal;  &  il  alloit  recommer 

per  de  nouveau  avec  plus  d'acharoe 

lent  j  lorfque  Gui  de  Rochrfoit  i 

iponerla  retraite.  La  eau fe  de  ce  mou 

[vemeot  vint  de  ce  que  fçachant  la  de 

'faite  du  refte  de  T Armée  m  il  vouU 

,éviter  d'être  enveloppée  &  peut-êci 

d'être  fait  prifoonier.  Raoul  pî(juéd 

défavantage  qu  il  avoit  eu  dans  cetï 

bataille,  chargea  ies  ennemis  comir 

un  furieux  *  &  actieva  leur  défaite.  L 

plaine  fut  tHenrôtcouyene  de  fuyard 

-qui  difpaiureot  en  un  inftant» 

L'Ar-mée  viftodeufe  rentra  âulT 
10:  dans  fon  camp ,  &  continua  c 
prefTer  le  Tiége.  Les  affiégés  n'aya 
p'us  de  (çcQurs  à  efpérer.  ne  firent  p 
une  longueréfillance. Lagarnifon  le 
tit  à  des  conditions  honorables  ^  & 
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guérir  fon  Royaume  ;  à  peine  avoît-îl 
2  no,  ">uniîs  un  vaflàl  qu'un  autre  fe  révol- 
Cûic aufli  tôt;  fouvent  même  iisfe réu« 
nifToiefit  pour  l'attaquer  »  &  leurs  for* 
ces  jointes  enfemble  devenoient  quel- 
quefoisfupérieures  aux  fîennes.Cepen- 
dant  fon  aâivité  >  qui  lui  fît  donner  le 
furnom  de  Batailleur  ,  parce  ouil 
étoît  fouvent  aux  prifes  avec  lesreoel- 
Jes ,  le  rendit  prefque  toujours  viâo- 
rieux.  Pour  mieux  s'attacher  l'affec-- 
tion  des  peuples  •  il  entreprit  fouvent 
la  guerre  pour  foucenir  les  droits  à^ 
£cc!é{]afliques;  ce  qui  lui  mérita  aufli 
le  titre  de  défenfeur  de  TEglife. 

Aces  expéditions  contre  les  vaflàux 
de  la  Couronne  qui  étoîentuneefpèce 
de  guerre  civile,  fuccéda  une  guerre 
étrangère.  La  Ville  de  Gifors  dont 
Henri  Roi  d'Angleterre  s'empara ,  fut 
la  caufe  d'une  rupture  entre  ces  deux 
Princes.  Quoiqu'ils  euflent  été  autre- 
fois liés  d'amitié,  l'ambition  les  rendit 
rivaux,  &  on  en  vint  aux  mains  de  part 
^  d'autre  avec  beaucoup  de  vivacité. 
Le  Roi  vit  avec  plaifir  les  principaux 
Seigneurs  Fraliçois  fe  réunir  fous  fes 
drapeaux,  &  marcher  contre  le  Roi 
d'Angleterre ,  quoiqu'ils  le  regardaf- 
fent  comme  un  convaffal ,  &  qu*ils 
fiflent  gloire  de  fe  foutenir  les  uns  les 

autres. 
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autres.LeComtedeVêrmandaisaya 
joint  Farmée  avec  les  troupes  de  fc 
Comté,  marcha  à  fenaertiL 

Les  deux  armées  furent  k  peine  t 
préfence,  que  Louis fe  fo avenant  qu" 
avoit  aimé  le  Roi  d* Angleterre ,  h 
envoya  fes  députés  ^  pour  luirepréfeE 
tet  l'injuftice  çte  fon  procédé  ;  mais  t 
Prmc«  ne  répondit  à  cette  polîtefiTe  qi 
par  des  railleries  piquantes;  ce  q 
choqua  tellemetït  le  Roi  ^  qu'il  propc 
au  Monarque  Anglois  devuiderle 
différend  par  un  duel.  Il  n*eut  gar 
d'accepter  ce  purtî ,  &  11  trouva  moi 
de  rifque  pour  fa  perfonne  dans  u 
affaire  générale. 

Le  Roi  ayant  perdu  toute  efpéran 
d'accommodement,  donna  ordre 
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fe  préparoîtà  revenir  dans  fa  capitale. 

^m*    lorfquil  eut  une  nouvelle  guerre  à 
foutenin 

Le  Comte  de  Blois  îrrîtë  de  ce  au'on 
lui  avoit  réfufé  la  permiffion  de  bâtir 
une  forterefle  auprès  du  Puifet  »  après 
la  deftrudian  de  ce  château  ,  déclara 
la  guerre  au  Roi.  Ce  Prince  fe  mie 
aufli*tôt  en  campagne ,  &  fut  (ècondé 
dans  cette  expédition  par  le  Comte  dm 
Flandre  »  qui  avoit  la  réputation  d'un 
grand  Capitaine.  Il  fe  rendit  avec  te 
fc^icc*îc^™^^  de  Vermandois  vers  Toùri, 
'  oi  contre  le  tandis  quc  Robert  de  Flandre  marcha 

omtc  de  contrele  Comte  de  Blois.  L'habileté 
de  ce  Qénéral  eut  bientôt  triomphé 
des  efforts  deThibaud  ;  &  le  Roi,  qui 
vouloitfe  trouver  à  toutes  les  aâions, 
n'arriva  néanmoins  qu'après  deux  dé* 
faites  confécut  i  ves  du  Comte  de  Blois» 
Après  ces  avantages  ,  il  crue  que  fes 
ennefni^  lui  donneroient  aflez  de  relâ-r 
che  pour  aller  en  Flandre  ;  mais  Thi-' 
baud  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  foa 
abfence  qu  il  fe  révolta  de  nouveau , 
&  voulut  abfolument  rélever  Içs  forr 
tificationsdu  Puifet. 

r5!5!5"    Louis  à  cette  nouvelle  revîntpromp-* 

112.  tement  çn  France,  &  donna  ordre 
au  Comte  de  Vermandois  d'affembler 
fc'  rroupes*  Il  obéit  &  voulut  avant 


vOl 

on 
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S'aller  joindre  le  Roi  ,  foumem 
Mondheri  qui  s'étoit  révolté.  Per 
danc  ce  temps- là  Louis ,  cédant  à  fc 
impatience  »  s  avançait  à  grandes  jou 
nées  au-devant  des  ennemis.  ÏI  n'éto 
{uivigue  duo  petit  corps  deCavali 
rie*  Cependant  il  (m  aflez  heurei 
pour  Tcpouflèr  les  troupes  du  Coni 
de  Blois,  Peu  ratisfait  de  ce  premi 
flvanrage  t  il  continua  de  les  pourfu 
vre  }u^u*au  pied  des  muraîlles  ( 
Chareau  du  Puifet  II  vît  là  quelqu 
bataillons  qui  s'étoient  ralliés  à  la  f 
v%ux  d'un  fofTé.  Il  mk  aufli-tôt  pied 
terre  j  les  chargea  lepée  à  la  main  , 
les  défit  ;  mais  Raoul  de  Bauge  ne 
qui  remetroicJes  troupes  en  ordre  dt 
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'Royal  à  Iâmain\  &  leur  infpira  tant 
i))l2*  de  réfolucioQ»  qu'il  demeura  encore 
une  fois  vainqueur.  Mais ,  lorfqu'il 
comptoit  jouir  de  fa  viâoire ,  il  vie 
venir  à  lui  un  gros  de  Normands»  qui 
ivavoient  point  encore^  combattu»  & 
qui  cherchoîent  à  l'envelopper. .  L^é- 
pouvante  fe  mit  au(fi-tot parmi  fes  fol- 
dats»  &. chacun  ne  fongeà*  plus  qu'à 
fuir,  Lui-mçme  prit  le  parti  de  la  re« 
traite  &:  f  fe  retira  a  Touri  »  où  l'extrê- 
me fatigue  l'obligea  de  fe  coucher, 
ïl  eft  fecou-  .  Le  Comte  de  Vermandoîs ,  chagrin 
par^^br^ve^^oe  s'être  pas  trouvé  à  cecombaÇi 
Raoul.  fe  hâta  de  joindre  le  Roi ,  fur  la  noiH 
velle  qu'il  reçut  que  les  révoltés  l'a- 
voîent  invefti  dans  Touri.  A  fon  ap» 
proche  les  ennemis  fç  retirèrent  »  Çc 
délivrèrent  Louis  d'une  grande  inquié- . 
tude.  Le  Comte  de  Vermandois  fut  re- 
çu d'une  manière  conforme  au  fervice 
qu'il  venoit  dç  rendre ,  &  l'on  fbngea 
oien-tQt  à  faire  ufage  des  troupes  qu'il 
avoir  à  fa  fïiite.  Le  Roi  qui  avoir  rëfo- 
I^  la  ruine  du  Puifet ,  &  qui  étoit  ex-* 
cité  à  cette  entreprife,  autant  par 
amour  pour  fa  gloire ,  que  par  condçG 
çend^nce  aux  pirieres  de  Suger ,  mai> 
çha  conçre  cettç  Pl4ce  que  le  Comtç 
$hge  du  dé  Blois  avoi^  rétabUç  i  $ç  T^^gje» 


Comte  dl  VERWANDOrs* 
Thibaud  ,  informé  du  danger 
étoient  les  aiTiégés ,  vinc  auiïl-tôt  à  1 
fecours  à  la  têre  d'une  armée  qui  : 
paflToit  de  beaucoup  celle  du  Roi,  I 
taqua  d'abord  le  quartier  de  ce  Pri 
qu'il  força  malgré  fa  réfiftance.  If  pi 
tra  de-là  dans  celui  du  Comte  de  \ 
mandois ,  où  il  trouva  plus  de  dîffit 
té.  Le  récit  de  cette  bataille  »  une 
plus  confidérabks  de  qelles  qui  fe  d 
nerent  en  ce  temps-là  #  fait  conno 
le  peu  de  progrès  de  la  Nation  d 
rArtMîIiraire,  quoique  depuis  Pb 
mond  elle  eût  toujours  eu  les  arm 
]à  main,  Raoul ,  Inllrutt  de  Tappro 
de  rennemi  par  les  fuyards  du  quar 
du  Rd!  j  avoit  eu  le  temps  de  me 
fes  rro upes en  bataille  JlreçutThib 
en  homme  qui  ne  lui  cédoit  nien  c 


yS  Raoul, 

-mêtée  le  Comte  de  Vermandoîs  afin 
I  j  1 2.    de  terminer  plutôt  le  combat.  Celui-ci 
Effortshé- ayant  le  même  deflein,  ils  ne  furent 
^h?ba"i[   &  pas  long-teftîps  fans  fe  rencontrer.  Le 
e Raoul.     Comte  Thibaud  attaqua  le  premier, 
&  porta  un  furieux  coup  de  lance  àfon 
ennemi ,  que  la  bonté  de  fes  armés 
fauva  d'une  mort  certaine.  Il  voulut 
y  répondre ,  &  fa  lance  fïit  auHr-  tôt 
brifée.  Tous  deux  mirent  alors  Pépée 
à  la  main ,  &  fe  chargèrent  avec  plus 
de  furie.  Le  Comte  de  Vermandois  , 
après  avoir  évité  un  coup  terrible  que 
Thibaut  lui  parta,lui  plongea  fon  épée 
dans  la  poitrine  &  le  renverfa  par  ter- 
re. Sa  chute  répandit  la  terreur  parmi 
fes  foldats,   &  Us  commencèrent  à 
plier.  Cependant  ils  emportèrent  leur 
Général ,  malgré  les  efforts  des  Roy  a* 
Hftes  pour  s'en  emparer. 

Le  Roi  qui  durant  le  combat  avok 
eu  le  temps  de  remettre  fes  troupes  en 
ordre ,  s'étant  fait  joindre  par  Garlarr- 
Dérôutedc*  de»  vint  pour  achever  la  défaite  des  en-« 
«»«""•  nemis.  Mais  il  trouva  que  le  Comte  de 
Vermandois  lui  en  avoit  évité  la  peine, 
te  qu'il  pourfuivoit  les  fuyards  avec 
une  ardeur  qui  pouvoir  lui  devenir  fu- 
nefte.  Il  fe  hâta  de  le  joindre  avec  fa 
Cavalerie ,  &  tous  deux  ne  ceflèrent 
de  tuer»  ou  de  faire  des  prifonni«r»> 


Comte  de  Vermandois 
jiirquàvequ^iU  ne  viwntpl  usd'enJ 
mis  dans  la  plaine.  L*armée  vidoriJ 
fe  *rencra  enfulïe  dans  fon  camp  J 
conrûmade  battre  la  place  qui  Ce  tel 
dit  à  difcrétion.  Le  Roi  la  fit  rafer  | 
fond  en  comble  s  réunit  cette  terrd 
fon  domaine ,  &  pour  mieux  s'en 
furet  la  pofleiTîon,  ht  fortifier  Yonvj 
le,  à  une  lieue  duPuifet ,  ou  ce  Piin" 
iTjit  gamifon. 

Cependant  le  Comte  de  Blois  de 
lableilure  nMtoit  point  mortel'e  , 
voya  demander  la  permiffion  auRoî 
fe  faire  tranfporter  à  Charrres.  Rac 
&  les  autres  Seigneurs  ctoienu  d'a\ 
de  ne  lui  point  accorder  cette  gracJ 
&  d'aller  plurôt  TafTié^^er  dans  un  c[ 
reau,  dont  la  foibleile  obiigeroiti 


Comte 


tien 


4o  Raoul 

dant  deux  annéet  »  &  n'eut  rien  iéê^ 
iX  1 1 2«  mêler  avec  fes  voifios.  Le  Roi  profini 
de  ce  petit  «intervalle  fde  repot  rflndr 
reâifier  les  abus  qui  a'étoient  giifléi 
dans  le  Roj^aume  à  la  faveur  déls  o:o«r 
blés.  U  exhorta  fes  vdBGHix  à  ceflèr 
d*envahir  les  biens  Eccléfiaftiquès  >'àt 
ceux  qui  sefuierent,  de  fe  foumetifêà 
tes  orares  •  sy£uuasat  contraiilis  par  lek 
armes.  LeComtedeVénxiaiKl0is,dMic 
Taâivitédonvenoicà  l'huméuribRois 
ëtoic  ordinairement  chargé  deéledifié^-. 
ditions  qu'il  &lloit  &irea  cefiqeti  & 
il  s'en  acquittôit  toujouri  an  contènV 
teméut'du  Roi  &  du. peuple»  J^ea^Eo^ 
cléfiaftiques^qùi  le  regardoiei^  éocana 
le  défenfeur  de  leurs  privilège^  8i  éti 
leurs  biens  «  aidoient  à  l'accroiflèment 
de  1  autorité  Royale  dont  il  étoit  l'ep^ 
pui  ;  le  commun  du  peuple  ne  ceflbit 
de  louer  les  foins  qui  le  délîyroiehf 
d'une,  iin iSnîté  de  petits  tyrans^.  !  Les 
grands  vaf&uxmémèréndoient  jaftlcé 
à  fa  capacité ,  quoiqu'ils  ldVegérda& 
fent  cooimetin  grand  obftaole  à'Iedt 
ambition.  .  ,  .t 

Cependant  le  Royaume,  traoqùîllu 
en  apparence»  étoit fouvent  déchiré 
par  quelques  diVifionsintefiines vil  eft 
vrai:  que  les  étrangers  étoient  expoféj 
aux  mêmes  inconvéniens ,  &  la  plûr 


COMTI  DE  VerMAKDOIS.      Î 
part  des  Etats  voîfms  étoient  dans 
même  fituation,  &  à-pexi-près  comn 
étoitrAIlemagnçavaat  Charles  VJ 
poiflance  des  valTaux  contrebalance 
louvent  celle  du  Souverain  ;  &  le  R 
de  France,  comme  les  autres,  n'étt 
à  craindre,  que  lorfqu'il  plaifoit  à  to 
ces  Gentilshommes  fieffés  »  de  lui  p s 
ter  du  fecours ,  &  de  joindre  leurs  te 
ces  aux  iiennes.  Cette  autorité  part 
géee'roit  toujours  PoccaGon  de  la  gui 
re  entre  les  Puiflances  de  TEurop 
Dès  qu'un  vafT'al  de  la  Courcfnne  \ 
France  croit  méconce^n  de  Ton  Souv 
rain  ,  sûr  de  l'appui  de  PEmpereur  <i 
du  roi  d'Anglercrre ,  il  ne  manque 
jamais  de  fc  révolter»  Pour  fe  venge 
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comme  le  confeiUoic  Raoul,  le  Rot 
Il  15.  féparafon  Armée  en  trois  corps  »  & 
s'amufa  à  faire  des  conquêtes  ae  peu 
d'importance.  Le  Comte  de  Champa* 
gne  profita  de  cette  conduite  bizarrer 
&  alla  attaquer  le  Comte  de  Flandre; 
Ce  Prince ,  quoiqu'avec  des  troupes 
beaucoup  inférieures  »  foutint  le  choc 
des  ennemis  ;  mais  fon  cheval  s'étanc 
abattu  9  il  fut  foulé  aux  pieds  par  leur 
CavaleriskSes  gens  le  croyant  mon,ne 
fongerent  plus  qu'à  fuir ,  &laiflèrenc 
la  viâdire  au  Comte  deBlois ,  qui  dé- 
fit encore  latroupe  commandée  par  le 
Roi  en  perfonne  »  mais  iî  n'ofa  atta*- 
quer  le  Comte  de  Vermandois ,  qui 
s'étoit  retranché  dans  un  lieu  avanta* 
reux.  Ces'deux  défaites  ne  furent  con« 
bdérablesqueparla  perte  du  Comte  de 

^^^^^Flandre  qui  mourut  de  fes  bleflures. 

^^"^^  Louis  VI  dont  la  générofké  égaloit 
III4,  la  valeur,  &  trouvant  d'ailleurs  une 
occaGon  favorable  de  nuire  au  Roi 
d'Angleterre,  entreprit  en  ce  tems-  là 
de  rétablir  Guillaume  Cliton  dans  le 
Duché  de  Normandie ,  dent  Henri 
Le  Roi  faits  étoit  emparé  fur  Robert  fon  frère, 

«luryio^^^'^'  retenoit  en  orifon  depuis  long- 

«Utiric  °'tems.  Il  engagea  dans  cettequerelle  le 

Comte  d'Anjou,  à  qui  ce  Prince  rendit 

Jâ  cahrge  de  8^^^^^"^*^^  >  qui  était  héiC-T 


Comte  di  Vermandois.  S5 
di taire  dans  fa  famille,  Etienne  Gar- 
lande  »  qui  a  voit  fuccédé  à  (on  frère 
Anfel  dans  cette  charge,  ainli  que 
dans  la  coofianca  du  Roi ,  ne  la  poiïc- 
da  plus  que  comme  fon  Lieutenant  : 
c'eft-Ià  d'où  eft  venue  ladïftindioîide 
Grand  Maiae  d'Hôtel  &  de  premier 
Maîrre  d'Hô:el.  Les  armées  étant  ef- 
fembices  de  part  &  d  autre ,  elles fe  mi- 
rent en  campagne  ;  mais  la  fortune 
abandonna  cette  fois  les  armes  du  Roi, 
&  fon  armée  fur  défaire  ,  ce  qui  le 
contraignit  d'accepter  la  paix  que  lui 
offrit  k  Roid'AngleterrepIl  fallut  que 
Clîton  a'^tendît  un  tems  plus  favorable 
pour  rentrer  en  poffaJlïoiiderhéritage 
de  f^s  pereSp 
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îVermandoIs.'que  Tingratitude  des au- 
.1114*    très  Seigneurs  ,  qui  étoient  dans  l'ha-* 
bitude  d'abufer  des  bienfaits  du  Roi, 
avoit  rendu  ce  Prince  extrêmement 
circonfped  fur  cet  article. 
■i— ^     L'importance  de  la  guerre  qui  s'éle- 
JL 1 24.    ^^  ^^^^^  »  fervit  encore  à  donner  plus 
de  luftre  au  mérite  de  Raoul.  L'Empe- 
reur venoit  d'entrer  en  France  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée ,  &  il  ne  fé 
promettoit  pas  moins  que  d'envahir 
cet  état ,  conîointenient  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  quiattâquoit  dé  fon  côté 
laNormandie.LeRoi  chargea  Amaiu- 
ri  de  Montfort  de  faire  tête  à  Hébriji 
Raour  gui  ^  tandis  qu'il  iroit  contre  TEmpereurl 
{kuv«  aFran  Le  Comte  de  Vermandois  raflembla 
*^  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut  poflibhr; 

&  engagea  plufîeurs  vaflaux  à  venir 
joindre  l'armée  du  Roi.  Elfe  fut  fi 
nombreufe  que  l'Empereur h'ofalat^ 
tendre,  &  repafla  honteufement 'le 
Rhin.  Après  fon  départ  on  tnarcïiâ 
contre  le  Roi  d'Angleterre,  qui.fe 
voyant  abandonné  de  fes  Alliés  ,  de- 
manda la  paix  qu'on  lui  accorda. 
-— — ^  Il  fut  enfuite  queftion  de  foumettré 
112p.  plufieurs  vaflaux  qui  avoient  profité 
des  incurfions  dés  étrangers  &  dé  f  ér 
loignement  du  Roi  pour  fe  révolter. 
^Thomas  de  Vi^x\^  ^\  i^ou.  wi  des 
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pi US, opiniâtres  ,  fut  aullî  plus  fé 
ment  châtié.  Informé  que  le  Ko 
noir  à  lui  pour  le  combattre  *  il  t 
hardiefle  de  lui  dreiTer  une  emb 
de ,  oii  ce  Prince  aorgit  peut-êtr 
fans  rhabiletédu  Comte  de  Ver 
dois ,  qui  vint  à  propos  pour  le  ( 
ger.  Voulant  punirTinfolenca  de 
mas  de  Marie  ,  il  lepourfuivit  Ç\ 
ment  qu'il  lui  fut  impofRble  d'é 
per*  Marie  fe  voyant  prelTé ,  n 
de.  périr  plutôt  que  de  tomber 
puTuance  du  Roi,  Il  fit  ferme  &  s 
clia  fur-tout  au  Comte  Raoul, 
blrlTa  lé^eremenr.  Celui  *  ci  dt 
furieux  par  fa  bleffure ,  le  renver 
terre  d'un  coup  mortel ,  &lef 
fonnler.  On  ie  tranfporra  à  Lao 


W  It  A  OU  t, 

dant  n  fut  vaincu  comme  les  autres; 


('  1 1  jo.  &  on  vint  à  bout  de  lui  enlever  toutes 
!  Raoul  faiîfes  places.  Le  Comte  de  Vermandois 
•ficgtdai^f^j  chargea  luî-mcme  dufiesedeLivru 
)ff^.        oc  apr€s  avoir  raït  brèche  a  la  muraille,     fl 
I  il  ôrdonnauoafïàucS^appercevant  que 

^^  fesgcns  pHûierit,  il  vint  les  ranimât 
Wm^  par  fa  piéfecice  i  mais  comme  il  com-^ 
^^  battoit  à  leur  tére  funs  ménager  fa  per« 
^B  fonne  ^  il  reçut  un  c^>up  de  flechep  qui 
^V  lui  creva  Tœ^U  Cet  accident  Fempl* 
^^^^  clianr  de  donner  fe.i  ordres^fes  tf  oupeSf 
^^HP  f^  retirer enc  ;  mais  le  Roi  étant  venu 
^^^^  prendre  le  commandemenc  du  fiege.il 
I  eut  bîencôrréduic  la  place.  Ce  Prince 

[  y  fut  aurtî  blefle  à  la  cuiffè  d'un  coup 

de  pierre,  ce  qui  ternit  dàflTs  uoe  u 
grandie  colère  que ,  pour  venger  fk 
bleirur<^  9i  celle  du  Coi&te  de  Verman- 
doissit^trafer  la  Ville. 
■■  /,  i^P>^^s  1*  rédudion  de  ce  dcd-nîer 
boulevard  des  révoltés  »  ils  fe  virent 
obligés  dlmplorer  la  miféricorde  dur 
Roi ,  qui  leur  accorda  la  paix  à  descot»- 
ditions  onéreufes*  Une  des  principales 

Èoit  que  Gàrlandé  dooneroic  la  dénàrii^ 
)n  de  (acbarge ,  qui  fut  àxjflS-tôt  con* 
l  f*,^i^féréè  auCoôite  de  Vermandois.  Cette 

lechal    &  *  «t      j •■"•*►■      •  o  ■* 

jcnt  du  nouvelle  digiifté  mit  ce  Seigneur  au- 

yaame.    deflus  de  toutes^autres  récompcnfes; 

eJUs  était  là  ptemièt^  d^  Ï^VdX\  vsa&^  \l 


f 
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n'en  fut  ni  moins  fidèle,  ni  moins  zé. 
Après  la  difgracedes  Garlande  ,  1 
feul  pofledoit  la  confiaDce  du  Roi , 
gouvcmoiî  égalenrrent  fon  Cabinet 
fes  Armées,  Cependant  il  vit  fans  j 
loufie  l'avancement  de  l'Abbé  Suge 
&  loin  de  le  regarder  comme  un  riv 
à  craindre ,  il  (m  râvi  qu'il  vînt 
décharger  d'une  partie  de  fes  occup 
tioos,&  vertu  &  l'équité  du  RoL,  1 
iembloientde  sûrs  garans  de  la  con 
tance  de  ce  Prince, 

Ce  fut  alors  que  le  Roi ,  à  l'exer 
pie  de  fes  Prédécafleurs ,  fitfacrer 
jeune  Philippe  fon  fil:s  3  mais  un  ace 
dent  ayant  privé  laFi  ance  d'unPrint 
qui  promettoiî  beaucoup 5  il  fallut  foi 
ger  à  faire  reconnoî  re  Louis  fon  ci 


v_  ^réjoiuflaoceiqiûfiihnitÂ^ 

da  Rot;  Ktoul  mcfet^Ù^ADotc^ikiicU 

fat  pas  diminuée  •  &:  Ù  cooCiiMà 
fotts|l}6ait'  lé  jeone  à  goiiKéliiilr  li 
RoyMmecônjotmmn^ 
Siinr^'  Ii*^  *  :.;■,■  .»: 
-  l^èreoiièrervnDées  du.fMBr  de 
Louii  fe  jeune  &reQt;troufali&»:pÉr 
lés  entrèprifes  du  Pape  2t  de  quèl^uei 
Evéqiicis.  Dans  des  fiecles  phis  irecidés^ 

jf:i:^^}:  'CfttfefÂoit  hité  d'appaifiufunèitittml 
^  v^^ \  i  eAffiredoutablequelè3i>uiréraio'Pote 
tife  ;  mais  on  commracott  d^  hior* 
tir  de  la  contrainte  où  ion  autorttét^ 
noit  les  èfpritsv  Le  Roi  par  fa  fermeté 
montra  qu'il  connoifibit  Tes  droits  »  & 
"    on  fut  obligé  de  cédet  à  fa  puiflknce* 

■jSgjîSSSMais  ce  jqui  penfâ  réveiller  les  ancien* 
lï^f.^  nés  ^querelles,  fut  l'excomunication 
hiiïcéé  contre  le  Comte  de  Vermàn-* 
dbis^qu  il  aimoitbeaucoup.  Ce  Prince 
épérdueiàent  amolureux  de  Petronille  » 
fceur  cadette  de  la  Reine,  &nepou« 
yant  fatisfaire  fa  padion  que  par  lé  ma* 
rfage ,  mit  tour  en  œuvre  jpour  rompre 
les  liens  qui  l'atrachoient  à  la  fille  du 
Comte  dé  Champagne.  Après  avoir 
inutilement  cherché  des  moyens  légi-. 
timeS|  il  eut  recours  à  celui  dont  oa? 


Comte  de  Vjrmândûis,  S 
fe  fervoît  alors  affez  communément 
qui  étoit  la  coofanguinicé.  Cette  a* 
tion  repréhenfible  dans  un  hommi 
qui  jufques-Ià  avoit  montré  unegrai 
de  probité ,  fut  une  tache  à  fa  répi 
tarioD, 

La  Com^efle  de  Vermandois  répi 
diée  j  coDJara  fon  père  de  venger  c 
affront ,  &  fçut  imérefier  le  Papeda 
fa querelle.  Le  Comte  deChampagn 
quoique  toujours  révolté  contre  leRc 
avoir  un  grand  fond  de  piété ,  &  bea 
coup  de  ze!cpour  les  intérêts  de  PEg 
f e  ;  il  écoit  d^aîHeurs  intime  smi  c 
Saint  Bernard  ,  qui  écrivit  à  fon  fuj 
une  letrre  preflante  à  Innocent.  I 
Saint Percfallicité  de  tontes  parts  e^ 
voya  YvesfonLéjatgui  excommun 
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>  JOUIS  ie  fuccès  »  &  ce  qui  étoit  d'autàav 

J 14  J»  plus  humiliant  pour  lui ,  lé  Roi  exigea 

qu'il  travailleroit  efficacement  à  £air« 

lever  lexcommunicatioA  lancée  coa-r 

tre  Ton  Sénécbal  &  (a  nouvelle  époup: 

fe.  Ilconfentic  à  tout»  &  comme  If 

mauvais  fuccès  de  fes  follîcieations^^ 

pouvait  lui  (aire  perdre  fes  Statu  »U 

s^e^loya  fi  fincerement  aa*il  léuffir^r 

On  WeLe  Éoi  fatisfàit  fur  cet  article  voulut 

«klSïÏÏM.  ^^^'^  s'en  rapporter  pour  les  autres  à  U| 

cMurRactt  •  volonté  du  Pape.  De  cetce  forte  !à  paii; 

fut  réublie ,  &  le  Comte  de  Vf^rmaii* 

dois  nefongea plus  qu*à  vivrez  ians  i» 

quiétude  avec  (a  nouvelle  époafe,  ■ 

Cependant  le  Comté  de  Champa^ 

;ne  délivré  de  la  crainte  des  armes  d^ 

loi ,  &  fe  rappellant  avec  douleur  le 

rolle  fcandaleux  qu'on  lui  avoit  fait 

jouer ,  réfolut  de  fe  venger ,  &  pour 

voir  fes  coups  plus  aifurés ,  il  tâcha  de 

gagner ,  fous  les  promeifes  les  plus  fia* 

teufes  le  Comte  de  Vermandois ,  qui 

étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  Cou* 

On  vient  ronne»  De  quoi  n'eft  point  capable  un 

^gagcràia  homme  qui  ne  refpiré  aue  la  vengean* 

^*  **•       ce  i  Ce  même  Comte  de  Champagne  , 

ennemi  mortel  de  Raoul ,  voulut  fe 

lier  avec  lui ,  pour  lui  faire  fervir  une 

haine  que  lui-même  avoit  fait  naître» 

Le  Comte  de  Vermandois  n'eut  garda 


e 


r 
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d  acccpcer  un  parti  (i  contraire  à  fa 
délité ,  &  mime  à  la  pi  iidence.  l!  f^ 
voie  trop  queThibaudne  cherchoit 
Icloigner  dtiRoi ,  que  pour  pouvc 
raccabier  en  fui  te  plus  aifémen:.  S 
efforts  étant  inutjks  de  ce  côté- là , 
recommença  fes  plaintes  auprès  c 
Pape  t,  qui  voulut  exct  mmuniet  * 
nouveau  Raoul  &  fa  nouvelle  époui 
Le  Roi  informé  de  coût  par  le  Coui 
de  Vermandois,  voulut  répondre  ai 
menaces  du  Pape  p,ir  dese^rcuti^j 
Mîliiaires,  U  lui  donna  ordre  de  n 
fembler  l'Armée ,  ^  entra  fur  les  te 
res  du  Comte  Tlûbaud  ^  où  il  mit  ro 
à  feu  ôt  à  fang.  Lui-même  fit  le  (iet 
devant  Vitri  en  Ferthois  ,  &  empor 
cette  place  d'aflaur.  Tout  y  fut  pal 
au  fil  dcTépée,  Un  ^rand  nombre  c 
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_^  ^-^'tttiona  ijue  lui'  fit  (aire  le  Pape  Celef- 
1144.  tin  It.par  S/ Bernard.  Ilâccdinbtta 
paix  au  Cpmte  èb  Champagne  *  -9^ 
voulant  expier  le  maflàcre  de  y  itii  i'il 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre  Sâintéfs 
exécutant  aiuu  par  un  véritable  mejdtf 
de  piété ,  une  guerre  que  Tes  Prédéceî- 
feurs  ti'avoient  confeillé  à  leurs  fiî|Mli 
que  par  politiquie.  r    ' 

Avant  dô  partir ,  il  tint  à  Etiàtopei 
une  célèbre  aflemblée  t  où  le  Gtitaé^ 
de  Vermandois  fut  déclaré  RéMbrîte 
Royikume  avec  l'Abbé  $ugenSbnr|Mi 
avancé  l'empêcha  d'accoippagnêr  ^ 
Roi  dans  fon  expédition  ;  maiail  neM 
fut  pas  moins  utile  en  Frztïtéi  dâ  À 
valeur  &  la^prudemie  de  Suget  imtiioh 
,  ,  tinrent  là  paix  dans  ie  Royaume.  Le 
refte  de  fa  vie  fournit  peu  d*évéiJ|bi*' 
mens  cbnfîdérables.  Ils  le  bornèrent  à 
foumettre  quelques  vaffaux ,  qui  prtf- 
fitoient  dé  Pabfence  du  Roi  pour 
aggrandir  -leurs  petits  Etats.  Il  védtit 
toujours  dans  une  parfaite  union  avec 
Suger ,  aiFeâant  même  de  lui  donner 
en  tout  la  préférence  »  &  de  n'agir  que 
félon  fes  intentions.  De  cette  forte  la 
tranquillité  &  le  bon  ordre  régnèrent 
dans  l'état  >  &  fi  le  Roi  fut  malhen- 
reux  dans  fon  expédition  de  la  Palef- 
tine»  il  eut  de  quoi  s'en  confoler  pat 


Comte  de  Vermandots.  ^ 
Tavantage  de  pofleder  deuxTufets  i 
deles,  qui  faifoient  enfemble  lafélic 
té  de  fes  peuples.  Ils  lui  remirent  àfc 
retour  les  rênes  du  Gouvernemen 
amis  îous  deux  continuèrent  derégn 
fous  fes  ordres;  &  il  auroit  été  à  loi 
hâiter  pour  le  bonheur  de  Pétat  qu  i 
enflent  plus  long-temps  vécu. 

Le  Roi  qui  apprehendoicavec  ra 
fon  Finftant  où  il  feveiroit  privé  t 
deux  Mi^iftres  fi  fidèles,  eut  pourra 
bientôt  à  les  regretter  l'un  Se  l'aurr 
Suger  mourut  le  premier.  LeCom 
de  Vermandois  averti  par  cette  mo 
de  fe  préparera  quitter  la  vie  ,  fe  i 
concilia  d'abord  avec  l'Eglife  ,  dct 
cha  par  desades  de  piété  de  réparer 
fcandaleau'il  avoit  donné  par  fon  d 
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î  chofcisquiiernbloient  devoir  tourner 
^^SS*  i  r^B  défavantage.  Dans  ce  temps* là 
c'étoit  les  Baillifs  qui  levoient  les 
troupes  »  &  l'autorité  du  Roi  dépen** 
doit  fouveat  du  caprice  de  ces  i>as 
Officters ,  qui  far-là  étoient  prefque 
âufli  à  craindre  que  les  plus  puifl^ns 
vafTaux.  Le  Comte  de  Vermandoîs, 
Après  jtyoir  aidé  à  dkxuBiia:  la  puif- 
fance  de  ces  dernifrs ,  voulut  encore 

3u'on  changeât  la  manière  couteufe 
'aflembler  les  armées.  Cette  commiir 
lion  fut  ôtée  aux  Baillifs  ou  Mayeurs  # 
&  i^s  Evêques  &  les  Curés  s'en  char* 
gèrent.  Cepc^tnt  po^voiC'on  trop 
compter  fur  les  troupes  ainfi  levées  a 
iaèiâte»  &  qui  n'avoient  aucune  dif- 
cipline  ?  C'eft  néanmoins  en  quoi 
^aoul^nontra  plus  d'habileté  ;  il  içut 
dr^r  parti  de  ces  fojdat^xna!  îi^ruits; 
&  il  «vint  «à  bout  de  les  rendre  redou^ 
•tables  -prefqueà  l'égal  de  la  Noblefle» 
qui  auparavant  décidoit  fjsuledugai« 
dliE^  batAÎll^. 


pB  S  I  M  o  w. 

&its  mémorables  dont  les  ccoopa  o« 

dimioué  le  fouvrair. 
Ettt  4t rEa«     Le  Comte  de  Monttbrt  vécit .dans 
cinà^^tet  ^^  ^^®  ^^  troubles  .^  &  de  diTcordc», 

Inooii 


mes  &  les  cbâtimetis<pour lesdétniife  s 
&  il  l'Europe  n'ifcoit  poiîK  occupée  | 
eorabattre.les  émiemb4uiA'<^leTOHK 
dans  fon  fein  y  fes  peuples  en.dloietit 
chercher  lûfques  dans  l'Orieot  ;  ib 
sPaflelnbloieot  en  foulé,  8c  iq[Wf|^ 
Unm  f^yti  leurs  femmes  ichtan  «ai- 
ftiis;  ilsalloîent  en  Egyptéoa duos  h 
Jlidée  attaquer  les  Sarrazins  pour  dé» 
livrer  la  TerreSaiote,qu'ilsfouUloient 
(buvent  plus  que  les  infideles,auâcquell 
ils  vouloient  l'arracher.La  plus  grande 
partie,  jr  périflbit  quelquefois  par  leurs 
propres  maios  ;  le  refte  revenoit  dans 
fa  Pa  rie ,  pauvre ,  dépouillé ,  couvert 
de  bleflùres  ,.en  proie  à  des  maladijOS 
mortelles.  Ce  fpeâacle  ne  corrigeôic 
point  leurs  compatriotes;  ils  croyoieût 
qu'il  fuffifoit  de  paroître  &  de  combfU^ 
'tre  dans  la  Terre  fainte poucre0aceries 
plus  grands  forfaits,  dimon.  Comte 
^e  Montfort  fe  croifa ,  à  l'exemple  de 
^OW  l^Pripces^  i^ignçyri  defoq 
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temps  j  &  pafTa  dans  la  Terre  faînt 
pu  11  donna  de  grandes  marques  d 
iraleur- 

Je  ne  m'étendrai  polpt  (iir  le  déta 
de  ce  qu*il  fit  durant  le  cours  de  cett 
expédition;  .les Hifto riens  en  ont  fuj 
primé  une  partie  ;  ils  parlent  feult 
m.ent  de  la  lagefle  de  Montfort ,  &  d 
rattachement  Cncer^  qu'il  témoign 
pour  fon  Roi ,  jufqu'à  ce  que  Ip  fouvc 
ràîn  Pontife  ayant  réfolu  de  faire  I 
guerre  aux  Albigeois ,  il  laleurfit  foi 
r^utorîtéderEglife. 

S.  Bernard  avolt  en  vain  employ 
fes  foins  &:  fon  éloquence  pour  rame 
ner  les  Albigeois  à  la  faini^  doârint 
Lefpinr  Abbéavoit  aulG  inutilemer 
parcouru  les  provinces  deLatiguedoi 


îS 


Jifrpttit  notobre  d'ehtr'ëiit  s'tttac^ 
(SUIénfiteiit^  àr  dcUfenrèr*  cet'  eytéricAiÉ 
imputant  ;  le  refte  &  déclara  fans  g^û^ 
êét  éè  mèitir  es  ;  &  jlrpiiëAetèmj^  . 
bliqaemenHeur  ftfàfièdôâbrineé'  ttUr' 
tffrtendottànên  moinr  cfcPà  boid^i 
VUfer  léis  fondeiïteiiis  dorChriftiàmCi^ 
jàe^  0d  à  ctafer  ^s  ceflEe'de  ooirttiîuilt  ' 
thnibles  àihsH'Etat.  £k  Ge*<Iiri  aliéiil' 
tôQâies  -efpïits  contrée^  nofVatétityi^^ 
c'èft  qtfils  ne  Tefpéâeraiit  piiis  dàlrdÉf»^ 
tégtflWôrltéduRbl;  (jQélilpaifliii^ 
ce  de,  TEglife.  Us  n'aurbîpbr  ptt^ieil^ 


voient  ipas  adhi^t-é  à  leurs  fentimens  »  - 
&foutenu  hautement  les  erreurs  qu'ily^' 
atoient  embrafféts.  ^ 

Enfin  les  Prélats  de  France  aîannâ 
desjwrogès  de  cette  h^réfie ,  en  infor»^ 
nièrent  le  Pape.  On  luipeignit  les  AI-' 
bigeoisavecdescouleurs  fj  noires,qu'i|  ' 
a'ê'doutapointque  leurdeftruôion  ne* 
fôt  eflèntielle  au  bien  de  i'Eglife.  Il^' 
corrompaient  Içurs  voifins,  &  leur  inÂ 
pTroient  furtout  un  grartd  mépris  pour^ 
lés  Papes  &  pour  les  Croi(ades.  J>l* 
foùverain  Pontife  réfolut  d'en  publier 
unecontr'eux»  &  la  guerre  fut  décla-^^ 
xée.  U  faut  remarquçr  que  le^iRois  df  ^ 
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France  en  ^Ifani  la  guerre  aux  Albi* 
£eoiSpVOiiiQieiît,mais  fans  le  fccour^ 
des  Papes,  réunir  à  la  Couronne  le* 
provinces  qu^ilsoccupoiênt..  ,,  , 
Pour  rintelligen ce  d' un  événement 
^uî  enfanglanta  durant  tant  dannéei 
les  plus  belles  Provinces  de  France^Sc 

3 ut  coûta  la  vie  à  plufieurs  millions 
'hommes,  à  des  Abbe's,  desEvcques, 
ê:  des  Souverains,  je  dois  remon  er  à 
l_a  caufe  de  ces  fameux défaftres,  pour 
les  expofer  avec  clarté, 

L'opinion  commune  eft  que  riiéré- 
lîedesAlbigeoisnefutqu^unafremb^a-* 
gc  des  erreurs  d^s  Ariens  &  des  Mani- 
chéens, Ils  y  ajourèrent  quelqu^^^s  dog* 
mes,  &  furent  regardés  comme  de 
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occafîons ,  un  extérieur  fitnipleicmoi. 
dcfte,qui  fcmbloit  les  rentré  dignes 
de  ce  titre.  Je  ne  nn'éjtêndraî  point  fur 
leurs  dogmes  »  bien  différens  deleun 
principes.  Tous  convinrent  qu'ils 
étoient  criminels ,  mais  d'autres  y  ont 
ajouté  des  extravagances  qui  n*ont  J4* 
mais  pu  avoirHeu.  Il  fufiitfie  dire  que 
PEglife  les  dfécl^ra  contraires  à  fâ 
Loix  ,&  les  Albigeois  furent  fQOinîer 
de  sV  foumettre.  Ils  avoiefit  réfift^. 
aux  r  rélaîs  du  Royaume  les  plus  éclai- 
rés ,  &  même  à  Saint  Bernard.  Dans 
ces  fortes  de  difputes  »  il  airive  rare« 
ment  que  l'on  aie  aflez  de  patience  8c 
de  modération  pour  a^jifer  trahquîllç** 
itient  le  forid  de  la  matière  ;  la  proKxî* 
té  des  Ecrits  fait  durer  trop  long-teros 
Perreur,  mais  tes  dlfcuflîons  de  vivo 
voix  la  rendent  éternelle.  J-es  Albi- 

fepis  fe  vantèrent  d'avoir  çop vaincu 
.  Bernard  de  la  vérité  de  leurfs  dog- 
mes f  pendant  (ju'il  en  détruit  j)arr 
tout  le  monflirueux  ailèmblâge.  Le$ 
ordres  du  Pape  ne  trouvèrent  pas  des 
efprits  fournis,  &  pour  fe  venger  des 
maux  qu'ils  avoient  reçus  des  Prélats, 
i^«  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  point  do 
fàlut  pour  les  Papes,  lesEvêques,  les 
Chanoines ,  &  pour  tous  ceux  qui  pot 
fédoiçpt  dp  dignitigsEccléfi^ftiques/ 
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JÈême  Ies"Teipplïèrs'S£  tes  Hôfpii 
!)iers, 

LesPafteurs  des  Albigeois  leur  î 
fïrantaïnfiùngrandéiQ.ignementpo 
toutes  les  Puiflances  Êccléfiaftiquc 
ils  refuferent  conftamment  de  reco 
noître  le  Pape  &  leurs  Evêques  rlat: 
X€lsj&  ces  hérétiques  ne  répondire 
mux  pretnieres  invedives  du  peup 
^cathol^ue,  que  par  de  grandes  vil 
lences  qu*îls  exercèrent  fur*tous  !| 
gens   d^E^life   fans  diflinflion, 
Papes'aflreffa  à  Louis  le  Jeune,  K 
de  France  ,  &  âHenri  II ,  Roi  d'A 
Ijleterre^  pour  leur  demander  du  i 
cours  contre  ces  ennemis  de  l'Egli^ 
Les  deux  Monarques  crurent  devi 
efTaier  de  ramener  les  efprits  par 
modération  8c  la  douceur.  Un  Lcr^'^i 
deux  Archevêques  j  deux  Evéquc 
avec  TAbbe  de  Cl ^ir vaux  ,  fe  rend 
renr  en  Languedoc  de  dans  laGu 


il 
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eux,  &  ordonna  aux  différem  Souvt^ 
raint  qui  regnoient  fur  ces  Provini:^ 
inondées  d'hérétiques,  de  leschallèir 
àc  leurs  Etàrs.  Lé^  Comtes  de  ToiH 
loufe,  de  Foix ,  de  Commihges,  &  le 
Vicomte  de  Turenne ,  regardèrent 
cet^e  conduite  du  Légat  camme  un 
attentat  contre  leur  autorité.  Le^abe, 
difoient  lis ,  pouvoît  traiter  les  Alpi^ 
jgeois*  d'hérétiques  :  maïs  eiut^fêtils 
jétoient  .ks  maître^  de  teurs.btiens  ;  :Sff 
leur  liberté,  de  ies  puDiir  '^ié&èiesd&^ 
foudre  quant  aux  punitions  çorporëlr 
les.  Le  Comte  d'AIbi  fit  le  premier 
éclater  Ton  refTentimènt.  Chaftér  li^ 
hérétiques ,  c^éfoit  dépeujjïet  efttiei^^ 
ment  fes  terres,  &  ruiiîer  (àïdrfcunc  jm 
dépendoitdè  leur  çommefcé/L'JEÎy|^ 
que  d*Albi,&  ce  qui  reftôîf  de'CàtRbf 
liques,  eurent  ordre  de  fe  retirer  &  dé 
céder  !a  place  au  plus  grand  nombre, 
Alexandre  III  qui  occupoît  âlofs  la 
chaire  de  S.  Pieri'e ,  fulfàirti  liiie  nbÏÏ- 
velle  excommunication  cbnt(c^^ 
bigeois  dans  le  Concile  dé  Li^tràti  ,'\& 
enfin  exhorta  les  Catholiques  à  preji^ 
dre  lés  armes  pour  exterminer  ijulcôti- 
que  refuferoit^e  fe  convertir. 

Tous  les  Princes,  fauteurs  de  i'héré- 
Ce,  ou* protedeurs  des  hérétiques, 
comme  le  Comte  d'Albi,  furent  com-* 
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pris  dans  h  condamnation  prononcé 
coitt  ^eux ,  mais  il  n^y  eut  alors  aucu 
mouvement*LesS  ïuveraîns  profcrii 
par  IcPape  éioient  foureriusd^unçran 
nombredeBrabançonSjd^Arraf^Ofioi 
de  Bafques  &  de  Rou  iers>  fcélér^ 
défa voués  des  Nations  donf  ils  y  poj 
coient  le  nom  ,  &  qui  dépoutîWS  d 
tous  fentimens  de  religion  3c  d'horq^ 
Bité  ,  rempUflbient  de  meurtres  &  c 
crimes  tous  les  tiçux  de  leur  p^Hàg 
Leurs  fureurs  firent  un  tort  confidt 
rable  aux  Comtes  de  Touloufe  &  c 
Foîxj  qui  les  employoientj  quoiqL 
Ton  fut  perfuadé  que  ces  bri.^ant 
fuiveient  plutôt  les  mouvemens  c 
Jeur  barbarie  que  les  ordres  de  et 
Princes.  AlexandrelIIcrantmort  fi 
ces  entrefaites,  Urbain  III ,  Gré^oii 
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aucune  façon  à  leur  doârlne;  te  qtid 
leur  morale  n'influoit  en  rien  fur  leurs 
Affembiée  mœurs.  Saint  Dominique ,  l'Evêque 
Mon'jinfefd'Ofme .  l'Abbé  de  Citeaux  témoins 
au  fujet  de  de  ces  difcours»  déclarèrent  dans  une 
twhéréii-    aflemblée  qui  fe  tint  à  Montpelliw  , 
qu«  pour  fermer  la  bouche  aux  hérét 
tiques  »  il  falipit  imiter  la  (implicite  8ç> 
rhumilité    des  Apôtres,  qui   attaj- 
quoient  Pidolâtrie  avec  le  bouclier  dç 
la  foi  feulement  »  &  n'avoîent  point 
,  d'autre  glaive  que  la  parole  de  Diei^ 
'  L'Evêque  d'Ofme  qui  étoît  en  même 
temps  AmbaiTadeur  auprès  du  Roi 
d'Arragx>n  »  donna  le  premier  exem^ 
pie  de  cette  pauvreté  Evan^élique 
dont  ilconfeilloîtde  retracer  l'image. 
Il  renvoya  fon  équipage  en  Arragon , 
prit  des  habits  fimples,  &  ne  fe  fit  pliw 
accompagner  que  de  S^  Dominique.. 
Quelques  jours  après  le  peuple  édifie 
vit  avec  étonnement  deux  Léga^ts  du 
Pape  >  l'Evoque  d'Ofme  ,  S.  Domi- 
nique, &  plufîeurs  Prélats  foYtir  de 
MontpelITer  fans  fuita,  un  bâton  à  la 
main,  à  defleind^aller  prêcher  l'Evan- 
gile dans  le  même  état  de  dénuement 
&  de  pauvreté  que  ceux  qui  l'avôieixir 
établie. 

Auffi-tôt  que  Tes  Prélats  prêchèrent 
d'exemples, tout  fe  foumit  devant  eux  ; 


r 
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des  villes  entières  vinrent  leur  dema 
der  Pabfolution  de  leur  Apoflafie- 1 
peuple  accouFoit  en  Coule  ,  Te  fettc 
à  geiKjux^  &  remcrcioit  le  Gel  de  le 
avoir  envoyé  de  fi  faints  cônduâcui 
L'héréfîe  et  oit  aii^x  abois.  If  n'y  ave 
plus  pour  la  foutenir  que  des  opinî 
très  ou  des  gens  fans  mœurs  *  mépr  if 
des  autres ,  ë£  plus  capables  de  nuire 
leur  csufe  que  de  la  foutenir*  Fier 
de  Glîâteauûeuf,  un  des  deux  Légat 
emporté  par  un  zélé  trop  ardent»  ma 
traita  ces  derniers^  Il  leur  fitconnoit 
combien  \h  étolenE  odieux ,  &  ne  1 
ménagea  en  aucune  occafion.  Ses  ce 
lègues  lui  repréfentereiit  en  vain  qi 
C€ttc  conduite,  fi  contraire  à  cel 
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bien  moins  de  fuccès.  Les  PafleUrsoa 
Miniftres  des  hérétiques  s'étoient  pré-^ 
valus  de  la  fermeté  qu'avoit  témoin 
gnée  Pierre  de  Châteauneuf  »  pouf 
taire  craindf  e  de  retomber  fous  le  )oug 
de  l'Eglife  Romaine.  L^Evcque  d  W 
me  voyant  que  les  efprîts  étoient  plus 
aigris  que  jatiiàis  »  jugea  à  propos  de 
fe  retirer  en  Arragon ,  &  laifla  Saint 
Dominique  en  Languedoc* 
iadifa«tion  Pierre  de  Châteauneuf  qui  étoit 
Jrcfrofr  dû  «^Io«  auprès  du  Comte  de  Touloufe , 
Comte  de  ne  ceflbit  de  rejetter  les  confeîls  de 
TtmiQufe.  j^ç^  ^^ j  vouloîent  de  la  modération  ; 
il  parloit  hautement  à  Raimond  de  fes 
défordres  «  &  lui  reprochait  d'être  lâ 
caufe  de  tous  les  mau)c  qui  affligeoient 
TEglife,  par  ta  protcôion  qu'il  accor^ 
doit  aux  hérétiques.  Il  pa^enfuite  aux 
JBienaces,  &  lui  déclara  en  préfence  de 
tous  les  grands  de  fa  Cour ,  que  s'il  ne 
fe  convertiflbît ,  il  alloi;  fe  voir  acca- 
blé fous  les  foudres  du  Ciel ,  it  (bus 
Celles  cle  TEglife ,  &  que  fon  pays  (è- 
ioît  bientôt  inondé  de  Catholiques 
armés  pour  défendre  fes  droits ,  & 
exterminer  fes  opprefleurs. 

Raimond  étoit  un  Prince  rempli  de 
grandes  qualités,  brave  foldap  ,  bon 
Capitaine  ,  aimé  de  fes  peuples  &  de 
(es  voiiins  ^  riche,  pui0ant  >  pai;ient  ou 
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allié  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu 
grand  en  Europe.  UnJaogageauflî  fie 
que  celui  de  Pierre  de  ChateauïieL 
lui  caufaunc  émotion  extraordinain 
il  s  emporta  vivenient  contre  ce  Lé 
gat&  contre  fcs  CollégueSjS:  les  me 
naça  à  fon  tour  de  punir  un  orgueil  qi 
venoit  le  braver  au  fein  de  fes  Etats  l 
dans  le  milieu  de  fa  Cour.  Château 
lîcuf  ne  perdit  rien  de  fa  première  av 
daceiilrepliquaauConice.&cePrioc 
ne  fepofledaQtpIus,onfut  obligé  d'ei 
lever  le  Légat,  &  de  le  conduire  ave 
une  forte  efcorte  jufque  fur  les  bore 
du  Rhône ,  à  deiïein  Ùb  le  faire  paÛTc 
en  Provence,  Chareauneuf  étoic  pn 
â  monter  dans  une  barque  ^  lorfqu' 
tomba  percé  d'un  coup  de  lance 
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&  les  autres  terres  qae  pofl^dolent  Uè 
hérétiques  :  le  Pape  y  confentoît  ;  mais 
ce  Monarque  éclairé  oe  vouloit  point 
appuyer  par  des  exemples  lefprétea* 
tions  chimériques  qu'avoient  les  Ptf-^ 
pes  de  ce  temps-là  fur  les  Etats  dei 
oouyerains.  Il  promit  de  défendre  les 
droits  de  TEglife  ;  mais  it  refufa  les 
ofires  du  Pape  à  l'égard  des  terres  deà 
hérétiques, 
Ffa'olî*  coâ"  Cependant  on  prêcha  la  Croîfade 
tr^^'ies  AJbi-  pat  toutc  h  Frauce ,  &  bientôt  les 
icws.  Légats  fe  trouvèrent  à  la  tête  cPune 
irmée  de  près  de  cinq  cens  mille  homr 
ines  prêts  de  mertre  le  Languedoc  à 
feu  &  à  fang.  Le  Comte  de  Touloufe 
ae  pouvant  rien  oppofer  à  une  Puifl^n- 
€e  fi  formidable,  parla  d^accommode^ 
ment.  MHon  étoitle  principal  Légat, 
Il  obligea  le  Comte  de  Touloufe  à* 
cbmparoître  devant  lui ,  &  débuta  par 
demander  pour  fureté  des  conditions, 
qu'il  aMoit  exiger ,  fept  châteaux  lesr 
mieux  fortifiés  &  les  plus  confidéra- 
blés  de  fa  province  ren-  même  tems  le^ 
Légat  déclara  que  les  habitans  de  ces. 
places  féroient  dégagés  du  jferment  de 
fidélité,  s'il  contrevenoit  au  ferment 
qu'il  avoit  fait.  Raimond  fe  trouva, 
ainfi  tout-à-coup  dépouillé  ,  &  à  la 
xserci  du  Lé^at  qui  çt  ocidsi  ^uffi-tLot  k 
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rabfolutlon  du  Prince,  &  lui  fie  pn 
mettre  d*obéirauPape  &  àfonLégi 
de  rétablir  lesEvêques  de  Carpencr 
&  de  Vaizon  ^  ainfi  que  tous  les  Eccl 
fîaftîques  quil  avoir  déplacés.    C 
chofes  n'étoient  que  des  prélimina 
î-es,  &  le  Pape  fe  réfervoit  le  droit  d' 
jouter  denauveUes  conditions  ,  feh 
les  cems  &  les  drconflances.  Tant  « 
places  du  Comte  de  Touloufe  qu 
avoicen  fadifpoCtion,Io{répocidoie 
qu'elles  feroiencobfer  vées,  A  lors  Ri 
inond  fut  amené  nud  ^ufqu'à  la  ceii 
turc  devant  la  porte  de  l^Eglife  de  1 
Gilles.  Ce  fpeaacle  frappa  tous  cet 
qui  en  furent  les  témoins.  Un  Souv 
ra  l'n  dans  cerre  pofturc  tîroit  les  larm 

comme  les  maîtres  abfolusdes  peuples 
ic  des  Rois  chrétiens.  Milon  répondit 
à  ces  difcours  en  prenant  les  villes  oc- 
cupées par  les  hérétiques  ,  obligeant 
les  Seigneurs  à  prêter  ferment  de  Bdér 
licé  à  l'Eglife.  Ées  villes  dont  leLegat 
h'ofoit  fe  hafarder  de  former  le  (îége  » 
comme  Marfeille  ,  il  jettoit  un  interr 
dit  fur  leurs  habitans,  &  réunifiant 
ainfi  la  force  des  armes  &  la  crainte 
des  excommunications ,  il  répand^ 
-  partout  la  terreur.  Le  *Prince  a  Oran*i 

r  ge ,  le  Comte^de  Forçai quier  &  plo» 

fieurs  autres  vinrent  fe  foumettre  au 
.  Légat.  Il  fe  hâta  d'inftruire  le  Pape  dq 
tant.  d*heureux  fuccès ,  ainfi  que  du 
MonfôTt  eft  deflfein  où  l'on  éroit  d'élire  Simon , 
KL^^dtrCoAte  de  Montfort,  pour  Général 
troupcsCrgi-  de  l'armée ,  &  de  lui  accorder  la  Sou- 
*^*'*  veraineté  des  pays  conquis  &  à  con* 

quérir  fur  les  hérétiques. 

Le  nom  du  Comt'e  de  Montfort 
étoit  déjà  célèbre  enitalie.  On  y  con- 
noîffoit  fon  courage  &  fon  zéie  pour 
les  intérêts  de  l'Eglife,  en  faveur  def-^ 
quels  il  avoit  combattu  dans  la  Terre 
lainte  &  enEfpagne  depuis  fa  pi  us  ten- 
dre jeunefle.  Ce  Seigneur  poflédoit  de 
plus  des  biens  con(idérables»&fe  trou* 
voit  plus  en  état  qu'un  autre  de  foute- 
nix  les  frais  d'une  guerre  que  l'on  pré* 
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voyoit  devoir  être  de  longue  durée,  I 
âvoit  aufli  des  alliances  confidérable 
dans  lesProvioces  voiCnes  de  celk 
que  pofledoient  les  héi'éciques,  &  I*; 
principaux  d'encre  eux  lui  appartej 
noient,  enforce  que  perfonne  n'étoî 
plus  en  écatque  lui  ce  répondre  aui 
defleins  du  Pape.  D'un  autre  côtéj 
Philippe  Augufte  ne  pouvant  alors 
charger  du  foin  de  cette  guerse ,  & 
politique  s'oppofant  même  à  ce  deGi 
il  n'étûit  pas  fâché  que  Montfort  fij 
déclaré  Généralifiime  des  Croifés  ^ 
propriétaire  des  terres  des  hcrétiquej 
CePrince  fçavok  bien  qii'unSeignei 
particulier  ne  fe  trouveroir  jamaisant 
puiiTant  pour  conferver  de  pareil^ 
conquêtes,  &  qu'il  feroir  oblii^é  de  U 


î  î  2  Simon,  ^         - 

r^e  cent  mille  hommes ,  &  ruîvî  (TuaiJ 
foule  de  perits  Souverains  &  de  Seî-j 
gneurs  qui  avoient  pris  lacroix^  rava^ 
geoit  le  Languedoc,  &  s  emparoit  de| 
m  e  il  leures  places.il  s'étoit  attiré  Tefti- 
nie  &  le  refped  de  toute  l^Armée»  3^ 
ceux  même  qui  lui  étoient  fupérieurtf 
par  la  naifla^nce  &  la  dignité  lui  obcif^ 
?ortraiidtfoignc  avcG  joie.  Simon  >  Comte  d^ 
«^*&Beur*  j^jQf|^fQ,.|.^  ç'jQjf  grand,  de  belle  taille, 

I     *  un  peu  gras ,  mais  fort  &  vigoureux  i 

^_^^  il  avoit  un  vifage  agréable  ^  la  téttf 

^^  Bellç  »  chargée  de  grands  cheveux 

^^        •    fioirs&  boucfés  »  qui  lui  defcendoîeni 

f  fur  les  épaules.  Et  dans  un  tems  où  les? 

foldars  s'attachoîent  encore  à  l'exré- 
îieur  de  leurs  Chefs ,  il  avoit  touE  ce 
çoipouvoic  leur  infpirer  de  la  confiai!' 
ce,  I!  étoît  grave  &  pofé,  &  cependant 
àffabre  &  popuraîre  ;  ton  attention  s'é- 
te D doit  fur  Tes  moindres  foldats  donf 
ÎI  ménageoît  la  peine  &  la  vie  ;  B  en' 
auroit  été  adorée  fi  Ton  armée  n'eût 
point  changé  s  pour  aînfî  dire,  à  cha- 
que moTs.Aulïï  torque  les  Croifésoii 
pèlerins  avoient  feryi  leur  quarantai- 
ne ils  fe  retiroient.  Comme  ils  ve- 
naient le  plus  fouvent  tous  enfem51e, 
leur  retraite  étoit  fixée  au  même  four;. 
ik  le  Comte  de  MouTort  fe  trou  voit 
çueJquefdis  réduit  à  uois  ou  qtiatri 
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Inille  hommes  le  leodemain  du  joi 
où  il  çn  avoit  vu  phis  de  cent  mil 
fous  fes  ordres  ;  car  le  zélé  de  cet 

multitude  »  qui  leur  avoit  fait  quitt- 
leur patrie Jeurs  femmes  Bc  leurs  ma 
foas ,  &  traverfer  quelquefois  d 
Royaumes  entiers ,  n'alloit  point  ai 
delà  des  quarante  jours,  C'eftce  q 
faifoît  durer  la  guerre.  Momfort  t 

Jïouvant  contenir  par  de  fortes  garrr 
ODS  les  places  conquiCes  »  elles  fe  fo 
Jevoietic  après  kdéparrdes  Croifé 
Se  il  falloir  les  reprendrg  pour  les  pe 
drepeu  de  tems  après,  Monrfortavo 
encore  de  plus  grandes  difficultés 
vaincre.  lî  neluiétoitpaf  aifédecoi 
tenir  dans  les  régies  de  la  difLÏplif 
militaire  une  multitude  qui  Je^  ipic 
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rfouvent  de  violens  démêlés  ent/euxf 
jaop,  kidépendatis  Fifn  de  Pautre  &  s'efti^ 
mant  tous  fupérieui^ ,  ils  contef^oienc 
fans  cefle  fur  leurs  draits  &  fur  la 
prééminence.  Chacun  avoirfes  trou» 
pes  dont  il  difpoibir  à  fon  gré  ;.  & 
Montfort  en  ces  occafions  mécontent 
de  tous  ces  Chefs,  mais  fe  trouvant 
«bl  igé  de  1  es  ménager  tous  également, 
ne  pouvoit  erre  que  le  médiateur  de 
ces  querelles  fréquentes  ,  qu'U  ne 
pouvoit  terminer  par  autorité.  Surcës 
entrefaites  le  Comte  de  Nevcrs  fe 
brouilla  avec  le  Duc  de  Bourgogne» 
Monrfort  voyant  qu'il  falloir  perdit 
l'un  de  ces  deux  Princes ,  prit  'te  para 
^u  plus  puiflant.  Nevers  fe  retîra>.&  fe 
Duc  deBourgogne  continua  de  fçrvîr 
dans  Tarmée.  Le  Général  des  Croifcs 
étoit  le  favori  de  ce  Prince  ;  il  le  gou- 
vernoit  à  fon  gré ,  &  cet  empire  qu'il 
avoit  fur  Tefprit  du  fouveram  Maître 
d'un  Etat  confidérable  ,  aidoit  plus 
aux  progrès  de  la  C^oifade  »  que  le5 
exhortations  des  Prélats  &  les  indul- 
gences promifes.  Ils  affiégerent  en- 
femble  plufieurs  places  qu'ils  prirent, 
s'attachant  à  faire  un  grand  nombre 
de  conquêtes ,  perfuadés  qu'ils  en  per- 
droient  la  meilleure  partie  à  la-  pre- 
sniere  retraire  des  Croifés« 
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quelque  temps  avec  fcs  troupes  da 
l'drmée*  I'  aida  au  Comte  de  Mon 
fort  à  faire  pludeurs  con  quêtes  i  tnpo 
tantes;  mais  enfin  fes  foldats  lui  aya 
demandé  k  permiffion  de  fe  retir 
cliêz  eux  ,  il  fut  obligé  de  la  leur  a 
corder,  II  partit  lui-même  peu  de  ter 
aprèî,  &  lâïfla  le  Comte  de  Monifo 
avec  quelques  troupes  qu'il  avoîe  pr 
à  fafolde ,  &  avec  lefquelles  ce  G  en 
xaJ  fe  promettoit  de  conferver  i 
conquêtes  jufqu'au  retour  d'une  no 
velle  armée  de  Croifés, 

Les  Ecclétiaftiques  des  Pr  ovin  et 
voifines  des  JPyrcnnées  où  régnoît 
guerre,  prpfitoient  de  l'indifpûGàQ 
du  S,  Père  contre  lesAJbigeoiSj^  dt 
armées  qui  combattoient  en  faveur  d 
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&  d'aittifes  Eccléfîa9l^â;  te^^ 
^op.  |)oient)ttibtfrirlçstiHâsu!afi|»b?é 
en  leitf  pofleAtfto',  dtf  îùi  tlo^^l 

frite.  Les  Codtes'de  Tdblbide.^^ 
bix  >  &  de  Comminges  «  mdifiiÀa'^ 
laconduite  desEccléfiafiiqftàoelêUfk 
Etats,  les  peifécutoient  a«\;*p^ 
rigueur ^éfaîiiatf^  &:dbnn<;^Bili!ifi 
lieu  à  de  riqpyellés  eiitrtàtîfé^^lS^ 
'part.  Âiiifî  la  pcrfîtiqae'&ift  ved^aSqltft  ' 
lejoiratrent^pcurrendwpettti^ 
plus  langknte,  aux  motifii(dèrK^igiS& 
«ui  rayoient  fait  entreprendre^.  CMt  im. 
oilfêra  plut  feuiement  pour  la  doi^i*' 
M,  imais  encoite'pour  feft'4Aâ6^  t& 
•  toutes  efpeces  5  icVo'n  reconnut  bîci 
jalors  qu'une  guerre  dont  Tes  progrft 
étoient  fi  funeftes ,  ne  pouvoit  finit 
que  par  la  deftrudioff  entière  de  l'un 
ou  de  l'autre  parti. 
^o«^«>"î  Celui  des  Albigeois  fetrôtiwtaWrt 
K  comti'dc  le  plus  enpérif.  Unç'mVirtîtttde  dé  |jré^ 
Sr#uioufc.  ferîns  Vènoit  de  fe rendre. aup(f es  de 
Montfortj  •&  fupérièdr.à'  feç  ennfeîiiiS 
il  les  cRaifoit  delà  campagtie,VeïBpa^ 
roit  des  vivres ,  des  moiflpns  ,  &  te^ 
prenoitfureuxIespra:cesqu'ilsavoient 
regagnées  fur  lui  pendant  qtiHl  s'étoit 
▼u  fans  troupes.  Les  Comtés  de Tod- 
laufe»  de  Foix  &  de  Comminges  Ct 
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Crou voient  déjà  obligés  da  fonger  à  h 
défenfedeleursCapuales;  &  pour  fur- 
croit  de  malheurs,  ces  villes  conte- 
noient  un  grand  nombre  de  lepr^en- 
îiemîSi  Le  Comte  deTouloufe  étoï 
celui  qui  avoît  le  pi  us  à  craindre,  s^é 
tant  rendu  odieux  aux  Ecdéfi^ftique; 
de  fcs  Etats ,  &  ils  ne  le  regardoien 

{>lns qu'avec  horreur  5  fur-tout  depui 
a  mort  de  Pierre  de  Chaceauneuf 
jdoiit  il^  rappel  I oient  hautenaent  l 
fneuVtrîer.  Il  n'y  avoît  1  îenque  ces  Ec 
cl  5 fi  sftîques  ne  fufl^ent  capables  d'at 
tji itcr  contre  lui ,  pour  fe  venger  d 
leurs  maux  &  des  crimes  qu'ils  lu 
imputoient-  Foulques  ^  Evequc  d 
Touloufe,  ennemi  déclaré  du  Comt^ 
trop  éloigné  encore  de  l'armée  di 


•dcû  Capitale, une  multitude  «fenne- 
JiZOf^  jiSs  d'autant  p!u^  dangereux  qu'ilj 
Soient  pour  le  moinî  auBÎ  fanatiques 
éndéfeodant  la  bonne  caure  ,  que  las 
fauteurs  de i'héréfie. Cette  même  idem 
perfeftionnée  depuis  par  les  Guifes , 
c^kflaun  grand  Roide  fon  Palaïs/ou* 
leva  contre  lui  k  meilleure  partie  de 
fefe'  (il jets ,  &  après  avoir  eniaoglanté 
le  Trône  »  menaça  de  porter  la  Cou* 
rbntte  dans  une  Mai  fon  étrangère. 
VciawtBvx  '  L'Evéque  donna  à  fa  Con'rairie  1© 
ToahiSfcpar^'î^  dc  Cônfraitie  btanclieXeux  qui 
les  intrigoeslàcompofoient  élurent  parmi  eux  des 
^***^*CapÎTainesqui  mandoientlesufurierSp'^ 
&  faifîlToient  leurs  bieùs  faute  de  com'- 
paroître.  Ces  malheureux  prefli^s  ^ 
ffoute  pait  fe  retranchèrent  dans  leuti 
rhaifons,  &  en  repouflànt  la  forcé  par 
la  force,  augmenterez  le  défordire 
dans  la  ville.  Bientôt  on  vit  is'ëlever 
une  nouvelle  Confràirie,  dite  la  Cou* 
ftâirie  noire,  qui  rencontrant Paûtrtt 
dans  les  rues  la  chargeoit  avec  achar* 
Tiemenr ,  &  les  deiax  partis  ne  fe  %>à« 
roî^^nt  jamais  (ans  une  grande effuuOQ 
defang.  - 

•  D'un  autre  côté  lesPrélats  Catholi- 
ques emploient  leurs  foins  &  leurs  e»r 
nprtations ,  pour  faciliter  à  Montfort 
âlésfiïCcès  plias  proiaçta  »  &  cour  re^ 
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couvrer  ce  qui  leur  avoît  été  enlevé; 
par  lesi  hérétiques»  Les  uas  préchoienc 
îaCroifade  pour  avoir  de  nouveaux 
fôldats;  Jes  autres  parcouioienc  \q% 
vil  tes  &  les  châteaux  où  ils  étoient 
encore  refpeâés,  &  à  force  de  prierei 
5c  de  menaces ,  tâchoienc  de  ramener 
les  peuples  à  rubéiffànce  de  l'Eglife, 
&  de  ks  engager  à  fe  foumectre  à  Si- 
mon de  Montfort  leur  nouveau  Mai-- 
tre  i  les  afljrant  que  l'héréfie  dans  la- 
quelle leurs  tégitiines  Souverain! 
étoient  tombés,  lesdélîoitdu  ferment 
de  fidélité*  Ils  gagnèrent  ainfî  plu- 
fie  irs  villes ,  qui  abjurtrenr  leurs  er- 
reurs ,  êc  prêtèrent:  un  nouveau  fer- 
ment à  Simon  de  Montfurr, 

Cs  Général  roujours  accompagné 
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crainte.  Mais  il  ne  pui(  forcer  le  dit- 
M20p.   teaù de Cabardes fautede troupet;  ïs 
.  •  /  ^  *  Duc  de  Bourgogne  venoit  c^itdre^ 

le  quitter  avec  la  plupart  des^<>oii&; 
qui  «voient  fini  leur  quarantaijte  J>iiot' 
le  même  temps  il  reçut  les  plaintes  di» 
PAbbé  de  Saint  Antoiâe  de  PamierSi 
contre  Raimond  Roj^er,  Comte  ^ 
Foix.  Entre  les  griefi  dont  on  cliîr*^ 
geoit  ce  Seigneur ,  on  racdiioit  <^' 
voir  favorifé  les  hérétiques*  de  tTéc(i, 
mis  à  leur  tête  pour  peHecuter  les  C^ 
tholiqties  ;  d'avoir  couché  daby  le  Mo» 
naftere  avec  des  femmes  débaudiéesî 
&  d'avoir  fait  abattre  une  partie  â$ 
ceMonaftere  pour  fortifier  ion  CïUU 
teau  de  Pamiers.  De  plus  on  acciffoic 
les  Routiers  de  fa  fuite,  de  s'être  em- 
parés des  biens  des  Eccléfiaftiques,  Se 
d'avoir  commis  plufieurs  profana- 
tions ;  comme  de  s'être  fervis  d'un 
Crucifix  caflc  pour  piler  du  poivre ^ 
d'avoir  jouté  avec  un  autre  ^  après 
l'avoir  revêtu  d'un  bouclier, 
^^  y,  P^^jî  Simon  de  Montfort  indigné  de  ces 
piufieursprcprotanations  ,  marcha  aum-tôc  pour 
iaaatiens.  g^  punir  les  auteurs.  A  fon  approche 
plufieurs  villes  &  châteaux  fe  fourni- 
rent :  d'autres  réfifterent  quelque  tems^' 
&  méritèrent ,  par  leur  opiniâtreté, 
^u'on  Us  traitât  ^yec  rigueur.    L^ 

Cpmta 
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dite  de  ces  conquêtes ,  crur  ne  pas  trol 

.acheter  la, confervatî on  des  place?  c^i 
lui  reftoienr^aux  dépens  de  celles  qu\: 
lui  avoit  prifes*  Il  eut  une  confèrent 
avec  Moiit fort  »  &  ils  parurent  firut 
rement  reconciliés.ire  Comte  de  For 
pour  lui  en  donner  de  plus  fortes  prc 
ves  ,t  lui  livra  Amaury  ,  le  dernier  1 
fes  fils ,  en  otage  ,  &  lui  céda  tous  i 
droits  fur  la  ville  de  Pamiers.  Moi 

.fort  la  fortifia  avec  foin  ,  voulanr 
faire  une  place  d'armes ,  &  y  laifla  ul 
forte  ^arnifon.  Des  qu'il  la  crur  afij 
tnic  tous  fou  obiiiTance,  il  ic  rciiditl 
Atbi  ,  donc  il  reçut  auili  l'homnu  ;f 
par  la  conccOion  de  l'Evôquc,  qui 
cto  t  Seii;nciir, 

Ce  Pré^arravoi"  appelle  pour  cn| 
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de  leucs  aociens  Maires.  Simon  mk 
lao^.  tout  en  oeuvre  pour  prcveoîr  un  mal , 
quipouvoit  a^iroîr  de  grandes  fui  es  » 
tant  pour  Tes  intifrét^,  que  pour  ceux 
de  la  Religion}  &  après  avoir  fatis* 
iatc  ce  Prince»  il  reprit  le  chemin  de 
'Carcaflbnne»  oil  la  défake  de  deux 
4e  fes  Capitaines  avoir  mis  Tes  a  fia  ires 
dans  un  grand  defordre.  Il  eut  bieiro; 
remédié  à  tout  par  fâ  valeur  de  par  f^ 

Îrudence;  &  non  content  d'avoii:  lavé 
I  honte  des  fiens^  il  fournit  plufieurs 
Seigneurs  £auteuf:s  d^s  hérétiques,  & 
les  contraighit  de  rentrer  dans  le  fein  | 
de  l'EgUQ^  D  ne  trouva  pas  la  même  i 
lEacîlité  en  attaquant  Grand  Pipieux^ 
Ce  trai'tre ,  après  avoir  été  comblé  de 
biens  par  ce  Général  »  prit  |î  bien  fes 
mefures  pour  fe  révolter,   qu^il  fut: 
impoffible  alors  de  le  foumettre.  II 
fçut  mettre  à  profit  les  leçons  on'U 
avoir  reçues  d  un  auffi  habile  Maître 
dans  le  métier  de  h  guerre,  &  in^Prui^ 
par  fon  exemple  «  peu  s'en  fallut  quM 
n^apprît  à  le  vaincre. 
P'm'csKé-.     ™oï^tfort  avok  ainfi  à  conibattrt 
nérô  *e$  ^rcontre  la  trahifon  &  contre  la  force 
tcb'  veGé-  Quy^jg.  g^    tandîs  qu'il  vengeoît  li 
^*^  *  querelle  de  la  Religion^  il  avoir  auffi 

a  punir  la  perfidie  &  le  meurtre.  Mais 
ces  di£Féientes  occupations  ne  Tempe'* 


CoMTi  jm  MoKTFcmf.    il 
choient  pas  de  fatisfaire  aux  raoui^ 
mens  delà  pié^  ;les  prifes  qu'iifaill 
chaque  jour  fur  les  hérétiques,  le  ml 
toîenc  en  état  de  témoigner  f«  géfiéJ 
iîté.  L'Ordre  de  CîteaHjc  fut  le  freml 
quien  reHèntîc  les^ffets,  &  il  lui" 
pluOeurs  donations  dignes  de  fa  i 
gnificence»  lleft  vrai  qu'on  pourri 
douter  aujourd'hui ,  fi  ces  biens  lut  / 
partenoîentiégitimement,  &s*il  pt| 
voit  juftenîent  en  difpoferà  fon 
«ais  ils  étoient  alors  jugés  de  bor 
prîfe,   &  Ton  fuppofait  queTinveJ 
turc  donnée  par  le  Pape  &  par  le 
de  France,  s'étcndoi:  fur  les  biens  < 
Pariiculiers. 

Montforr  donna  auffî  des  marqJ 
de  fa  Religion  ,  en  faifant  rendre 


^jtop. 


X^if'  StI  M  0  5K»  :' 

'  conferva  fes^principales  villes,  <I|l!it»lGp 
contenta  (jb  d^kndré  [pendant  1  bjsve^ 
en  artendanc  que  le  retour  4JM'  ^iio^ 
tems  iiiï  fournie  les  moyens  d'avoir  ï^ 
revanche.  Au  inïUeu  tie  Tes  oeciM* 
tiens  «  il  étoic  encore  obli^de*¥einW 
de^iïîis  fuf  ];i  conduite.dui  Canicie  dft 
Touloufe,  qui  ne  .fut  jamais  (îficev6- 
inent  reconcilié  ayec  l*J£||ifa>.afciqi|i 
ik€  feignit  quelquefois *iiiR'ccre,  qun^ 
quand  ta  forceM^Vcontraû^ok^ 

Tandis  que'Montfort^fiiioitfM.pi^ 
paratifs  pour  repouflèr  les'  eàneimu 
-{leur ^dignité  ne  ceflbtt  de  cherdwr 
le^  moyens  dede  perdre  fans  reffiaûioii 
Ils  vinrent  à  bout  de  le  rendre  rufpc^ 
mém^  au|Pontife  Innocent  III  qui.,  fé- 
dnit  par  les  ieintes  rfoumiÛiûps  àji 
Comte  dcTouIoufe^»  ordonnaàfes  Lé- 
gats de  s'accommoder  avec  ce-Prtnce 
à  des  conditions  convenables.  SuiYaot 
^es  Ordres  ,  on  aflembla^deux  Concile 
confécutivemenr ,  &  ^l'on  jréconcilia 
d  abord'  les  Comtes  de  Foix  &  dp 
Montfort.  Pour  celui  deTouloiifc ,  A 
conduite  fit  bien  voir  que  la  politique 
feule  avoit  caufé  (es  premières  démar- 
ches. On  tenta  en  vam  toutes  forces  de 
voies  pour  le  ramener  ,  &  on  fut  enfia 
obligé  de  Texcommunier  lui  &  fes  fu* 

jers.  Il  ne  fe  rebuta  point .,  &  voulant 


CfoMTl  Bl^MoîîTFÔKT. 
faire  réte  à  l'ara ge ,  il  fît  divers  vo 
ges  auprès  des  Rois  de  France  ,  à\ 
i-agon  ,  &  de  FEmpereur  ,  pour  y  ni  J 
dierdes  troupes.  II  s'enferma  enfu 
dans  Touloufe,.^  extiorrales  Touk 
fains  à  une  vigoureufedéfeme. 

Cependant  le  Roi  d'Arragon ,  fuij 
point  d'être  attaqué  par  Miramolii 
qm  menaçoit  de  mettre  l'Icalie  a  feul 
à  fang,  de  faccager  Rome,  &  de  fair 
une  écurie  de  rKglife  de  Saine  l'ieJ 
de  Rome  y  i^  Roi  d'Arragon  ,  dis-jl 
qui  inclmoit  fecretement  pour  les  A 
bigeoi.s,  lonicitoir  vivemenc  le  ""aj 
Peic  de  p?.cilii:r  les  troubles  de  VE2 
fc  ,  afin  d'obtenir  duTecouts  desCli 
riens  pour  réfiihr  à  r.ennemi  commij 
Il  taîfoÈr  en  mc;r.e  tems  des  pi;: 


J2»  Srirov; 

-du  Rofd'Arnigofn.^Les  liS^tgùApI»^^ 
V^5»  firerrac  de  cef  faifianr  de  rapoi  pow 
réparer  leurs  pertes  «  afti  tf  élre  ptot  eft 
état  de  fecooder  MiranoQliii  t  agi^if  mt 
prît  des  o^furçs  fi  fuftts  rqoÎK.ce  dwE 
des  Barbares  fur  entieremetit  débit;  »8t 
contraint  de  fuir.  Le»  Vaudou  dénaér 
de  fon/ècours»  fiir  qui  ils  ibodeienc 
kurs  efpérances,  virent  bien  «^ 
B  aVoient  aucun  bon  traitemeot .  m  <(<* 
tendre  des  Princet  Itgués.  Dans  ceci» 
idée»  ils  prirent  leur  parti  (hr  le 
champ  •  &  fe  réfugièrent  dans  dltffi^ 
lens  pays ,  oH  ils  fe  diiôferent  en  deux 
feâes^ ,  l'une:  dite  des  Bumbiea.&  Paii^ 
tre  des  pauvres.  Ceux  qui  refterent  ne 
perdirent  point  courage  pailla  fuite  de 
leurs  cotnipagnons.  Ih  fe  (entaient  foi^ 
tenus  de  différens  Princes  puiflans» 
q.ui  leur  donnoient  du  fecours ,  tant 
par  Haine  pouj^lfe  Comte  de  Montforti. 
que  parce  qu'ils  étoÂent  eux-mêmes 
Albigeois  dans  le  coeur.  Il  eft  évident 
^ue  ces  malheureux  peuples  avoient 
été  fédiiits  par  des  héréfiarques  adroitf 
qui  avoient  fçu  gagner  leur  confiance» 
Plufieur^  faits  prouvent  que  ce  n'éroit 
point  l'efprit  de  rébellion  qui  l'es  ani- 
moic ,  puifqu'ils  avoient  tant  de  peine 
i  renoncer  au  ferment  qui  les  lioit  à 
leurs  Souverains.  S'ils  furent  £  agie 


■  filât r€s  à  refafer  de  rentrer  dans  le  i 
àe  TEglife,  c'eft  qu'oû  les  aigrie 
lieu  de  les  inftrqire.  La  voie  des  an 
eft  uïi  remède  extrême  qui  ne  faic  f- 

Vent  qu'augmenter  le  mal.  Il  en  auî 
moins  to^  de  fang  &  de  fatigues  , 
part  &  d'autre ,  (i  Ton  fc  fût  conte 
de  ies  priver  de  leurs  Miniftres  ^ 

qu*on  n  eut  fait  la  guerre  qu'à  ceux 
montroient  clairement  leur  ambsc 
&  leur  amour  pour  le  defordre*  ' 
Voit  qtt'ifs  prQpofoienr  (încerem 
alors  au  P^pe  de  les  înftmire  , 
d'approuver  leur  Religion  ,  qu 
croyoienr  conForme  à  i'EvangîIe, 
Le  Gioéral  des  CroîfeSs  fan^  c 
vaincu  par  les  obflacles  ^  s-y  (ignai 
cliaque  jour  par  quelques  exp'oics* 


!héréfièf;'*Cette  même  douceur»  8éiw 
121 Q^  autres  bonnes"  qualités  »  lui'  irâlôic^ 
aufli  des  villes  i8c  des  chftteaûx  >  &  w- 
fJfrenrSer^eurs'pamcoIieiYci^'ybteii^^ 
ne  pouvoir  mieiirfaire  »  àa^^cSiër 
leurs  terres  alun  Général  fPi%tvoit  Ç 
bien  les  défendre.  * 

siège ihiChi.;  Après  la  prii^  de  Miâerve;  qui. 
te«i  dt  Ter-  àvoit  arrêté  qiiel(][ue  ten^ps  Vewori  éà 
^** .  fês  armes ,  il  fe  difpofa  i  faire  le .  finsgr 
du  Ghftteau  de  Termes  »  qui,  à^ailfiï: 
de  fes  fortificatrons  &  de  A  fihuitioii' 
avanrtàgeufe.  pafibit  pour  imprenable; 
B  ufa  de  toutes  les  précautions  nécef^ 
faires  pour  ne  point  échouer  dans  cet* 
te  entreprife  ;  mais  après  avoir  fait  feS 
approches ,  il  fut  convaincu  pl&s  que 
jamais,  qu'il  ne  pourroitréuflîr  que 
par  les  plus  grands  efforts.  De  haute 
rochers  efcarpésfervoientde  murailleé 
à  cette  Place ,  qui  avoit  pour  foflés  deé* 
ravines  &  des  goufres ,  qu'il  étoitim^ 
poffibie  de  combler.  Il  chercha  néan^ 
moins  des  endroits  guéables  ;  &  à  for-^ 
ce  de  fafcines  ,sOn  vint  à  bourde  pratî^ 
quer  un  chemin,  à  la  faveur  duquel 
on  roula  les  machines  contre  les  mu^ 
railles  bâties  fur  les  rochers  ;  mais  il 
reftoit  encore  d  autres  obftâcl  es  à  vain* 
cre.  La  garhifon ,  compofée  de  tout 
ce  qu^il  y  avoit  de  braves  dans-  le^ 


r 


Comte  de*  RIomtfobt.  i 
"tiarti  Albigeois,  commandé 
Raimond,  fameux  Généra!,  vit  t 
à-peine  les  machines  de  guerre  app 
enfer  des  aiurailles  de  la  Place  *  qu'i 
fit  de  vigoureufes  rorties,-&  r^di 
louvent  les  Alîiégeans  dans  un  < 
moios  avancé  que  le  premier  jour. 
Croifés  fans  fe  rebuter,  réparoien 
défordre  avec  beaucoup  d^adivicé 
leur  patience  vainquit  enfin  la  va! 
des  Alliégés,  Ils  demandèrent  à  c: 
tù[er,&:  propoferent  de  fe  rendr 
certaines  conditions.  On  tint  con 
à  ce  fujet ,  5c  on  prit  du  temps  p 
délibérer  :  ce  qui  ne  fervÎE  qu'à  ret 
der  la  prife  de  la  place- 
Les  Afîiégés  informés  du  déf 
d^une  partie  des  Croifés  »  &  f:acn 


^£îs  àdiff&rer  leur  dépa*'t  i^  ttmn  ïï  ni; 
txx^.^  put  en  venir  à  bout.  Sa.  douleur  écott 
encore  augmentée  par  la  liêottBxéàsr 
h  renfermer  enr  tui-méme  »  d)B  pAeùr  çb- 
fes  plainms  o'aclievaflent  de  découru* 
•  êer  lés  foldats  qui  fui^  reftoient..  B  n'd* 
toit:  méfiie  qudi^Kfbis  rentre»  diAt  faf. 
tente»  pour  ne  jpoinr£afe  ieemoia  der 
El  triftefTe  de  tes  doméftiquAs  ;;  ^. 
manquoient  de  vivtet.  Il  gaficour^iC 
fkns  c6&  Fe  campr  montrant  par-tôot 
«nvifagê tranquille, &  aâeâanr  mC- 
jDe  dé  te  fatijgiier^^ett^  travaillant  p^ 

Snlin  (impie  foftlar»  pour  les  empAcBer 
e  fe  plaindre..  Par  cette  conduite  il 
vînt  non  feulement  à^  bout  deJeur  faire 
iupporter  leurs  maux  avec  patience  ,, 
mais  même  de  recommencer  les  attar 
^ues  avec  la  même  ardeur:  Mais  com*- 
me  les  fatigues  arioîent  en-  au^en- . 
tant,  il  eut  recours  à:  de  nouvelles  eX^ 
fiorcatîons  ».  &  les  pria  de  ne  poiv 
abandonner  la  caufe  dela.ReIigion«IIs^ 
avoientbefoin  d'un^auflî  puîflànt«iotiF 
pour  ne  point  être  rebutés  de  tant  de- 
travaux  qu'il  leur  falloit  effùyer  :  ce 
qui  joint  à  une  dlfette  extrême ,  avoir 
cOnudérablement  diminue  l'Armée., 
EnfiaiKteur  vint  un  fecours  confidé-- 
rcWb ,  avec  lequel  ils  firent  de  nou*- 
veaux^e&irxs  coivtr^.WPlsLcevBLaimond 


t 


Comte  bï  MdKïrouf:  r 
ayant  fait  tous  ce  qui  dépendoit  d' 
fcabile  Officier,  Ôc  fe  voyant  hc 
d'efpérance  d'ctre  fecouro  ,  fonge£ 
fe  mettre  à  couvert  du  reflentimi 
des  vainqueurs,' Il  raffembla  (a  gan 
fon,  &  abaodonnii  la  place  pend: 
la  nuit,  Simon  dç  Moiitfovt  s'en  êtt 
appeiçUrl^fit  paurfuivre,!!  fut  bit 
tôt  a' teint,  &  comme  la  partie  nMt 
pas  égale  ,  fes  uoupes  furent  défait t 
&  lui  fait  prifonnier.  Le  Général  c 
Croifés  ayant  en  fa  puiflaiîce  cet  en 
mi  II  redoutable  des  Catholiques , 
voulut  point  le  traiter  (elon  que  !e  n 
ritoient  fes  crimes  ;  11  fe  coticenta 
le  faire  enfermer  pour  le  reQe  de 
jours.  11  ne  fut  pas  le  ma'kre  d'ufer 
la  même  clémence  à  l'égard  de  fa 
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;^55;;557:  mond  CH  étoît  GouvemeunLesEccIc^- 
xaio,.  fiaftiques  qui  avoient abandonne  cette- 
forrereflè,  lorfqu'elle  tomba  au  pou* 
voir  des  Albigeois  »  furent  auffi  remis  • 
en  pofTeflion  de  tous  leurs  biens.  De 
nouveaux  habitans  vinrent  remplir  lès 
maifons  de  la  ville,  que  la  furie  du 
foldat  vidorieux  avoir  Tendu  défene^ . 
£n  un  mot  ce  Château,  un  des  princi- 
pa\ix  fieges  de  Théréfie ,  changea  entiè- 
rement de  face* 

Cependant  les  Légats  s'appercevaot  ' 
que  les  avantages  remportés  par  TAr-»- 
mée. Catholique  n'avoien^rien  de-  dé-  • 
tifif , .  reprirent  la;  voie    desr  négocia*- 
tions,    Simon  de  Montfort,    le  Roi 
d'Arragon,  le  Comte  de  Tôulbufe, . 
&  celui  de  Foix ,  fi  fouvent  brouillés  v 
&  tant  de  fois  reconciliés  en  apparent 
ce,   fe  raflemblerenc   de    nouveau  à 
Narbonne  ,  .pour    y-    difcuier    leurs > 
droits.  On  propofa  au  Comte  de  Tou- 
lôufe  de  luilaifler  la.pofleflîon  de  tous  • 
fê  biens ,  à  condition  qu^il  chafleroit 
lés  hérétiques.  Il   fembla  •  d'abord  y. 
confentir;  mais  foupçonnant  qu'on  ne 
vouloir  le  forcer  à  chaflcr  les  Albi- 
geois, que  pour  l'accabler  enfuira  lui- 
même  ,  i[  ne  voulut  plus  rien  entend  'e« 
LiQ  Comte  de  Foix  ne  fur  pas  plus  trai-. 
uble^  .1!.  vouloit  qu'on,  lui.  reûitiiâ»; 
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tt>atès  fës  places,  &  le  Comte  de  Mont- 
fbrt  tefufoit  de  lui  remettre  P^miers.      1  zio. 

Le  Roi  d' Arragon  qui  étoit  bon  Ca^  l,  i^oî  d' Ar 
tholique  ,  juftement  indigné  ^'"»*  [*8®°XSw 
conduite  fi  bifârre  ,  voulut  montter //,  ôoifés , 
combien  il  la  défapprouvoit ,  en  fefai-  &  i««  a*>ar 
fiflTant  du  château  de  Foix.  où  il  mitj,"."'*'"^^" 
garnifon ,  promettant  :  de-  le  remettre 
aux  Croifés»  fi  le  Comte  periiftoit  dans 
Ton  opiniâtreté.  On  ne  pouvoit]  douter 
Gue  ce  Monarque  n'agit  fincerement , 
iiir-tout  lorsqu'on  le-  vit  céder  àMont»- 
fôrr  la  Ville  de  Carcaflonoej  &  rece- 
voir fon  hommage.  On prétendinême 
3 u'ils  firent  enfemble  un  traité  fecret^» 
ont  on  ignore  les  articles»  Mais  bien* 
tôt  faîfaat  attention. qu^il  nepouvoit 
prendre  le  parti  des  Catholiques ,  qu'en 
'attaquant  la-  propre  famille^  l'intérêt 
du  fang  L'emporta  fur  celai  de  la  Reli«- 
gion  s  &*  nous  verrons  dans  la  ^fuite 
qu'il  fut  le  plu»  ferme  appui  des  Âlbi>^ 
geois  ,  pour  le/quels  il  facrifia  même 
(a  vie.  Un  autre  motif  fut  la  caufe  de 
fon  changement.  Il  parut  attaché  aux 
Catholiques;  tant  qu'il  vit  qu'ils  en 
vouloient  plus  aux  hérétiques  qu'aux 
biens  qu'ils  pofiëdoient  ;  mais  s'appeD- 
cevant  qu'en  dépouilj^nt  le  Comte  de 
Tooloufe ,  on  le  privoît  lui-  même  de 
fe&  droits  fur.  les  terres  de  ce  Seigneur  « 


f  3  râolut  de  ne  pot»  ptêKir  Aê  êOùm 
MM&,  contre  luU«iéint».  ^4f«Ilp«jFer  der 
pécemiofii  qui'  l^âonmoi^ï^i^  igiiei 
janais  des  intiîréts.  du  Cid.  JD  evoii  çe-^ 
peadant  quel^ueiefrecde  raawretaipeçr 

impORunitér  de.  (a  fiiipilie^af^  ^Fipdi- 
gmdon  qne  lui  caufoic  ^  qpipiei»r 
leruel'e  de  oon vemr  lea  A&affMi*  t  â' 
prit  de  nouyeauK  engaigeoMioff  «vec  Ir 
.C)omtfe  de  Tbuloufe.r  &  fe  liài^ieG  IqI 
I^IurfortementaurjjAmais.^    ^ 

Siaop  de  monnon  Y^^jfmf'Vwif 
^qe  laforce  feufe  pourcok  nmtonr  kkF 
.efprits  i  krfouiDiffioD»  i^  ffri^erâi» 
fkire  une  guerre  plus  vive  aux.  héréd- 

Îues.  Le  zèle  des  Prélats  &  des^  autre» 
iccléfîaftiques  lui  fut  d'un  grand  fe-^ 
cours.  La  plupart  desEvéques  &  des^ 
Moines  >  es.pliquant  mal  ce  principe»^ 
qu  il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  quaux- 
hommes ,  fe  faifoient  un  devoir  de  tra-^ 
liir  leurs  Souverains  »  &  de  livrer  les^ 
places  dont  la  Aiperftition  des  peur 
pies  les  avoir  rendus  maîtres.-  C'étoît 
même  eux  qui  lui  raflembloient  dea^' 
troupes ,  qui  les  menoient  aux  cora-^ 
bats,  &  il  dûtfouventresfuccès  à  lèucr 
perfidie ,  qu'on  bonoroit  alors  du  non* 
de  2ele*- Autant  qu  il  put,  il  évita  de? 
faire  des  coaquêce$  gac  ce»  indignée^ 
jBftoyeas.- 


CoMTK  T>K  MONTFORT.  T^f 
Après  avoir  fait  conduire  le  fils  du  î 
Roi  d^Arragon  à  Carcaffonne ,  où  il  i^-iu 
le  fit  élever  avec  foin  >iKfe  mit  en  cam^ 
pagne ,  &  alla  d'abord  affiégcr  le  châ*- 
teau  de  Cabardes  >  ^ul  fe  rendit  pref^ 
que  fans  coup  férir.  Outre  la  prile  der 
h  place,  qui  étojr importante,  il  pro-; 
eiu'apar  cetieconquéte  l^flbertéàpW 
fieurs  de  fes  Officiers  de  marque  ».  qui 
languiflbient  depuis  long-temps  dans 
une  dure  captivité.  Comme  fon  armée 
a  voit  fatigué ,  if  hc  conduifit  tout  de 
fuite  au»  fiege  de  Lavaur.  Cette  piace  ». 
a  caufe  de  l'étendue  de: (on  enceinte ,. 
ne  put  être  invefSe  entièrement  ;  ce 
qui  rendit  le;fiege  beaucoup  plus  long: 
êi  plus  périlleux.  ,  * 

La  Ville  de  Lavaur,  une'  dés  plus     siegr  et 
fortes  places  du  parti  Albigeois ,  ér oit  5jJ„jfojtJ*" 
également  redoutable  par  (es  fortifica^ 
rions  &  par  1^  grand  nombre  de'  fes 
défenfeurs.Elle^appartenoità  uneDa«- 
me  veuve  qui,  après  la.  mort  de  fon 
mari,avoit  fait  entrer  dans  la  Place 
Bés  plus  bmbilfesOfficiersdes  Albigeois. 
Aymeric  deMontreal  >.(bn  fî-ere,  étoît 
a  leur  tête,  &  animoi>  les  foldâts  pluâi 
p  ar  ft)n  exerapre  que  pur  fes  difcouris, 
S  imon  de  Montfort ,  fans  s'epouvan* 
rer  de  la  difficulté  de  Tentreprife ,  fit 
£es  approches  ave^c  tout  lait  &  tavixt^ 
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■les  précautions  qu'on  employoit  alorâr^ 
1211.  Il  tic  conftruire  de  grandes  machines- 
p:our  battre  les  murailles  »&  fit  bâtir 
diverfes  redoutes  afin  de  couper  les 
vivres.  Les  ASiégés ,  par  de  fréquentes: 
forties ,  eurent  bientôt  ruiné  cespre- 
miers  travaux  ;  mais  ils  furent  auu-toC- 
réparés  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de 
promptitude. 

Durant  ce  fiege ,  qui  fut  de  quelque- 
d^jfée ,  les  Catholiques  firent  une  perte . 
qui  leur  fut  fort  fenfible^  Le  Légaf^ 
Milon ,  qui  avoir  donné  des  preuves*, 
de  fon  zèle  pour  l'extirpation  de  l'hé-^ 
réfie,  f ut  C  vivement  touché  de. voir 
que  fes  foins  étoiént  infrudueux  ,  qu'il 
en  tomba  "malade  ;  ce  qui  joint  aux  fa- 
tigues qu'il  avoit  efliiyées  depuis  le 
commencement  de  la  Croifade ,    lui 
caufa  une  fièvre  violente ,  dont  il  fut 
emporté  en  peu  de  jours. 

Le  Comte  deTouloufe  jugeant  bien  ' 
que  la  valeur  de  fes  troupes  céderoit 
enfin  au.  nombre  des  Croifés  ,  &  ne 
voulant  point  qu'une  place  de  l'impor- 
tance de  Lavaur  fût  enlevée  à  fon  par* 
ti ,  mit  tout  en  oeuvre  pour  la  fecourir. 
Ce  Prince  nWoit  point  alors  d'armée 
en  état  d'être  oppofée  à  celle  de  fes  en- 
nemis :  ainfi  ne  pouvant  employer  la- 
force  ouverte  ,  il  eut  recours  à  la  rufer  • 


I  CoMtB  ï5l  Mbiï'rFORt,  V- 
Bfeignic  de  vouloir  fe  réconcilier  a\ 
Simon  "de  Momfort ,  &  vint  au  cat 
à  latéted'iïné  troupe  coofidérab 
Mais  lorfqii'on  étoit  fur  le  point 
conclure,  il  fit  naître  des  diîScalti 
&  fc  retira  en  apparence  fort  mécc 
tent.  Ses  troupes  ^  qui  étoicnt  inftr 
ti^s ,  patferent  en  même  tems  dans 
Ville  afliégée.  A  fon  arrivée  àTouli 
fe  ,  le  Comte  fit  défenfe  à  tous  fes  1 
jets  de  donner  du  fecours  aux  Croit 
La  pJupartobéirentà  cet  ordre,  &c 
férent  de  porter  des  vivres  à  l'armé 
mais  pludeurs  de  la  Confaiirie  bh 
che  abandonnèrent  la  Ville  pour 
rendre  an  camp. 

Pendant  VabÇènce  du   Comte  ^ 
Seigneur  de  Foix,  qui   command 


"^  "  "       croyant   y  trouver  un  aille   afîirê'  f 

caufe  de  famopt,  qu'il  reçut  par  les 
mains  du  fils  du  Comte  de  Foix.  Ct 
jcunÉi  Princ'î  inftruit  par  l'exemple  de 
Ion  peï'ei  {ïgo^loit  fe:  premières  armes 
par  de  parels  forfaits* 

Cependant  Te:^  Afliégés  animés  par* 
cesfuccès»  î  cctflo^entL^o^  ofer  à  l'en- 
nemi une  vigou;  u%  rédftance.  Plus 
d^une  fois*  ils  renverferent  les  machi- 
nes, Se  portèrent  ladéfolation  jufque 
dans  le  milieu  du  camp.  Simon  de 
ÏWoiirfort  paf  fa  vigilance  remédiait  h 
Éb ut.  Ne  pouvant  approcher  U*  bélier 
des  remparts  fans  en  éloigner  les  dé- 
fenfeurs  ,  il  ficconflruire  une  machine 
lïionfîrueufe  qui  furpaflb^t  de  beaucoup 
en  hauteur  les  murailles  de  1^  Viller 
B'habiles  ArcHers  pUcés  fur  cette  piaf 
chine ,  écartpienrà  coups  de  traits  les 
AOiiégés  de  deilusj  le  rem{^rt  ;  ï^uH 
fleclies  mew^txl^e^  les  alloii^t  mimç 
chercher  jufoues  dam  les  rue»  4^  la. 
iVille.  Les  Améges  firent  tour  ce  qu'ils 
purent  pour  fe  me  erre  à  couvert  de  cette 
forterefle  ambulante,  &  eflaverent  de 
H  brûler  par  diîvers  feux  crarrifice^ 
^mais  les  peaux  de  bœufs  nouvellement 
écorchés ,  dont  elle  étoît couverte  ^  la; 
{jaraotirenc  de  rembrafemenCr 


Malgré  ces  avantages  le  fiege  t 
»oit  en  longueur  par  T  habileté  &  ] 
piniâtreré  des  Affiéges  ,  cjui  n^ay 
point  de  grâce  à  cfpérer  ,  vouloieni 
moins  venrfr^  cher  leur  pêne.  On  ce 
truifit  de  nouvelles  machines  pour 
accabler ,  &  les  Catholiques  vinrei 
bout  de  roaler  quelques  touri  de  b 
jtifqu'au  pied  des  murailleSr  Charf 
de  ce  fuccès ,  les  Aifiégcans  arborer 
auffi  tôt  ujoe  grande  croix  furie  fi 
d'une  de  ces  tours  en  figne  de  trio 
phe ,  tk  pûpjfeent  mille  cris  de  je 
En  même  tems  on  tira  de  la  Ville  i 
nuée  de  traits  contre  cette  croix ^  qi 
quespîer  es  1  .iicéesavec  violence  ^ 
abattirent   en  tin  un  bras»  Alors  t 


r|o  Si  Kosr;^ 

?de  ]*hu}Ie  bouillante  ,  rien  ne  peut  1er 
12 1 1,  arrêter.  On  voit  dans  FariDée  des  Crol- 
fés  diS  Evêques  »  des  Abbés  &  de» 
Moines  î  de  l'autre  des  Mini ftres  &  de- 
faux  Prbphétes,  qui  exhortent  égale 
ment  leur  parti  à  ne  faire  aucun  quar-« 
tier  à  leurs  ennemis  >  &  à  défendre  la 
Religien  aux  dépens  de  la  vie  de  ceuîc 
qui  combattoîent  contr'elle.  Malgré  la- 
vigoureuforéfiflance  &  la  valeardeg 
Affiégés»  ils  furent  forcés;  les  Croi- 
fés  entrèrent  de  tous  côtés  dans  k' 
fcVille»  &ces  vainqueurs  irrites,  auto- 
rifés  par  leurs  Généraux  ,  égorgèrent* 
tous  lea  habitans  fans  diftinéèion  dei 
fexe  ,  d*â^e  ï  ni  d'état,  Aymeric  de 
Montréal  fut  pendu  au  milieu  du 
camp  ;  quatre  -  vingt , Gentilshommes' 
qui  avoiem  fùivi  fa  fortune ,  alïoient/ 
atiffi  être  pendus  ;  mais  les  poignées  ' 
qu'on  avoit  dreflees ,  s'étant  trouvées? 
rëàverfées  tout  à  coup ,  les  Albigeois  * 
crièrent  au  miracle»  pendant  que  les' 
foldats  feîcttcrent  fur  le^  quatre- vingt 
Gentilshommes, '&•  les  égorga-ent  au 

Îâed  des  potences.  La  dame>  de  Lavaur  * 
utjettce  vive  dans  un  puits,  que  Ton 
.  combla  de  pierres  ,  &  un  grand  nom-/ 
Bre  d'habitans  échappés  au  fer  du  vain* 
^  queur-,  ayant  été  trouvés  dans  des  fou-- 

^^        fêiiainSi  &'  dans  d'autres  endroits  fe^* 


Comte  beÏMo^tfort,  i, 
rCrets  »  furent  brûlés  vifs  Aufll-  tôt  q 
Lavamr  fut  ditruire,  les  Albigei 
abandonnèrent  les  places  voifines  , 
fs  retirèrent  avec  letir  garnifon  de 
Touloufe»  dont  Montfort  a  voit  defî! 
d'entrepreadre  lefiege.  Il  s'empara  d 
bordde  Cafler,  petit  fort  occupé  ] 
l^s  hérétiques  ,.q'ji  fe  rendirent  k  c 
crétian*  Les  Evéqueslçur.ayanc.pro] 
(é  d'abjurer  Ifeurs  erreurs,  ils  le  re 
lereqt,  &  l'on  mit  fur  l.e  champ 
,feu  à  la  forterefle  ,  qui  fut  bien-tôt 
^ujta  en  cendre  aînfi  que  fes  malli? 
reiîx  habitant- 

Ces  cruautés  augmentèrent  Vh 
reur  des  Albigeois  contre  les  Cathc: 
ques;  ils  les  regardèrent  non  -  feu 
ment  comme  les  ennemis  de  leur  de 
trine  »  mab  auffi  comme  les  deftri 
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?foient-ils ,  des  loups  dévorâns  qui  re- 
121 1«    noient  égorger  eux  -  mêmes  des  trou- 
peaux confia  à  leurs  foins»  &  ce  n'é« 
toit  que  par  des  mafTacres  qu'ils  voU« 
loient  fe  venger  de  leur  pr<étendue 
(dérobéiflànce.  Les  Croif&  nrent  peâ 
d'attention  à  ces  plaintes»  Les  Che& 
guidés  par  l'intârêt  ;  le3  foldats  par 
Pefpoir  du  "bonheur  étemel  qu'ilspôu* 
voient  acquérir  avec  tant  de  facilité  » 
allèrent  enfin  mettra  le  iiege  devant 
Touloufe. 
Siège  d«     Cett«  Ville  qui  eft  de  nos  jours  une 
Xouioufc.    ^g  pj^^  confidérables  du  Royaume*^ 
4Voit  alors  des  avantages  quelle  a  per- 
dus^ Son  enceinte  n'ctoit  pas  plus  éten- 
due ;  mais  Tes  kabicans  étoient  en  bien 
plus   grand  nombre  ,  plus  riches ,  & 
plus  aggueris  ,  &  il  n'y  avoit  alors  au- 
cune ville  dans  le  Royaume ,  fans  en 
excepter  Paris,  qui  pût  entrer  en  com« 
paraifon  avec  Touloufe.  Elleétoitdé^ 
fendue  d^ailleurs  par  plufieurs  milliers 
de  foldats  agguerris,  &  munis  de  tout 
ce  qui  étoit  nécefFaire  pour  une  longue 
&  vigouieule  rcfiftance,  Montfort  fut 
retenu  long-temps  à  une  diftanceéloi^- 
gnée  de  Touloufe,  parles  fréquentes 
(orties  des  Aflîégés.  Les  ayant  enfin 
obligés  de  fe  renfermer  dans  leurs  mu- 
railles ,  il  donna  un  aflaut  où  les  Al* 


Comte  de  MoirrFôïtT-    ti 

iilgcois  firent  périr  la  meilleure  par 

de  los  armée.  Montfort  en  écoit  Ve 

tout  d'un  coup  à  Tefcalade ,  parce  qi 

n'avoir  pas  allez  de  troupes  pour  en- 

connerla  place,  &  queploueursCh 

des   Croifés  fe  dlfpofoiem:  à  \uit 

r  Armée  pour  retoumer  dans  leur  pa 

Le  Général  ayant  vu  le  mauvais  fuc 

de  fa  première  tentative,  réurtît  en 

ieul  corpj  ce  qui  lui  reftoicde  troup- 

0c  leva  le  fiege  deTouloufé,  ap 

avoirravagélesenvirQiisdecette  vi 

Aufli-tôt  que  Msntfon  fe  fut  él 

gné,  le  Comre  Raimond  alla  repren 

les  places  voillnes  de  fa  Capitale,  d' 

les  Croiféb  s'écoient  rendus  mai  n 

lui  piéparatit  ainfî  les  mêmes  crav* 

pour  la  campagne  prochaine  ,  que  c* 
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•  guerre  feroicauili  funefte  aux'Cr6lI& 
ijlll.   qa'aux  Albigeois  ,  &  au'après  avoir 
rempli  de  meurtres.  t&  de  iang  -tQUtes 
les  Villes  du  Languedoc,  cette  gcaqde 
Province  refteroit  toujours  aujpou- 
.voir  des  hérétiques,  fans  que  les  Groî^ 
fés  retiraflèntd'autre  avantage .  que  ce- 
lui devoir  maflacré  un  grand  nombre 
.d!homroes. 
Le  comte  de     L.e  Comte  de  Tquloufe  mit,  alors  Is 
l^^^^'^^t^Ciege  devant  Caftelnaudary ,  qu^iLat- 
vanc ,  cafiei- taqua  cYigourejLL&m^nt    à   la  têçe  de 
namiari.       ç^^jj  jj^jji^  hommes.    Mlontfort  con* 

^noiflant  Timportance  de  cette  Place., 
.voulut  la  défendre en.perfonne,,  avec 
Gjui  de  Levi  fon  Maréchal  de. Camp. 
.Les  Aiîîégeans  s'apperçurent  bientôt 
de  leur  arrivée,  dans  la  Ville  :  chaque 
jour  éroit  fîgnalé  par  quelques  forties. 
Les  Comtes  de  Foix  &  de  Commin- 
ges  ,  qui  pa/loient  pour  les  plus  vail- 
Janshommies  de  leur  temps,  fécon- 
daient de  tout  leur  pouvoir  le  Comte 
de  Touloufe  ,,&  ce  Prince  s'-expofoit 
Jui-mcme  à  tous  les  dangers  pour  pren- 
dre ,  s'il  étoitpoflible.,  'Monfort  avec 
la  Ville.  La  captivité  du  Génçwl  des 
Croifés  auroit.ficii  la  guerre.,  .&  le 
Comte  deToùloufe,  ainfi  que;les  au- 
tres Souverains  qui  fuivoient  fon  parti 
Te  feroient  alors  vus  indépendans  du 

Pape , 


Comte  be  Mont^ort.     h 

î^ape  ,  donc  ils  trouvoient  le  joug  i 
fupportable ,  &  libres  à  lej^aradu  R 
de  France  leur  Suzerain  ,  à  qui  ils  h 
putoient  la  guerre  préfente  &  les  ma 
dont  elle  étoit  fui  vie. 

Mais  lefïege  de  Caftelnaudarî  n\ 
point  le  fuccès  que  les  Alljigeois  s 
étoient  promis.  Monrfort  trouva  mo) 
de  fortir  de  la  place  à  la  léte,  de  qudt 
vingt  chevaux  &  al !a  avec  euxdégûÈ 
un  convoi  donc  le  Cointe  de  Fois  av 
battu  refcorte ,  enfuÏTe  ayant  fait  ( 
trer  dans  la  place  une  grande  quant 
de  vivres  &c  de  munitions  ,  le  Cor 
deTuulnufe  ie  vit  obligé  de  'ever 
fiege.  Il  s'en  dédommagea  fur  p 
fieurs  aurres  places  qu'il  prit  par  a 
fice  ;  en  forre  que  le  Comte  de  Mo 


1^6  Simon, 

:cion.  Ils  fe  munirent  enfuitedes  armes 
1 20j>.    n^ceflalres  ,  &  quand  ils  f^  crurent  af- 
furés  du  fuccès  >  ils  levèrent  le  mafque  ( 
s'écant  aflemblés  en  tumulte ,  ils  priè- 
rent entre  eux  les  réfolutions  les  plus 
violentes.  Loin  d'envifager  les  fuites 
funeftes  de  leur  révolte,  ils  n'écoute-* 
rent  que  leur  fureur.  Le  Commandant 
fut  la  première  viâime  qu'ils  immo'e* 
rent  à  leur  liberté.  Un  Tonnelier  lui 
abattit  la  tête,  &  l'on  fit  mille  outrages 
à  fon  cadavre.  La  garnifon  fut  enfuit^ 
palfée  au  fil  de  l'épée  fans  qu'il  échap* 
pat  un  feul  foldat. 
Scvcrepu-     Cette  malheureufe  ville  ne  fut  pas 
rncnr'.csba-iQng.temps  fans  porter  la  peine  de  fa 
xro!  révoi-^^^'^îfo"»  Baudouin,  frère  du  Comte 
t-s.  de  Touloufe,  mais  qui  n'approuvaat 

pas  la  caufe  que  ce  Prince  loutenoit, 
montroit  autant  de  zele  pour  les  Ca- 
tholiques que  fon  frère  en  avoit  pour 
ies  perfécuter  ,  s'étoit  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  braves  foldats,  &  fe 
préparoit  à  combattre  avec  eux  en  fa- 
veur de  la  Religion  ;  car  jufqu'alors 
il  avoit  gardé  quelques  ménagemçns 
avec  fon  frère  ,  &  ne  s'étoit  point  dé- 
claré ouvertement;  mais  ayant  été  in- 
formé de  ce  qui  fe  paflbit  à  Gavres ,  il 
y  accourut  avec  un  détachement.  Les 
habitans  lui  voyant  des  étendarts  fem- 
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fclables  à  c€ex  de  fon  frère ,  ne  fire 
nulle  difficulté  de  le  laiffer  entrer  » 
lui  firent  même  un  détail  de  ce  qu' 
venoicnt  d'entreprendre  pour  leur 
berté,  croyant  mériter  plus  de  gloîr^ 
mefure  qu'ils  y  ajôuteroient  des  c 
conftances.  Mais  lorfqu'ils  s'atte 
doient  à  recevoir  des  applaudiffemer 
ils  furent  fort  furpris  de  ne  trouver 
lui  qu'un  juge  févere ,  qui  les  conda 
fiant  fur  leur  propre  Gonfellioû  »  coi 
manda  à  fes  gens  de  fîire  main  ba 
fur  ces  malheureux ,  &  de  n'épargi 
ni  le  fexe  ni  l'âge  ;  ce  qui  fut  poD 
tuelleinenc  exécuté* 

Les  foldats  obéirent  avec  joie  à 
ordre  fi  conforme  à  leur  façon  de  pf 
fer;  ils  pafTerent  tourau  fil  del'épc 
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?  jufqu'aux  portes  d«  Narbonne  ,  où  il 
4jlC^    reçut  un  renfort  de  Crdifés,  commandé 
par   Alain    Rociac  ,    Othcier   d'une 
grande  réputation ,  &  zélé  Catholique. 
■'•Se  croyant  en  état  de  former  quelque  ■ 
grande   entreprife  ^    il   conduifit  fe^ 
nouvelles  troupes  au  fiege  dêConftan^ 
ce  ,    qu'il  prit  après  plufieors  jour^ 
.  d'attaque.  Il  s'appliqua  enfuitc  à  fbr_ 
*tifier  la  ville  &  le  château  -dePamierj 
tju^il  fit  fortifier  avec  beaucoup   j^ 
rcgclarité.  Pendant  qu*ilétoitoccU| 
à  ces  difFérens  travaux  »  le  Comte  j^  J 
-  Foix  ,  irrité  des  fuccès  continuels      *] 
accompag noient  les  Catholiques  >  ^^ 
Voya  un  Hérault  à  leur  Général  p^^ 
î*inviter  à  décider  leur  querelle  p^^  ^^^ 
t)atarlle,  Montfort  ^  quoiqu'il  ^q^  ^^ 
de  troupes ,  accepta  le  d^ ,  ^  attea- 
ditrcnnemi  pendant  dix  jou^g  entiers. 
Et  corame  il  6e  parut  point  au  bout  dç 
te  temps-là,  il  crutuvpx:  râîfon,  qu^ 
la  crainte  empechoit  d'effeftuer  dei 
menaces  diâéespar  le  dépit.   Voulant 
fairç  -voir  qu'il  étoit  en  état  de  tenir 
fapromçiïè,  il  détacha  de  fod  arméç 
plufîéwrs  corps  de  Cavale 'ie ,  qui  s'é- 
tant  ^vaqççs  jufques  dans  le  Comté 
^e  Foix  ,  mirent  tour  à  contribution, 
raferent  quelques  châteaux  ,  &  ne  re-' 
vinrent  jgifidrç  le^ps  xle l'Armée, 
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Comte  de  MowTfonT,  i 
qu'après  avoir  porté  de  tous  tôt^s 
mort  &  1^  défoktion.  Un  autre  p: 
fortitauffl  du  camp,  &  s'étant  avai 
jufquà  Toiiloufô  ,  donna  l'alarme 
cetre  vi^le-  On  feprépafoic  à  le  tepo 
fer,  lorfque  content  d*avoir  ruiné 
environs  de  la  place  Se  enlevé  les  b 
tiaux  ,  il  alla  tomber  fur  la  petite  vi 
de  Poncerede ,  qu^il  empoaa  d'emb 
avec  peu  de  perte*  Montfon  iiifor 
de  cet  avantage ,  envoya  ordre  à 
gens  de  fe  fortifier  dans  cette  vill 
parce  qu'il  efpéroit  s*en  fervir  pc 
relerrer  Touloufe.  Ceite  prife  don 
lieu  à  de  nouvelles  couiifes  dans 
pays.  Ces  ravages  excierent  la  colc 
il u  Comte  de  Foi jc ,  &ranimLrentf 
courage  abattu  par  tant  de  défart 

-*■-         m  '^  *      -  *  Il  II 
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ment  éroit  commandé  par  le  Ckateltiai 
120^.'  de  Melfo,  &  par  Geôfroi  feo  fîMéi 
deùk  capitaines 'de  répMttfon.  QuoH 
que  le  pays  (iftt  rempli  d*emeimii;  iM 
arrivèrent  hetireofemencâit  Ëefi'<À;kf 
convoi  les  atcendoit,  êc  knmuÉtàntti^ 
tôt  en  marche.  Droqoe  qui  cotAoid^ 
doit  l'avant  garde,  futauffi  lepreotter 
à  en  venir  aux  mains.  Déjà  ils  comi»^ . 
toient  avoir  franchi  toualea  dtlfiacfin  { 
lorsqu'ils  tombèrent  dans  Vttbhàtcàêbt 
Quoiqu'ils  marchaflent  eri  bon  ordi^ 
le  comte  de  Foilx  ne  balança  point  i'tej 
charger.  Les  Chefs  des  Catholi^iic^ le 
reçurent  en  gens  qui  fça!vôiênl(  h^at 
métier,  &  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'arra^ 
chafTetlt  au_  Comte  une  vîftoiré  qu*îf 
croyoit  certaine  ;  mais  accablés  parlé 
nombre ,  &  inveftîs  de  toutes  parts ,  it 
leur  fallut  céder,  &  ils  virent  qu'il  ne 
leur  reftoit  plus  qu'à  vendre  cher  leur 
vie.  Ils  rallièrent  avec  peine  le  peu  de 
troupes  qui  leur  reftoiént ,  &  fe  mrredt 
en  devoir  de  percer  un  monde  d'enne- 
mis qui  les  environnoit.  Le  Comté  de 
Foîx  charmé  de  leur  valeur  leur  fit 
pffirir  bon  quartier  ;  mais  ils  le  refufe-- 
rent  &  continuèrent  de  fe  battre  avec 
fureur,  leur  courage femblant  augmen- 
ter à  mefure  qu'ils  perdoient  du  monde. 
Mais  leurs  efforts  fuceat  inutiles ,  tout 


•jîî 


Comte  de  Montfort.     i 

fut  mis  à  mort  par  les  Albigeois^  à  1'* 
ception  de  quelques  Ca  aliers  & 
Châtelain  de  Melfj  »  qui  fe  firent  je 
Tépee  à  la  main  ,  &  allèrent  porrer 
camp  la  nouvelle  de  leur  déraite» 

DTOCjue  qui  a  voie  fait  des  eiFc 
prodigieux,  eut  le  chagrin  de  ne  pc 
voir  trouver  la  mort  qu*il  cherclu 
Il  fut  pris  ,  Se  on  lui  préparoic  un  f 
aflP^eux  a  fi  les  vainqueurs  ne  fe  fuff 
refffjuventJsqueGerard  dePepieux! 
guiflait  dans  les  fers  des  Cacnoliqu 
Ces  deux  Capitaines  furent  écliang 

Simon  de  Monrforc  craignant  q 
le  Comte  de  Foix  profitant  de  fa  v 
toire ,  ne  le  vînt  infulter  dans  fon  carr 
fe  retira  dans  la  ville  de  Fanjaux  de 
les  rauraiUes  étoicnc  plus  capables 
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fu*  pas  long'-tempsd.nE  cet  ftatvio* 
lenr.  Un  ieHr>rr  confidé*^bk  deCroi* 
fés  venu^  de  France  &  d'Arcmagne^ 
le  mirenf  en  étar  d'aller  chercher  l'ea- 
cemi  à  fon  tour.  Il  commença  pai 
faire  lever  le  (Tege  de  Catmen  ,  &  atta- 
qua le  Comte  de  Fnixavec  tan^  de  vU 
gu  ur,  qu'ille  ch/ifa  jijfquesdans  foîi 

Ï propre  rays.  Il  prit  encore  pi  ufieu^s  vil- 
es &  clilre.îux  ;  après  quoi  il  fongea  à 
mettre  (fis  troupes  en  quavtierd*hy  ver. 
Pour  lui  î(  vint  à  Cadres  pour  s'y  dé- 
hîÇ:T  de  Tes  fatigues*  Il  trouva  danî 
cei^e  viîlefon  (r  r^;  Gui  ,  que  le  mau- 
vais éta*   des    ^ffai  es  des   Chrétiens 
dans  la  Terre  fainte  avoit  obligé  àê 
reprilTer    en  France  avec  fa  famille. 
Ils  eurent  à  peine  le  temps  de  fe  té- 
moigner !eur rendrefle  mutuelle, aprèi 
une  G  longue  î^bfence,  quils  furent 
obl'géi  de  Le  féparer. Simon  apprenant 
la  révolte  du  Cahubac  ,  raffemblafes 
troupes ,  &  reprit  la  ville  rebeKe  m 
préfence  même  des  Comtes  de  Foîx, 
de  Touloufe  &  de  Commifige,  qui 
tentereiit/eri  vaînde  forcer  fesret^an- 
chemïns.  '  Après  la  réduft ion  dê^  U^ 
ptacê  ,  il  marcha  aux  ennemis  qui  d'aj 
Dord  firent  init>e  de  l'attendre;  mais 
informés  du  nombre  des  troupes  qui 
letuivoient^  ils  décampèrent  bieatôft 
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Monrfort  les  pourfuivit  viveme 
&  fans  leur  donner  de  relâche  , 
les  harcela  jufquaux  portes  de  T 
loofe  »  dont  il  n'ofa  entreprendre 
lïege.  Se  croyant  néanmoins  maître 
la  campagne ,  il  alla  attaquer  Sai 
Marcel.  Cependam>Ies  cnnernis  fort 
lie  Touloule,  fatiguèrent  tellement  1 
Armée  par  de  fréquentes  alarmes» 
en  lui  enlevant  fes  convois  ,  qull 
obligé  de  lever  le  iiege  ëc  de  faire 
traite  avec  tant  d'ordre ,  qu'on  ne  1 
taqua  dans  fa  marche  qu'avec  préci 
tion,  &  il  en  fut  qulae  pour  quelqi 
foldars. 

C'eft  ainfï  que  dï^ns  certe  guerre 
avantages  étoient  batan^rés  félon 
circonftances  ,    &  les  chofes  ne  f 


«^4    ?    ^  »  J»  on»  1 

I  me  on  1  a  vu  plus  haut  »  à  une  quaran«  1 
laOj^t   taîne  qa*ils  s'étoient  impoféc;  &  loîf-" 
que  ce  général  fe  metroic  en  devoir  de 
porter  les  derniers  coups  auxhéréti' 
qoet ,  il  fe  voyoît  arracher  la  viôoire 
IMurladéfertion  de  fes  foldars  y  &  étoit 
obligé  d'atîendiie  de  nouveaux  Croi- 
l&»qui  rabandonnoiem  fouvent  avant 
«ni^il  eût  repris  fes  premiers  avantages. 
Santces  inconveniens  fon  habilecé» 
joinie  à  la  valeur  des  Catholiques  »  au- 
xpit  aifément  triomphé  d  un  parti  (]ui 
ne  tt  fourenoît  que  par  fon  défefpoir, 
Eli  effet»  quoique  les  Albigeois  euf-^ 
finit  à  combattre  pour  leur  Religion  . 
leur  liberté  &  leurs  biens  j  auroient  ilsg 
>u  rélifter  à  des  Armées  entières ,  qui 
Te  fuccédoient  l'une  à  l'autre  ?  S^ils 
devinrent  plus  puiflàns  dans  la  fuite» 
&  fi  des  Rois  embraflèrent  leur  que- 
relle, ils  firent  auffi  craindre  aux  Ca- 
tholiques que  les  Provinces  qu  ils  oc* 
cupoient ,  ne  demeurairent  en  leur  puilt 
iance.  Ce  qui  fer  oit  fans  doute  arri« 
vé  »  s'ils  n'avoient  eu  à  combattre  que 
la  force  ouverte  ;  rhais  la  trahifon  fe 
mit  auffi  de  la  partie  »  &  leur  porta  des 
coups  plus  terribles  que  \t.^  armes  des 

Glorîeax  Catholiques.  ^.     "       ^     ., 

fuccè.   des       Simon  de  Montfort  dénué  de  lol- 
Mornfc^^^    dats  aux  approches  de  l'hy  ver ,  vit  fon 
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Armée  groffir  d'un  grand  nombre 
Pèlerins  ,  dès  que  la  belle  faîfon  fut  i 
venue.  II  fe  mie  auffi  tôt  en  campagr 
pour  reprendre  les  places  qui  s'éroit 
reyokées.  Ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
facilité.  De  cette  forte ,  Gailliac  ^  Me 
tagut,  Saint^Marcel  ,  tombsrencen 
puilTance.  Cette  dernière  place  ,  qi 
avoiî  inutilement  afiiégée  l'année  p 
cédente ,  eut  plus  à  fouffiir  que  les  i 
rres,  Simon  de  Montforc,  voulant 
ver  l'afFront  qu  elle  lui  avoit  eau. 
la  fit  briller  &  en  fit  rafer  les  muraill 
Les  habitans  avoient  prévenu  Tel 
de  fa  colère ,  eu  abandonnant  leur  v 
le  à  fon  approche.  Puylaurens  aur 
pu  faire  une  plus  longue  réiiftan- 


^S^  ...      s  I  M  O  N, 
•ceuh  Mâ&s  le  ComEBandartt  &fagar* 

I  alopt    nifon  furent  faits  prifonnîers  de  guerre. 

'  ftenVoyésàCarcaironne»  où  Usfouf* 
finreot  b  peine  de  leurs  ravagés^  plu» 
epcoreq^e  de  leur  impiété. 

II  narcliB  Cette  partie  du  Languedoc  étant 
«"n^'«J^«»^f  pacifiée,  il  fallut  fanger  a  porter  iei 
fci'2aMrà"4nne8  d'en  autre  côté.  Les  hcrétîques- 
gcnoM.        du  Comté  d'Agenoisétoient  les  feuls 

Cu'oË  dât  laifTés  en  repos  ;  &  ils  étoient 
aautant  plus  puilT^ns  qu'ils  n'avoient 
fooffert! aucune  perte,  L'Evêque  d'A- 
men fupportoit  avec  impatience  leur 
fftpfp^ïVié,  Elle  auroit  é'é  fans  doute 
d^iiné  pibs  longue  durée,  s'ils  fe  fiifiTent 
contentés  d*en  jouir   tranqL]ilIen:ient, 
&  qu'ils  euiîent   même    tâché  d*étre 
ignorés.  Mais  leur  infolence  fut  caufe 
qu*on  les  enveloppa  dans  la  profcrip- 
tion  générale.  Parce  qu'on  ne  les  at;* 
çaquoit  point,   ils  crurent  quon  les 
craignoit ,  &  donnèrent»  non  -  (eule-. 
ment  du  fecours  à  leurs  frères  des  aU". 
très  Pr  vinces ,  mais  même  ils  tinrent 
desaffemblées  ,  où  ilsoferent  piêcher 
publiquement  leur  héréfîe.  L'Evêque 
d'Agen  vît  bien  que  fi  on  laiflToit  croî- 
tre le  mal ,  il  ne  fer  oit  plus  temps  d'y 
remédier,   C'eft  pourquoi  il  follicite 
vivemeï-t  Simon  de  Montfort ,  pour 
J'engager  à  veuvi  covxvourver  fon  ouvra- 


Comte  de  Montïort.  î  I 
ge  ,  en  attaquant  les  feuls  hérétiqi] 
qu'on  avoir  épargnés.  Simon  ne  dij 
ra  point  à  lui  accorder  fa  demanc 
&  s'avança  à  la  tête  de  fon  armée  d  J 
le  Comté  d*A génois  ,  dont  laplûpl 
des  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes! 
fit  enfuite  fon  entrée  dans  Agen  »  1 
il  fut  reçu  en  libérateur  de  la  Pac: 
aux  acclamations  du  peuple  »  de  les  ' 
bîtans  ne  balancèrent  pas  même  àl 
prêter  le  ferment  de  fidélité ,  quoiqu 
dépendiflem  de  TEvéque,  Il  s'arr 
peu  dans  cette  ville  ,  hrùlanrde 
de  finir  une  guerre  qui  duroic  de^ 
fi  long-temps.  Il  fe  remit  donc  en  cq 
pagne.  &;  foni^ear ta  former  quelqu] 
trcprile  qui  répondît  à  Tidée  qu| 
avoit  conçue    '     ^ 


s  r  M  o  M , 

Ignoît  une  partie  de  fes  niuraU- 
srvûic  encore  à  fon  embellifle* 
Se  à  fa  fortification.  Ce  fut  aut 
'  conCdératians  qui  engagèrent 
de  Montfort  à  en  entreprendre 
e* 

mt  d'inveftir  la  place ,  il  voulut 
it  de  tout  le  Days  circonvoifin  * 
I  ,     ïui  avec  une  par- 

"0      aller  attaquer  Iç 
,v  plus  redoutable 

acq  :ade  facommif- 
Ifion  avec  4ucdnt  de  luccès  que  de  pru- 
dence j  &  après  avoir  ravagé  les  Com- 
tés de  Foix  &  de  Toulotife  ,  dont  les 
Souverains  étoîent  abfens  i  il  revint 
joindre  IVmée  &  alTura  fon  frère» 
qu'étant  maître  de  la  canipagne  fon 
entreprife  auroit  tout  le  uiccès  qu'il 
s'en  étoit  promis.  La  Cavalerie  de 
Montfort  inveftit  la  place ,  dont  oh  fie 
les  approches  avec  toutes  les  précan^ 
tions  que  demandoit  l'importance  de 
cette  ville. 

LeComte  Hugues  d'Alfar  originai- 
re de  Navarre ,  &  Sénéchal  d'Age- 
nois,  qui  avoit  époufé  une  fille  natu- 
relle du  Comte  de  Touloufe ,  com- 
mandoit  dans  la  Penne  d'Agen,  Ce 
Prince  avoit  une  confiance  extrême 
en  fa  valeur  &  en  fon  expérience  cour 
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lâ  défenfe  des  places.    Le  Sénécf 
avait  fait  de  grands  préparatifs , 
allemblé  un  grand  nombre  de  fold; 
aguerris  accoutumés  à   fup porter 
faim ,  la  foif  &  le  travail  ;  ce  qui  d 
mande  une  autre  forte  de  courag 
que  celui  qui  fait  affronter  la  m( 
aans  les  combats  »  &  qui  fert  plus  à 
viftoire.  D'ailleurs  la  ville  étoit  re 
plie  de  vivres  &  de  toutes  fortes 
munitions  j   &  les  murailles  étoit 
garnies  d^un  grand  nombre  de  mac. 
nés  de  guerre.  Dès  qu'il  fe  vit  invel 
il  commença  par  mettre   dehors 
bouches  inutiles  >  &  fe  difpofa  à  r 
lier  les  travaux  des  Alliégeans. 

Simon   de  Montfort  qui  ne  lui  t 
doit  ni  en  habileté  ^  ni  en  courag 


'  nés  de  guerre  ,'  folt  en  portant  le  fer  tà* 

izi2m    ]a  flamme  jufquês  dans  Te  camp.  Le. 

courage  &  la  vigilance  de  Montfortr 

eurent  bientôt  réparé  ce  premier  défor- 

dre ,  &  il  vint  à  bout  de  fe  pofter  juP- 

Î[u  auprès  du  bourg  bâti  au  pied  de  la 
orterefle.  Ce  lieu  qui  n'étoit  défendu 
que  par  une  fîmple  muraille ,  fut  em- 
porté dès  la  première  attaque,  &  les; 
matériaux  des  maifons  fervirent  à  faire, 
des  retranchement  contre  les  affiégés. 
On  fit  énfuite  divers  travaux  pour  cou- 
vrir les  machines ,  &  pour  ^  les  mettre 
en  état  de  battre  la  place* 
yigoureufe  Dès  que  les  aflîégés  virent  leurs  en- 
Iffié^esf  ^'*nemis  piefque  attaches  à  leurs  murail- 
les, ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour 
les  en  é:oi,2;nerr  Ils  firent  pleuvoir  une 
huée  de  flèches  fui*  les  travailleurs, qui 
ne  fçurent  bientôt  plus  où  fe  mettre 
à  couvert.  La  plupart  abandonnoient 
leurs  outils  pour  fuir  dans  la  campa- 
gne; les  foldars  ;iiême  quitcoient  leurs 
polies  pour  chercher  un  azyle  dans  le 
camp ,  mais  ils  n'y  étoient  pas  pîus  en 
fureté.  Le^ï  i^ie^^res  lancées  p  ir  les  ma- 
chines achevant  ce  que  les  flèches  ne 
pouvoient  faire  >  alloient chercher  ces 
malheureux  jufques  dans  leurs  tentes^. 
Rien  ne  paroiffb  t  dans  les  rues,  du 
camp ,  qui  ne  fût  auill-tôt  foudroyé» 
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La  fituacion  élevée  des  murailles  i 
noit  même  la  libercé  aux  AfiSégésj 
choifir  leurs  ennemis.  Dès  qu'ils  ci 
mençoient  à  s*ap percevoir  du  déj 
dre ,  une  partie  de  U  gtirnifon  fail 
&   atraquoit  les  machines,    donc 
biû!oient  les  unes  &  renverfoien| 
autres. 

Ainfî  le  fiege  traînait  en  longui 
Les  chaleurs  de  Pété  qui  furvinrJ 
abattirent  encore  le  courage  des  AJ 
peans.    La  fermeté  de  Monrforr  ;i 
fuppléé  jLifques-Ià  â  cous  les  incoil 
nliin^  ,    6c  peut  -  être  fa  pan  en  ce 
roit  elle  tri  jmphé  des-! ors  du  courl 
dts  ennemis  ,  li  le  même  accident, 
que!  il  éroic  fouvent  expofé,  ne  fiK 
core  venu   traverfi^r  (es  deflein^. 


l6i  S  î  M  o  N, 

L'arrivée  de   fun  frère,  à  la  tite 

d'une  nouvelle  armée,  changea  la  face 

R£<idfcja^^s  affaires.    On  tranfpo^a  les  batte- 

J-J*  *^'^ caries,  Monrfort  fe  chargea  de  TLinaque 

loftghfuofâ'p^^  côté  de  l'oGcidênt ,  ik  Gui  de  celle 

^ici.  iJe  Torient.  Les  Ailîégés  s'apperçurent 

L  bienrot   de  rErrivée  du  fecours  ,   & 

^^       comme  ils  a  voient  déjà  perdu  beau- 

^H        coup  de  monde,  ils  n'émient  plui  en 

^^Ê        état  de  faire  If  s  mêmes  efforts*  Ainfi 

^H        les  Alîîégeans, moins  incommodés  dms 

^H        leurs  travaux  »  eurent  bienrôc  renvcrfé 

^^B        une  patrie  des  murailles.   On  fe  pré- 

^^Ê        para  en  même-temps  à  donner  un  af* 

^B       faut.  Mais  les  Albigeois  fuppléant  par 

^^        leur  défefpoir  à  ce  qui  leur  manquoit 

de  force  ,  repouflerent  leurs  ennemis 

avec  tant  de  vigueur*  ^   (|ue  Moncfort 

défefpera  de  pouvoir  fi-tel  les  tétimre. 

Il  étoit  dans  cette  idée  ,   loiiqa«  les 

Ailiégés  demandèrent  à  <utpituler.  Ils 

auroient  encore  putenirt]uelque  tenis; 

mais  la  crainte  de  ne  pouvoir  être  fe* 

courus ,  &  l'envie  d'obtenir  une  com* 

rfition  favorable  »  les  firent  réfaudre 
envoyer  des  députés  à  Sioién  4e 
Montfort,  Ce  Général  charnul  ^u  ori 
lui  évitât  de  plus  lonfi;ues  fatigues» 
leur  fit  toutes  fortes  de  btms  rraite^ 
inens.  La  capitulation  fut  bientôt  ar-^ 
sétée.  Les  Affiégés  obtinrent  les  con- 
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dicîons  les  plus  honorables ,  &  le  C<j 
te  d"  Alfar  fortir  glorieufement  à  la 
de  fa  gurnifont 

Ceft  ainfi  que  cette  place  qil 
croyotr  imprenable  *  tomba  au  pouN 
du  Général  Catholique.  LesSeignJ 
du  pays  informés  de  fa  rédut:tion ,  ,^1 
preflerent  de  venir  rendre  hommal 
on  guerrier  qui  ne  trouv oit  point  dT 
tac  le  infurmontable.  Simon  de  Mt; 
fort ,  après  avoir  mis  fa  nouvelle  < 

3uête  en  état  de  défenfe  »  envoyai 
étachemens  de  côté  &  d'autre  ,  pi 
achever  de  ré^lalre  le  pays.   Aprcl 
prife  de  la  Penne  d'Agen  ,  i!  n'y 
pluç  de  ville  ni  de  château  qai  fc 
en  état  de  défenle.   Ainft  on  n^eti 
la  peine  de  fe  préfenter  pour  les  i 
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r— ^  Tout  ^tant  pacifié  dair?  le  Comté 
1212.  d'Açenois ,  il  ramena  fon  Armée  vio- 
torieufe  dans  le  Comré  de  Touloùfe, 
&  fans^  dotMier  de  relâche  à  Ce$  trou- 
pes, il  en  recîrit  le  fie^'e  de  Moi^aCr 
Cetre  plac  ■  fit  qu-lque  réfiftance  ;  mais 
il  Jui  fallut  ent  n  fjbir  le  fort  de  taqc 
d'au*  ras.  Cartel  -  Sarrazin  ,  Saverdun 
fuivirentfjn  exemple:  en  foi  te  que  de 
tou  es  les  villes  des  Albigeois,  ïj  ne 
leu  redoit  en  leur  puiilànce  que  Tou« 
loufe  &  Mon^auban. 

L'importance  de  ces  places  défen- 
dues par  de  braves  Capitaines  &  par  de 
nombreufes  gamifons,  ne  permectoit 
p  is  d'en  former  le  fiege  qu'avec  beau- 
coup de  précaution,  Ceft  pourq.uoî 
Simon  de  Montlort  remit  l'entreprifc7  à 
un  autre  temps.  Ne  vou'antpas  néan- 
moms  demeurer  oifif,  il  en.  ra  dans  le 
Comté  de  Comminges  ,  y  fit  le  dégât, 
&  après  s'être  emparé  de  la  vilie  de 
Muret,  il  revint  à  Pamiers  ,  pour  tra- 
vailler à  aflurer  fes  conquêtes.  Il  auroit 
pu  fe  difpenfer  de  fe  faire  un  ennemi 
du  Comte  de  Comminges  ;  mais  il  fuf- 
fifoit  dans  ces  malheureux  temps  -  là 
de  vouloir  obferver  la  neutralité,  pour 
être  déclaré  ennemi  de  TunSc  de  l'autre 
parti. 

Le   Comte  de   ]Vlontfort    attaqua 


Comte  de  Montfort.    tSf 
^onc celui  dé  Comminges  ,  quoiqu'il! 
«'eût  aucun  jufte  fujet  de  fe  plaindre    1-212* 
<ie  lui ,  &  le  traita  ^n  ennemi  >de  la 
Religion. 

Simon  de  Montfort,  voyant  que  ^^f**'J^' 
l'heureufe  £tuation  des  afFaîres  lui  per-  dansfcs  pa" 
mettoit  de  prendre  quelque  repos, copqu«qu 
S  appliqua  tojit  entier  a  rectifaer  par  dévolus. 
des  lolx  fages  un  pays  qu'il  s'étoit  ac- 
quis par  4es  armesu  h^s  décrets  du 
Saint  Siège ,  fi  tant  eft  qu'ils ibient  en- 
tièrement ^irrévocables ,  la  conceflîon 
des  Rois  de  France  ,  &  le  droit  4f 
conquête  ,  l'avoient-  rendu  légitima 
Souverain  diB  ces  contrées ,  &  il  voo^ 
îoit  y  régner  avec  gloire.  Pour  cet  e& 
fet ,  il  tint  une  grande  aflèmblée  de 
tous  les  Prélats  &  de  tous  les  Seigneurs 
qui  étpient  devenus  fes  vaflaux  ,  & 
letir  fit  prêt«  un  nouveau  ferment  de 
fidélité.  Après  quoi  il  fit  revivre  les 
Loix  qUe  le  malheur  de  la  guerre  avoit 
forcé  à  fe  taire.  Il  eut  foin  fur  -  tout 
que  fes  biens  des  Eccléfiaftiques  leur 
foflent  rendus  fidèlement ,  voulant  par?» 
la  redoubler  à  Ton  égard  la  bienveil- 
lance* du  Souverain  Pontife,  Il  eut 
foin  auffi  de  faire  punir  certains  fana- 
tiques, qui',  prenant  leur  fureur  pour 
un  (aint  zèle ,  tuoient  fans  diftindioti 
fes  Albigeois  ic  les  Catholiques.    Il 
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exhorta  en  fuite  les  Prélats  à  ne  point 

tremper  leurs  mains  dans  le  fang ,  èc  ^ 

laiffer  ce  foin  aux  foldats,  qu'on  ïm 

tinuvoit  jamais  acculer  de  modératiofi^ 

>iès  ces  fages  règlement  il  tedirpoli 

ur  Tannée  tuivante  à  dépouiller  en- 

rement  les  Comtes  de  Foix  &  di 

uloufe  de  ce  qui  leur  reftoit,  oij 

'^  rcef  de  fe  fbumettre  à  TEglife, 

E        îer»  quoique  moins  puifTantîi 

craindre  une  plus    longizç 

m       à  caufe  de  Ion  habileté  ^ 

I  opiniâtreté*  Ce  Prince  en  effet 

ie  feul  qui  remporte ic  des  avan*^ 

tages,  &  avant  Taflemblée  de  PamieH 

il  avoit  encore   raillé  en  pièces  unfl^ 

efcorte  de  Cathol  iques,  &  s'éroii  enfuire 

enfermcJansMontaubanpourdéfendre 

cette  ville  contre  Montfort ,  qui  n'ofa 

^attaquer  lorlqu'il  la  fçut  défendue  pat 

un  auflî  habile  Général. 

Cependant  on  eut  cette  année  1215 

^213.    ^^s   efpérances  de  Faix.    La  mifere; 

Le  Comte  qu'entraîne  la  guerre  aprè^  elle,  fcm- 

et  Touioufe  bloit  avoir  adouci  les  efprits.  Les  folr 

recherche  la  j^^g  j^  ^^^^  ^  d'autrc  paToiffoicnt  fuP* 

paix  ,<xem  /••-•jf*  t 

ployé  à  cet  tout  fatigues  de   leuTs.  travaux,   lie 

effet  le  Roi  Comte  de  Touioufe  fe  voyant  reflèrré  . 

dans  fa  Capitale ,  craignant  a  chaque 

inftant  de  s'y  voir  affiégé,  chercha  tous 

les  expédiens  poflibles  pour  fe  tirer  dç 


L^ 


Comte  be  Montfokt,    il 
cet  état  de  perplexité.  Il  allatrouveJ 
Hol  d'Arragon,  que  fes  vidoires 
les  Sarrazms  avoiem   rendu  cherl 
Saint  Siège  ,  lui  fir  une  longue  &  vl 
peinture  de  fes  ma  heurs  ,  &  Texho 
^  fecourîr  un  Prince  qui  étoît  la  vit 
me  de  rambition.  Le  Roi  d'Arra;^ 
naturellement  générsux,  ne  put 
tendre  ce  difcours  fans  être  actencj 
II  écrivit  fur  le  champ  à  Innocent 
&  non  content  de  cette  première 
que  de  zèle,  il  vint  lui- même  à  1 
loufe  pour  êtreplus  à  portée  defe  r| 
d;e  U'ilc  aux  Albigeois.  E^anr  arrl 
dans  cette  ville  ,  il  manda  aux  Pe| 
du  Concile  afTemblés  à  Lavaur  » 
f>n    inrentîon  écoit   qu'on  rendîi: 
biens  injudemenrufurpcsfur  les  Co| 
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lui  étoîenttrop  chers,  pour  ne  parfaire 
parojtre  le  mcme  ze!e  dans  une  occtir- 
rencï  auilî  délicate^  Le  Roi  d'Arragoa 
ne  put  fe  refufer  à  de  fi  joftes  reiDon- 
trances.  Il  voulat  que  ks  Comtes  ac- 
cules lui  fiffent  fçavoir  i^ms  dernières 
înrentiotijî, 

Leifwiï'Ar.  Ces  PriBces  mirent  leurs  raîfons  par 
"oCé^om!^^*^-  Elles  portoient  en  fubflatice, 
atiCoftcUdç quêtant  innocens  du  crime  d'héréfie 
***^^^^-  dont  on  les  accufoir ,  ils  devaient  être 
L  rétablis  dans  leurs  états  i    que   néan- 

^^^  .'  rnoîm  ils  offroienc  de  faire  fati^aftioa 
^^1  au  Saine  Siège ,  &  refpeKter  ibn  amori* 
^^^^^sé  dans  tous  le.^  lieux  de  leur  obeilTan* 
^^^^Vce;  qu'ils  auroier^t  foin  au(1i  que  l€S 
EccléfîaRiques  fuflent  rccablis  dam 
leurs  biens.  Sur  ces  raifons  des  Com- 
tes .  le  Roi  d'Arragon  fe  rendit  lui- 
shem^  au  Concile  de  Lavaur  où  fe 
trouva  auâfi  Simon  de  Montfan  ,  &  il 
|)rérenta  aux  Ppres  la  lettre  des  Com- 
tes. Loin  d'y  trouver  des  motifs  d'ac- 
commodement ,  ces  Pères  virent  bien 
qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  tromper; 
que  le  Comte  de  Touloufe  &  les  au- 
tres ne  4emandoient  leur  ré^aWifli* 
ment,  que  pour  être  plus  enétac  de 
favonfer  les  béiétiques.  Ils  repréfeo- 
te  ent  au  Roi  d'Arragon.  qaoB  ne 
pouvoit  accorder  fa  demande ,  qu'en 

accufaat 
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Comte  de  Montîoet-     i^î 

arcufantle  Saint  Siège  d'injuftice  ï 

SmondeMontfort  d'ufurpation;  qu 

les  Comtes  avoient  fouveot  fait  le 

racmes  promefii^s  fans  jamais  rien  ei 

i^ciuer;  que  s'ils  f  >uhaitoierit  la  pai 

lincerement ,  ils  dévoient  comraen 

C€r  par  chaïfer  les  hé.etiques  de  leni 

Efats  ,  &  fur  tout  les  Rootiers  qi 

comraettoîent  mi  le  défordres» 

j         Le  Rdi  d' Arragon  pgrut  peu  fat  il 

ffiîc.  11  s'adreflaau  Pape  mêmes  qi 

prévenu  par  le  Concile,  fit  la  meo 

rcponfeqiie  lesPeres.Il  Taccompagr 

d'une  exhurration  âcc  Prince  de  v*tt 

les  foudres  de  PEgUfe,  $ïl  n'abando 

noit  la  caufe  des  hérctiques    Le  R' 

d'Arragon  s'étant  flatté  qu  on  aurc 

pjus  d'égard  pou  fe^  piieres,  fu:  fii 

viré  dd  voir  fan   pfnerrïnrp  rre^mni^ï 
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Simon  de  Moncfort  informé  de  îf 

_  -  -  -      conduite  du  Roi  d'Arra^on  ,  en  crue 

m  a  peine  le  rapport  qu  on  lui  eo  ht.  Il 

Won ï fort  ne  pouvoir  fje  ègurfit  qy  un  Prluce  qui 

d^'^r^^^Jîkavûit  dooné  de  il  grandes  preuves  d^ 

Roi  d*Arra-  fon  lêie  pour  la  Religion  »  &  qut  lui 

|°^^*^*^^"avoit  témoigné  à  lui-mêms  fa  bîen- 

veillance,en  Je  reconnoiflant  pour  foa 

H      '         vâllal^  voulût  fe  déclarer  protecteur 

^^^         des  Albigeois  ,  &  faire  la  guerre  au 

^^P         Général  des  Cat!ioliques.  Pour  çn  étri  ' 

^^B         plus  inftruit^  il  lui  envoya  un  héraut 

^^m         avec  ordre  de  lai  demander  en  quoi 

^^H         Simoo  de  Montfort  avoit  eu  le  mal- 

^^m         heur  de  lui  déplaire  5  qu  il  étoit  prct  à 

I^^F         le  fatisfâire  fur  toutes  chofes  j  pourvti 

qu'il  n'en  coûtât  rien,  ni  à  fa^onfcien* 

ce ,  ni  ^  la  ReligioB  ;  qu  il  le  priait  de 

confidérer  que  c'étoit  moins  fa  proprç 

caufe  qu'il  fomenoit^  quç  celle  d^ 

r£gli(è  attaquée  par  lips  hérétigues.L9 

i^oi  d'Arragqn  n'eut  aucun  légard  | 

c^  ftmontrances  ;  il  traita  au  contrai  • 

re  Simon  de  Montfort  d'ufurpateiir  8f 

(de  rebelle.  Le  héraut  pia}ié  d'entei>t3 

4ire  donner  ce^  noms  odiei^x  à  foQ: 

maître ,  paiTa  les  bornes  de  Ton  poUT 

voir,  &  répondit  avec  vivacité  que  Si* 

mon  ne  méritoit  point  ces  épichetçf 

înjurieufes ,  &  qu'il  ofFroit  de  fe  baÇr 

tf e  «)ijtr^  ^uijfon^iie  ofoip  |es  Ijji  .^fe» 
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«rîbuer.  Le  Roi  choaué  de  fon  arro-  ! 
jgance,  voulut  d'abord  le  faire  arrêter,    i^  j^^ 
mais  refpeâant  en  lui  le  droit  des 
^ens^  il  lui  permit  de  fe  retirer. 

Le  retour  de  ce  héraut  •  &  le  com- 
.pte  qu'il  rendk  des  difpofîtions  du  Roi 
4i'Arragon ,  firent  comprendre  à  Si* 
mon  de  Montfort ,  iqu  il  navoit  riea 
<de  bon  à  attendre  de  luL  Cependant 
pour  encourager  ies  foldats^  il  affeâa 
de  paroitre  aufli  tranquille  cpxe  s*'A 
avoit  eu  de  grandes  Teflburçes  à  cfpé- 
Ter.Jleft  vrai  qu'il  comptoir  tien  que 
le  Roi  de  France  &  le  fouverain  Pon- 
tife ne  l'abandonneroient  point  dans 
cette  circonfiance.  Sa  fermeté  fervic 
beaucoup  à  rafifurer  le  parti  Catholi- 
que^ qui  avoit  tiré  de  fâcheux  pronof* 
tiques  de  la  réfolution  du  Roi  d'Arra* 
gon.  Les  Ixérétiques  au  contraire  ea 
conçurent  les  plus  grandes  efpérancess 
Mais  on  va  voir  que  l'un  &  l'autre  fu-^ 
cent  trompés  dansleur  attente. 

Cependant  le  Roi  d'Arragon  pré-  Rofesdec* 
voyant  que  dans  cette  guerre  il  a*iroit^/^^jJj  .^"* 
moins  affaire  à  Simon  de  Montfort^  tromper  le 
qu'à  toute  la  Chrétienneté ,  fongea  à  ^'^p*' 
prendre  les  mefures  néceflàires  povLcTSSSSSS 
réfîfter  à  tant  de  forces  liguées.!!  vou*   1215. 
lut  d'abord  mettre  le  Roi  de  France 
dans  fes  intérêts  «^  dans  cette  idée 


I71Î  Simon, 

^  il  lui  envoya  une  AmbafTade  pour  lui 
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121 2,  demander  (a  fille  en  mariage.  Ce  Mo- 
narque gagné  par  les  inftances  du  Pa- 
pe, ne  lit  point  de  réponfe  aux  Am- 
bâfrûdeurs.  Au  contraire  il  fît  prendre 
la  Croix  à  fon  fils  &  à  plufîeurs  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  &  fe  difpofa  à  les 
envoyercontrelesAlbigeois  avec  une 
nombréufe  armée.  Ces  nouvelles  ap* 
portées  dans  le  Languedoc  glacerenf 
d'clTroi  les  hérétiques  j  &  comblèrent' 
de  joie  les  Croiiés  i  maïs  eUe  fi|t  de 

fieu  de  durfe ,  a  caufe  de  la  guerreqt 
e  ralluma  entre  Philippe  A ugtiftej 
Roi  d'Angleterre  &  l'Empereur,  Le\ 
Roi  occupé  à  réfiftcr  à  de  fi  puifFanî 
ennemis ,  ne  fut  point  en  érat  de  fon- 
gcr  à  cette  nouvelle  guerre.  Le  Roi 
d  Arragon  débarraffé  d'un  adverfaire 
âuflj  formidable ,  voulut  auflî  jetter  de 
la  défiance  dans  Tefprît  du  Pape  ,  en 
lui  repréfentant  que  les  Croifés  cher- 
choient  moins  à  extirper  l'héréfîc, 
qu'à  fatisfaîre  leur  ambition  en  ufur- 
panc  les  biens  des  hérétiques.  Le  Pon- 
tife trop  crédule  ,  ajouta  d'abord  foi  à 
,  ces  accufations ,  &  les  Catholiques  en 
/   ,/,     furent  fort  affligés.  Mais  les  Légats 
*    '^  '     Peurent  bien-  tôt  défabufé,  &  le  Saint 
f  ère  irrité  de  la  fupercherie  du  Roi 
d'Arragon ,  n'en  parut  que  plus  indif- 
pofé  conti  e  lu\% 


Comte  oHMoNTronT.  i' 
Simon  de  Montfort  de  fon  ci 
n'omettoic  rien  de  ce  qui  le  pouv 
rendre  viârorieUx  de  fes  ennen 
Comme  fa  piété  égal  oit  fon  coura^:^ 
il  voulut  avant  de  rien  entreprenc 
mettre  le  Ciet  dans  fos  intérêts.  Il  r 
donna  des  prières  publiques,  fit  obT 
ver  à  fes  foldats  une  difcipUne  trc 
exade,  ^  punit  ri;^oureuremenf  ce 
quelarnoor  du  gain  ,  plutôt  que  le  2 
Je  pour  la  Keligionjfaifoit  combatn 
II  eut  foin  fur- tout  de  bannir  de  f 
Armée  les  bafphémateurs  &  les  fer 
me^  de  mou  val  fe  vie.  Avec  de  rc 
fjins  il  pcïuvoit  erpÉrer  de  faire  d 
faldafs  intrépides,  &:  vraiment  dii^n 
du  niotif  qui  les  avoic  fait  prendre  1 
armes, 


1^74  Simon; 

'  fon  légitime  Succeffcur  par  tous  le* 
X2  j  2,  Seigneurs  que  fa  douceur  ou  fon  cou- 
rage lui  avoir  fournis*  Après  cette  ce* 
rémonie  le  jeune  Amaury  partit  avec 
les  troupes  qu'il  devoir  commander^ 
êc  voulant  fe  rendre  digne  fils  dun 
père  fi  illuftre,  il  fe  montra  auifi  re- 
ligieux dans  la  fociété,qu  habile  dans^ 
le  gouvernement  des  affaires  de  la^ 
guerre»  Il  eut  bien-tôt  conquis  les  pla- 
ces du  Comté  de  Bearn ,  &  fc  pre'pa- 
roit  à  pourfuîvre  fes  avantages,  lorf^ 
que  le  bruit  de  la  marche  duRoi  d*Ar- 
ragon  le  força  de  retourner  vers  fotîi 
père,  Simon  deMonrfort  rafTemblant 
toutes  Ces  forces ,  ne  fe  réferva  qu'un- 
certain  nombre  de  places  oii  il  mit  dr 
groflès  ganiifam^-&:  fe  prépara  à  faire 
une  vigoureufe  réfiftance. 
enquêtes  Cependant  le  Roid' Arragon  s'avan- 
^uRoid'Ar-  çoit  a  la  tête  d'une  Armée  aguerrie  &- 
£wi;"iiedoc.^  compofée  de  plus  de  foixante  mille 
hommes,.  Il  faifoit  de  petites  jcHirnéés^. 

Î)arce  qu'il  ne  vouloirlaiflèr  derrière 
ui  aucune  place  qui  pût  rincommo'* 
den  Ce  Prince  paflbit  dans  tous  les 
lieux  comme  un  torrent  que  rien  ne 
peut  arrêter.  Les  villes  les  p^us  fortes 
le  rendoient  à  la  premiereiommation, 
&  il  réduifît  ainn  tout  le  paya  jî^qu'à 
^  tTouloufe,  fans  avoir  fait  aucune  ^ene» 
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Il  affeda  par-tout  une  grande  clémei 
ce^  ne  voulant  pa^  Oicme  qu'on  ma 
traitât  les  foldars  Catholiques,  efpi 
ran t  par  cet^e  dou  ceur  fe  ira  yer  la  co 
quête  des  autrres  places.  Simon  c 
Montfort  hors  d'érat  de  lui  léfifter, 
conteotoit  de  rincommoder  dans 
marche  »  &  de  tomber  fur  ceux  qi 
«^"écattoicnt  du  gros  de  T  Armée  i  ma 
on  le  voyoit  toujours  reculer  deva 
fon  ennemi ,  évitant  avec  foin  d*( 
Venir  à  une  afFaire  générale- 

Sa  fiiuarion  préfeîite ,  fi  difFéren 
de  l'état  ou  11  s'ctoit  trouvé ,  ne  ! 
préfagcoic  qu'un  fâcheux  aveniri  I 
guerre  ail  JOiée  entre  les  Princes  C 
tlioliquesempéchoit  îesCroifésd'ar 
ver  à  Ton  Armée  ,  qui  diminuoit  ch 
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bre  de  douze  cens  hommes ,  îl  fit  Uîl 
1212.    camp  volant,  &  attendit  tout  de  la 
borné  de  fa  caufe. 

Après  la  jonâion  du  Roi  d'Arragon 
avec  les  autres  Princes ,  foo  Armée  fe 
trouva  ferre  de  cent  mille  hommes. 
Les  confédérés  s'empreflerent  de  for* 
tir  de  Touloufe  ,  pour  vei?ir  accabler 
un  ennemi,  dont  ils  regardoienr  Ja  dé» 
Faîte  comme  certaine.  Dans  cette  idce 
ils  march oient  avec  une  fécurîté  qui 
leur  fut  fuoefte;  car  on  ne  peut  donner 
d'autres  motifs  de  leur  défaite ,  que 
leur  préfomption  &  leur  négligence, 
Simon,  de  Montfort ,  quoique  vaincu 
en  apparence,  étoit  homme  à  profiter 
de  tous  les  fauxmouvemens  des  Albi- 
geois ,  comme  il  fit  en  effet  ;  &  il  ne 
dut  fon  falut  qu'à  fon  habileté. 
;  te  Comte  *  !<&  premier  foin  des  Capitaines  Al- 
^«  Touloufe  bigeois  fut  de  reprendre  JavilledeMû* 
fecouru  7"^^^»  ^^"^  Simon  de  Montfort  s'étoit 
Montfort.    emparé  Tannée  précédetite^  L«  Comte 
■i^— —1  de  Touloufe  fe  chargea  dé  lac:onduic6 
221 D     du  fiege  avec  un  corps  de  dix  -  huit  ou 
vingt  mille  honimes  ,  &  le  Roi  d'Ar- 
'      ragbn  fe  pofta  à  quelque  diflance  de 
la  ville,  pour  couvrir  les  afliégans. 
Ils  comptoient  fi  bien  n'avoir  rien  à 
craindre  des  ennemis ,  qu'on  négli- 
geoit  même  de  monter  la  gardç  dàjftf 
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les  deux  camps  Lç  Comte  deToulo 
fe  fe  coDcentoît  de  donner  quelqu 
légères  attaquei  au  rempart  de  Mûr- 
tandis  que  le  Roi'd'Arragon  s  occ 
poit  tout  entier  de  fesplâifirs.  Simt 
deMonEfort  iotetceptâmême  des  le 
trei ,  par  lefquelles  il  apprit  que  V 
inouf  feula  voit  fait  entreprendre  cet 

fuerre  au  vainqueur  des  Maures.  C 
rjnce,pendant  le  Concile  de  Lavât 
étoit  devenu  amoureux  d'une  Dami 
qui  pour  prix  de  fes  faveurs  ^  ex i,^' 
qu'il  foutint  Iti^  Albigeois  i  il  y  coi 
fentit  par  la  violence  dt;  fa  paltion. 
Le  Comte  de  Muntforc  après  cet 
dccouverteiofa  fc  promerrre  h  vide 

Ti^  fnr  un  Prinr-n  ^mÏ  for-r!  ^^vvîr  'arinfi  Tr 
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de  huit  cens  chevaux ,  &  de  quelquil 
JAli^   infanterie.  Il  s'arrêta  à  quelques  Iteue^ 
de  la  ville  aflîégée ,  pour  chercher  Je»f 
moyens  d'y  entrer.  PlufieursPrélamJ 

F  qui  l'avoient  fuivi,  redoublèrent  alors] 

leurs  inftancesi  afin  de  Tempêcher  de  \ 
courir  à  fa  perte ,  qui  félon  eux  étoie  < 

I  inévitable.  Ils  firent  même  agir  le  Pa^  j 

pe ,  &  envoyèrent  vers  le  Roi  d'Arra- 
gon  pour  lui  demander  la  paix.  Mai#1 
ce  Prince  enivré  de  fa  puiffance  &  de  ^ 

'  fa  bonne  fortune  qui  le  rendoientmah' 

tre  de  la  deftinée  de  tant  de  petits  Sou--  ' 

1  verains,  ne  répondit  que  des  railIeries^  j 

t  aux  prières  des  députes»  &  les  renvoya 

fans  vouloir  entendre  aucune  propo-: 
iicion% 
Wontfort       Le  Général  des  Croiféj  irrité  de 

ntredansia  cette  conduite»,  n'en  fut  que  plus  fer* 

'^**^**  me  dans  fa  réfolution  de  livrer  une  bav 
taille  à  des  ennemis  fi  fiers.  A  peine 
eut-il  entendu  la  réponfe  des  députés, 
qu'il  monta  à  cheval ,  &  commanda 
à  (a  troiif^e  de  le  fuivre.  Les  Prélats 
honteux  de  leur  timidité ,  voulurent, 
partager  fa  deftinée ,  &  le  fuivirent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  En  arri- 
vant à  la  vue  de  Muret ,  on  fit  les  fi- 
gnaux  dont  on  étoît  convenu  ,  pdllr 
que  la  garnifon  facilitât  l'entrée  du  fe- 
cours.  Mais  ilutïv  4to\x.^^^>ù^W\\i^ 
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Les  Aiïîégeans  voyant  pafoître  ci 
te  petite  troupe  de  Catholiques, 
fçachant  qu'elle  étoit  commandée  p 
MonrfofC,  lui  laitTerenE  le  paflage  1 
bre ,  charmés  de  voir  que  ce  Génér 
venoii  ainfi  fe  livrer  à  leur  difcrédo 
A  peitie  fur-iJ  entré  dans  la  ville  qu  1 
le  fut  invertie  de  toutes  parts;  les  a 
raques  coramencerenc  à  devenir  pi 
régulières ,  &  fe  danger  plus  preflaii 

A  farri vée  de  Simon  de  Montfor 
les  foldats  &  les  habitans  pouffèrent 
Fenvi  mille  cris  de  joie.  La  féreni 
reparut  fur  tous  les  vifages^  &  i'on  \ 
renaître  la  fermeté  dans  tous  les  coeui 
On  ne  pouvoic  affjz  admirer  îa  gér 
roficé  de  ce  Général  qui  venoit  fe  f 
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nir  dégager*  Mais  quel  fut  leur  éfon- 
nementj  lorfqu'ils  furent  înftraits  que 
^'  ce  Général  étoit  réfolu  d^aller  cher- 
cher les  enneroîs  jufques  4^ns  leur 
camp.  Ils  perdirent  alors  toute  refpé- 
rance  qu'ils  av oient  conçue  de  fon  cn- 
rrée  dans  la  ville  ^  &  crurent  que  ce 
Comte  rebuté  d'une  guerre  fi  pénible, 
'cherchoit  plutôt  à  périr  lui-mime  qu  à 
les  fauver*  Ib  firent  néanmoins  des  ef- 
forts pour  le  détourner  de  fan  entre- 
Î>rifi,eoluireprérenrantque  leur  con- 
^^^  ervarion,  le  falut  de  leurs  femmes  & 

^^^  de  leurs  enfans^  celui  même  de  laRe- 

^  ligion  étoît  entre" fes  mainsi  qd'ilcou- 

'  roit  à  une  mort  certaine  ,  &  que  loin 
qu^un  fi  grand  courage  pût  leur  être 
utile  ,  II  ne  ferviroit  au  contraire  qu'à 
hâter  leur  ruine.  Ils  firent  en  même 
temps  agir  les  Evêqueç ,  &  eflayerent 
'^  encore  une  fois  defléchir  leRoi  d'Ar- 
%.  ragon  ;  mais  cePrince  loin  de  vouloir 

rien  accorder  de  favorable»  refufa  njê- 
me  de  recevoir  les  envoyés,  &  leur  fit 
dïfô  qu'ils  s'épargnaffenr  les  fatigues 
d*un  voyage  inutile;  que  !ui  *  même 
les  reconduiroit  bien  -  tôt  à  Touloufe 
en  triomphe. 

Pendant  ce  temps-là  la  Joie  éclatoît 
dans  fon  camp.  Les  foldats  pr^rra- 
gtoisR!  déjà  par  avance  les  dépouiller 
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.'des  vaincus ,  &  les  Albigeois  fe  pro 
jnettoient  les  plus  grands  avantage 
pour  l'écabliOemcnt  de  leur  Seâ* 
Tous  fe  promettoiem  la  ruine  des  Ec 
cléfiaftiques  &  le  renverfement^  de 
Autels.  Un  mouvement  bien  différer 
'occupoit  les  efprits  des  habicans  d 
Muret,  Tout  y  paroiffoit  dan?  Sa  ç^n' 
tertietion.Un  filence  profond  regno 
dans  la  ville.  On  ne  voyoit  de  touti 
parts  que  des  femmes  &  des  enfai 
en  pleurs  courir  dans  les  Eglifes  pot 
implorer  !e  fecours  du  Ciel.  Chacu 
fe  demandoit  l'un  à  l'autre  :  Quar 
arrivera  la  fin  de  nos  maux  ?  Montfa 
veut-il  toujours  nous  abandonner  ? 
Au  milieu  de  cet  abattemenr  gém 
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Dès  que  le  jour  commença  à  paroî-ï 
liai  ?*  ^^^*  ^'  aflembla  fes  foldats ,  leur  fit  ua 
Il  part  àu^^^*^^'^^^  P^^^  ^^*  ^^^ï'*^  reffouvenîf  de 
ht  d'une  lacaufb  qu'ils  dé fendoient ,  8c  les  ex-* 
Slaïs*  6c  '^^^^^  ^  préférer  une  more  glorîeufe  à 
wirche  yeri Tefclavage  qu'ils  avoienr  à  craindre, 
liioiN  '^'^'^  s'ils  atrendoient  les  ennemis  dans  la 
ville*  Il  les  mena  en  fuite  à  l'E^life  où 
tous  communîerenr.  Après  avoir  aînfî 
invoqué  celui  qui  peut  feul  donner  la 
Tiôoire»  il  délibéra  d'abofd  s'il  aïta- 
queroit  le  Comte  deTouloufe  j  mais 
ayant  réfléchi  qu*il  ne  pouvoir  le  faire 

5uen  doîinant  l'aJarme  à  la  principale 
Lrmée,  il  réfolutd'y  marcher,  com- 
ptant bien  que  s*il  éroit  vainqueur  »  it 
verroit  fes  forces  augmenter  en  peu  de 
temps  de  tous  ceux  que  fes  fuccès  au- 
roîenc  encouragés.  Il  fortit  en  fuite 
fuîvi  feulement  de  douze  cens  hom- 
înes.dc  marcha  droit  au  Roi  d'Arragon. 
Ce  Monarque*  pour  la  commodité 
<les  vivres  >  avait  divifé  fon  Armée 
en  plafieurs  corpSjféparés  Tun  de  Tau- 
L  tre,  Comme  il  croyoit  n'avoir  point 

I  d'ennemi  à  craindre  ^   il  n*avoit  pas 

daigné  k  i:ctrancher,  &  fes  tentes 
étoieiït  plantées  çà  &  là  fans  aucun  or- 
dre. Le  Comte  de  Foix  commandoît 
Je  premier.  Dès  que  Simon  de  Mont» 
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faîns ,  il  fe  trouva  dans  la  plaine  ,  c 
un  accideiîtpeFifa  rompre  tous  fes  pr 
fets.  Son  cheval  enfe  cabrant  lui  dot 
na  un  fi  violent  coup  de  tête  dans  Te 
tomac  que  le  fang  lui  fortit  par  le  ne 
Ses  foldats  en  tirèrent  un  mauvais  pr 
fage  ;  mais  il  les  rafliira  en  leur  difa 
qu'il  efpéroit  de  ne  point  faire  d'aut 
perte* 

Le  Roi  d'Arragon ,  apprenant  qu 
inarchoic  à  lui,  donna  ordre  àquelqu 
compagnies  de  l'aller  prendre  av( 
les  fîens ,  afin  de  punir ,  difoit-il  , 
témérité.  Il  fe  mit  à  table  en  attenda 
qu'on  le  lui  amenât;  mais  ce  Généî 
devoir  fe  montrer  à  (es  yeux  dans  u! 
firuarion  bien  diiFérenre* 


•Jfsii. 
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'à  la  manière  ce 
rageufe  donc  il  co'mbattoitjl  courut  à 
loi  &  ayant  paré  ua  coup  de  fabre  que 
ce  Prince  lui  porta,  il  le  prit  par  le  mi- 
lieu du  corps ,  l'enleva  de  dsfTus  fa  fel* 
le  &  le  jetta  par  terre.  Le  Roi,  quelei 
excès  de  la  nuit  dernière  avec  robjet 
de  fapaffion  avoitextrcmementaffoli 
bti  >  ne  pur  oppofer  qu'une  foible  ré-«, 
iiftance  aux  efforts  du  Comte*  Celui-^ 
cl  refpeftant  fa  qualité  de  Roi ,  flQ; 
vouloir  que  le  faire  prîfonnier  ;  mais 
un  foldat  de  fa  fuite  étant  defcendu 
de  cheval,  crut  terminer  plus  aifément 
une  guerre  fi  longue,  en  donnant  la 
mort  à  celui  qui  feul  pouvoit  la  faire 
durer.  Il  lui  pa0a  fon  épée  au  travers 
de  la  gorge  ,  &  laifla  ce  malhwreux 
Prince  fans  vie.  La  nouvelle  de  fa 
mort  portée  au  quartier  du  Vicomte 
de  feéarn ,  loin  d'exciter  un  defir;  de 
vengeance, n'y  infpira  que  delà  craia- 
te.  Tout  s^emprefla  de  fuir  ,^\e  Com- 
te de  Montfort  fe  trouva  vainqueur 
fans  avoir  prefque  combattu.  Il  pour- 
fuivit  les  fuyards  dont  il  tua  un  grand 
nombre ,  &  après  les  avoir  mfs  hors 
d'état  de  fe  rallier ,  il  penfa  à  tirer  des 
fruits  de  fa  viâoire. 

Le  Comte  de  To>AoMfe  vcvÇ^taiél 
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%ne  Montfort  écoit  aux  inains  avec  I 
Àrragonois ,  s'imagina  aiféraent  qu 
n'en  reviendroit  point,  &  voûta 
montrer  au  Roi  d'Arragon  qu'il  fç 
voit  vaincre  comme  lui,  il  donna  i 
violent  aflaut  à  Muret*  Les  habita 
encouragés  par  Jes  Prélats  qui  étoie 
reftés  avec  eux  ,  le  foutinrent  av' 
courage^  mais  enfin  ils  étoîent  pre 
de  fuccomber,  lorfque  Montfort  fç 
chant  le  danger  qui  les  menaçoir,  r 
vinc  à  propos  fur  le  camp  des  Afli 
geansjQa&renverfa  tout  ce  qui  s'o 
pofoit  à  fou  pafTa^iîe ,  &  fut  prendra 
do5  les  troupes  du  Comi^e^dè  Toulo 
fe.  Ils  fe  défendîrénî:  d'abord  i^yec  ce 
rage;  mais  ignorant  le  nombre  c 
ennemis  auxquels  ils  avaient  à  fair 


!!^  !e  burin  à  tes  foldats,  il  revînê*  <îartS? 

r  Muret  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu 
d'un  fiiccès  fi  irrattendii.  De  toutes* 
les  dépouilles  des  erHiemis  ,  il  ne  fe 
féfervacïUerÉtendaird^Arragoniquil 
prefenra  au  Pape  comme  un  trophée 
ée  fa  gloire,^ 

Après  un  avantage  aurtî  c<>rffidérablr/ 
fon  Armée,  comme  il  Favoit  bien  pré- 
vu, fe  trouva  groflîed' un  grand  nombre' 
de  Croifés ,  qui  venoiebt  en-foute  fo 
ranger  fous  fes  drapeaux.  Il  parcoyriif 
le  Languedoc  &kGuîennefbumettantf 
tout  àfon  pouvoir*  Il  fe  rendit  enfuira-* 
à  Vienne,  où  fon  fils  Amaury  époufa* 
la  fille  du  Dauphin  de  Viennois  ^^maif 
pendant  fon  abfence  ,  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  fe  révolta ,  de  foree^ 
qu'il. fut  obligé  de  retomriièncer  la 
guerre ,  comme  s'il  n  eêt  point  encore 
combattu.  Il  fut  mêine  défait  dans  un 
jcombat,  &  il  y  auroit  perdu  la  vie  fariï 
lë  Comte  de  fiary^jui  arriva  à  propos^ 
pour  le  dégager.  Pendant  ce  temps-là 
fes  l'ouloUfains  repi'eik)ietit  coura^y 
/aifoienf  des  courfes  dans  le  payS|&  re- 
couvroient  les  places  qu'ocrleur  avoit^ 
enlevées.  Ils  fefaKîrentméme  deÔau-< 
douîïi,  frère  du:  Comte  deTotiloufe> 

âuifuivoit  le  parti  Catholique ,  &  le 
Vferent  à  fon  Êtereè-Ce  Prince  n'é^ 
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eôutanc   que    fon    refrentiraent, 
étouffant  en  iui  la  voix  de  la  natur 
commanda  qu'on  le  fit  mourir.  Le  rt 

re  de  cette  année  1213  fe  paflà  en  c 
férenspents  combats  peu  décififs  , 
fe  rermina  par  une  trêve  que  les  de 
partis  fouhaitotent  ardammant. 

A  peine  fut-elle  expirée,  <ju-ori  ^ 
paroîtra  en  campagne  de  nouvelles  i 
mées.  Cellede  Simon" de Montforc 
trouva  groHie  d'un  renfort  confidéi 
ble  que  lui  omenA  Gui  fon  frère,  J 
malheurêufe  expérience  qu'il  ave 
faite  jafqu'alars  de  T inutilité  de  ks  t 
forrs,  lui  fit  changer  la  manière  de  fr 
re  la  guerre.  Ju'q^e  îà  Général  fa 
foldats  à  lui,  après  avoir  fournis  u 
ville,  il  avoit  été  obligé  de  fe  conre 
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19  :e  fes  cooquetes  forent  pîuf 
U  &  les  AJbigéois  fc  refrentirent 
I  tôt  de  ce  changement  j  parlapcE- 
es  plus  coQfjdérables  de  leurs  plâ- 
Cfâîgfiant  de  fe^voir accablés  dans 
I,  ifs  eureot  recours  au  Roi  d  An- 
gleterre. Autant  par  hiine  pour  le  Roi 
de  France,  que  par  pitié  peur  le  Com* 
te  de  Touloufe,  il  paflk  la  mer  avec 
une  nombreufe  mée,  ëc  marcha 
contre  Simon  de  4»-ontfort.  Ce  Géné- 
ral ayant  en  lêf  e  un  Prince  moins  vo- 
luptueux que  le  Roi  d'Arragon.  voy  oit 
fa  perte  afllirée  ;  mais  I3  Roi  d' Angls* 
ter ^e fut  obligé  de  rcpaffer  la  mer  pour 
aller  s'oppofer  aux  progrès  dès  EcoC- 
foisj  qui  avoienr  fait  une  irruption 
i^ans  fes  Etats.  De  cette  forte  les  Al- 
bigeois furent  privés  d'un  puiflàht  ap- 
pui ,  &Montfort  fe  trouva  délivré d'viïEt 
ennemi  redoutable.  Il  profira  de  fpn 
départ  pour  continuer  fes  conquêtes 
gu'il  étendit  jufque^  dans  le  Lîmofin, 
Silices  .entrefaites  Tes  Ariragonois 
Jui  redemandèrent  le  fils  de  leur  Sou^ 
veràîn  qu'il  tenoit  en  otage  Quoique 
ie  pexe  tfc'fût.peu  jnis  en  peine  d'ob-r 
jferver  *  reUgi^ufement  le  traité  ^u*il 
avpit  conclu  avec  Montfort,  il  rendit 
ialibertéà  fpn  fils,  après  lui  avofir  fait 
promettre  qu  il  ne  van^eroit  ppinc  U 
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iTiort  de  fon  père*  Cette  générofité  t^: 
cha  de  telleforte  les  Arragonois  qui 
jurèrent  une  paix  fincere,  &  ne  vd 
lurent  plus  fecourir  les  Albigeois.  ( 
crut  que  le  Comte  de  Touloufe  aba 
donné  de  fes  alliés  en  deviendroit  p 
fraitable;  mais  îîperffta  dans  fon  od 
niâtreté,    &  i!  fallut  qne  le  Prinl 
Louis,  fils  de  Philippe  Auj^ufte,  v ï 
achever  de  le  réduire  à  la  tête  d'u 
armée  de  Françoii,  It  vit  bien  aîd 

Î[U 'il  ne  pourrojc  réfiller  à  de  fî  puJ 
ans  efforrs  ;  ainlî  on  commença  npi 
ier  d'accommodement. 

Le  jeun^^  Prince  Fiançiî??,  cjul  s'J 
toit  piopjfé  d'acquérir  des  'auners  I 
d'apprcndri?  le  nié:ierd:  la  guerre  roi 
Simon  de  Monrfortj  tut  tarr  év- 
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faire  recevoir  comme  une  grâce.  Le« 
.lai  j.  ailles  de  Touloufe ,  de  Narbonne ,  &c 
^lulieurs  autres  ,  fuient  démantelées  » 
&  kshahîtans  prêteront  fermenta  leur 
nouveau  Maître*  Le  Prince  Louis 
croyant  fa  préfence  inutile  dans  le  Lan* 
guedoc  ,  J-eprit  le  chemin  de  la  Cour 
avec  fon  &rmée.  Se  lai  Ha  à  Simon  de 
Montfort  le  foin  de  foumetire  plus 

{>aTticulierement  fesfujets,  en  gagnant 
eur  alTeâion  par  fa  douceur  &  par  fk 
clémence*  Mais  la  conquête  de  leurs 
cœms  lui  parut  plus  difficile  que  celle 
de  leurs  places. 

Cependant  te  Comte  de  Touloufe 
&  les  autres  Princes  qui  n'avoient 
abandonné  J^urs  Etats  qu'à  regret,  fi- 
rent line  dernière  tentative  auprès  du 
Pape  pour  tlicher  de  les  recouvrer,On 
tint  à  ce  fujet  un  grand  Concile  à  Re- 
mis »  où  ils  fe  trouvèrent  avec  Simon 
de  Montfort  &  un  grand  nombre  de 
Prélyats*  Ils  repréfentereot  leurs  droits 
avec  beaucoup  de  chaleur  ;  mais  loio 
<l'obcenir  ce  qu'ils  demandoieiit,après 
îes  avoir  prefles  de  cliafler  les  héréti- 
ques de  leurs  Etats ,  ils  furent  de  nou- 
veau déclarés  fauteurs  de  Phéréfie,  8c 
comme  tels  excommuniés.  Voyait 
que  la  Caur  de  Rome  ne  leur  étoic 
poinc  fayorabl^  >  ils  f^  hâte^en^  d'ra 


~  Cqmte  'J>e  Montfort.  î^ 
Ibrrîr  pour  venir  exciter  de  nouveat 
troubles  dans  le  LangaedocXeurs  1 
§ets  qui  les  affeftionnoient  ,  &  q 
^'écoieat  plus  retenus  par  la  crain 
des  armes  de  la  France,  fe  foulevere 
^n  leur  faveun  3Bten-rôc  ils  reprirc 
les  villes  qu'ils  avoient  été  obligés  < 
céder  par  b  traité  ;  on  s'empreflà  * 
relever  les  murailles  de  Touloufe 
-deNarbonnCs&  on  n*appriEl.e  défo 
dre  quelorfqu'il  ne  fut  plus  temps  d 
remédier. 

Pendant  ce  temps-là,  Simon  < 
M  ont  fort  s'^étoit  rendu  à  la  Cour  t 
Fiance  ,  pour  faire  hommage  à  Ph 
lippe  Au^^^uftedes  terres dom il venc 
de  recevoir  rinveftiture.Saiéputatii 
l'avoit  devancé  dans  cette  Cour^ 
îl  V  fut  reçu  avec  les  marques  d^ef 


1^2  S  T  M  O  K , 

cefTercnt  de  lui  fufcirer  de  nouveaux 

4t  tout-  la  fe,  qui  ne  la  cedouen  habileté  a  aucun 
Provence  en  jgg  ^[^^fg  ^jgg  Albigeois  ,  eut  ladrefTe 
Cemte  fie  de  loulever  totite  la  rrovence,  qui  lui 
Toniûafc*  fournit  un  grand  nombre  de  troupes* 
Son  père  d'un  autre  cèié  avoir  obtenu 
une  armée  d'Efpagnoîs  avec  laquelle 

Iil  s'avançoit  à  grandes  journées.  Si- 
mon de  Moncfort  voulut  d^abord  mar^ 
cher  à  lus  pour  le  combattre  ;  mais  in- 
formé de  la  marche  du  jeune  Rai- 
mond»  &  du  foulevement  de  fes  prin- 
cipales villes,  it  courut  pour  les  fou- 
mettre.  Ce  ne  fut  pendant  toute  la 
campagne  que  marc  nés  &  contre-mar- 
ches, chacun  fe  défiant  de  fon  enne- 
mi &  n'ofant  faire  le  moindre  faux 
mouvement. 

Tandis  que  Montfort  &  Raimond 
s'obfervoient  ainfi  mutuellement  fans 
ofer  en  venir  aux  mains,  le  vieu^ 
Comte  de  Touloufe  entra  dans  fa  ca- 
pitale, où  fe  tendirent  auffi  la  plupart 
des  chefs  desAlbigeois  avec  leurstrous» 

Î)es.  Cette  ville  fi  fouvent  ruinée  par 
es  divifions  inteftines  &  par  les  mar- 
ques du  reflentiment  de  Montfort,  fe 
trouva  encore  une  fois  le  fiégjp  de  l'hé- 
séiie  &  le  centre  des  forces  des  AI* 

bigeois» 


I 


Comte  Di  MoîitFoRT.  i; 
l^igeois.  Ilauroit  fuffi  4e  la  rédu 
fioiir  miner  enriËremeiit  leurs  ^£Eùr 
t'eft  âiiffi  ce  que  Simon  deMontf* 
voulut  tenter.  Défefperé  de  vok 
aboutiflToient  tant  de  foins  &  de  & 
vaox*,  îl  téfolut  de  faire  un  dernier 
fort  &  de  termioer  glorieuferneet 
guerre  par  une  G  belle  emreprife. 

Lui  Jeul  en  effet  etoit  capable  d 
toncevoit  Tidée,  Outre  les  iortifij 
tîons  de  Touloufe ,  qui  avoîent  été 
parées  av^c  foin  ,  cette  ville  étoit  ^ 
tendue  par  des  Capitaines  d'une  ex 
rience  confomnuée  &  qui  a  voient 
leurs  ordres  des  armées  entières. 

Îïûuvoietic  même  en  cas  de  befoi 
aire  de  braves  foldats  des  habitai 
<jui,  après  tant  de  révoltes  n'efpérj 
olii^î  de  Quartier  du  chef  des  Croifi 


!p4  Simon» 

murailles,  qu'ih  firent  de  Wqueatti 
J2Î7,  jfbrrjçs,  ou  ils  combattoient  plutôt  ea 
Idéfefpérés  qu'en  foldats  ordinairett 
llj'a  vanta  ge  et  oit  toujours  de  leur  côtét 
iUn  jour  ils  attaquèrent  fi  vivement  le 
'quartier  du  jeune  Amaury  ,  qu'ils  Tau- 
roîent  entièrement  défait,  n  fon  pem 
ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Afin  de  veil-» 
1er  de  plus  près  à  la  confçrvation  de  ce 
61s  qu'il  chérîflbit,  il  y  traofporta  fou 
quartier.  Mais  en  p^ant  la  rivicrt 
pour  s'y  rendre  »  il  tomba  tout  armé 
dans  Teau*  Il  fut  encore  préfervé  de  ce 
danger  pour  efiuyer  de  nouvelles  fati- 
gues :  elles  dévoient  être  de  peu  d^ 
durée* 

Les  fréquentes  fortîes  des  Afiîégéa 
lui  ayant  fait  cramdre  le  mauvais  fuç*' 
ces  de  fon  entrçprifç,  il  changea  en 
fclocus,  &  réfolut  de  foumettre  par  1^ 
faim  des  gens  qu'il  ne  pouvoit  vain-' 
cre  par  la  force  ouverte;  maïs  de  nou* 
velles  troupes  lui  étant  arrivées  il  re» 
prit  fop  premier  deflein,  &  fit  recom-« 
mencer  les  attaques  contre  la  ville*  Left 
Aflîé^és  voyant  le  nombre  de  Içurs  çn- 
nemi^  augmenté  »  redoublèrent  aufll 
leurardeur.  Ils  ne  donnèrent  point  do 
relâche  aux  .Aflîégeans,  &  lorfqg'il» 
trurent  les  [avoir  extrêmement  fati* 
%\^6s^  ^  enleurtu^c  bçduçoup  4ft 


lB)oôde  9  &  en  les  privant  du  fommeil ,  ' 
Us  fortirenc  en  grand  nombre,  fondi-  121% 
fent  fur  le  camp,  en  parcoururent  les 
rues^  &  laiflèrent  par-tout  des  mar- 
ques de  leur  fureur.  Les  quartiers  fe 
réunirent  enfin  pour  leur  réfifter,  & 
l'on  fe' hâta  d'envoyer  avertir  Simon 
de*  Mohtfort  du  danger  où  étoîc 
TArméç. 

Ce  Prince  entendoit  alors  la  Mefle  ;  n  y  mi 
îl  voulut  qu'elle  fût  dite  avant  de  for- 1^^^ 
tir ,  puis  prenant  (es  armes ,  îl  marcha  *'**^ 
aux-  ennemis  avec  le  même  courage 
qui  l'avoit  accompagné  dans  toutes  les 
mâions  de  fa  vie.  Sapréfence  eutbien* 
tôt  rétabli  l'ordre  parmi  fes  troupes  >8c 
la  vi^oire  ^Ui  panchôit  pour  les  enne- 
mis ,  devint  d'abord  douteufe ,  &  en** 
fin  fe  déclara  pour  luh  Mais  ce  Géné- 
ral pour  lobtenir  ,  (e  ménagea  G  peu 
u'il  reçut  cinq  bléfliires  que  Ysixdéb 
a  combat  l'empêcha  defentir.  Après 
avoir  repouifé  les  ennemis  dans  la  vil- 
le ,  &  fes  force$  l'abandonnant  »  il  ap- 
pella  fon  fils  qu'il  exhorta  à  continuer 
de  prefler  la  place*  Dans  le  temps 
qu'on  l'emportoit ,  une  pierre' lancée 

{)ar  une  machine  de  la  ville,  qu'une 
emme  lui'  lança  par  liazard ,  vint  le 
firapper  &  lui  ôter  le  peu  de  vie  qui 
ti^ï  reftoitè 


1: 


1^6  5  r  M  Q  tl ,  

C'en:  aînfi  quç  mourut  un  Prln<!ff 
laiy.    ^y^  j^^  vertus  iDiJitalres  ont  mis  au 
«f^trv^u  de^^^S  û  es  plus  illuftres  Capitaine?*  Mais 
mHctQi,     s'il  s'eft  faîc  admirer  par  fts  exploits» 
on  eftimoit  encore  plus  en  lui  les  qua-^ 
Jîtes  du  cœur.  Une  piété  fin cerefefaïf 
foie  remarquer  dans  toutes  fes  aôions. 
On  le  vit  doux  ^  humain  dan§  un  {ie« 
cle  où  pour  être  vertueux  11  falloit  être 
^  barbare  &  voir  fans  pitié  le  faccage^ 

m^nt  dçs  villes ,  le  violemenr  des  fem^ 
met  &  des  filles ^  &  le  mafiacre  des 
bommes  &  des  enfans.  C*étott  par  de 
pareils  çxploits  qu'on  tçmoignoît  alors 
fbn  zèle  pour  la  Religion.  Pour  lui , 
on  ne  le  vil  jamais  répandre  le  fang 
innocent,  &  s'il  fut  fouvent  obligé 
d'en  faire  couler,  ce  fut  toujours  d*u- 
ne  manière  permife  &  félon  Içs  loi); 
de  la  guerre.  II  y  eut  peu  d'Ordres  Re- 
I|f  içux  qui  tie  re0èntirent  fes  bienfaits  ; 
des  Seigneurs  mçmes  éprouvèrent  fi| 
générofité,  &  pIuQeurs  reçurent  de$ 
terres  qu  il  leur  céda  pour  prix  de  leurt 
f^rvicest 

Quant  à  cç  qui  regarde  I^  pâture  dp 
la  guerre  qu'il  foutint,  il  nefut  jufte  » 
puifqu'elle  avoit  pour  objet  >  fuivant; 
r^fprit  du  temps»  la  réparation  des 
Loix  divines  &  humaines.  Le  Comte^ 
4§  Touloufe  &  lea  ducf  es  écçiçut  trait 


Comte  DB  MoNTFôtiT*  ïj 

t^s  d'urtirpateurs ,  qui  avoienc  auti 
fois  profité  du  mauvais  état  des  aff[ 
les  &  de  la  foibleiTe  de  leurs  maîcri 
pour  fe  rendre  Souverains  dans  let 
Gouvernemens.   Il  étoît  ,  difoit-o 

Çermis  au  Roi  d»  les  dépouiller  c 
ravinces  injuftement  ufurpées,  pc 
les  donner  \  des  Sujets  plus  fidèles. 
ét<ÎTent  de  plus  hérétiques  oufautei 
de  l'héréfie,  &  par*là  chargés  des  fc 
dres  de  PEglife;  ce  qui  jiiftifioit  le 
opprellèurs» 
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GAUCHER 

D  E 

CHATILLON, 

V  DU  NOMp 

ConnitahU  Je  France  depuis  PkiSfpê 
irjufqu'à  Philippe  Vh 

(^  AtJCnERdeChatillonpCofl- 
J  né'able  de  France  fous  fixRois, 
écoîc  fils  de  Gaucher  de  Chatillon  IV 
du  nom  &  d'Ifabeau  de  Lefines,  pe- 
tit-fils du  façQeux  Comte  de  SaintPoly 
&  de  Marie  d*  Âvefnes,  Çomtefle  de 
Blois.  Onauroit  pu  placer  ce  Seigneur 
dans  l'Hiftoire  des  grandi  Miniftres. 
Il  fervit  à  la  fois  fa  patrie  de  fes  con- 
feils  &  de  Ton  bras|  mais  ayant  mon- 
tré toute  fa  vie  une  violente  inclina- 
tion pour  le  métier  des  armes ,  &  ac- 
quis une  grande  réputation  dans  cette 
brillante  carrière,  il  a  femblé  lui  don- 
ner une  préférence  qui  m'a  engagé  à 
inférer  fa  vie  dans  THiftoire  des  grands^ 
Capitaines» 


r 


Tout  le  monde  fçaitque  laMaif 
de  Chacillon-fur-Marne  eft  une  c 
f)Ius   anciennes  de   TEufope;  je 
pourrols  rien  ajouter  à  ce  qui  a  été 
U  ce  fujet.   Elle  fut  fertile  en  grat 
hommes-  Gaucher  de  Chatillon  fo 
d  une  branche  cadette  de  cette  îUuf 
Maifon ,  eft  un  de  ceux  qui  fe  fc 
diftingués ,  dont  l'Hiftoire  ait  fait  u 
mention    particulière*     Indépenda 
tnentde  Tes  aftîons  qui  méritent  d*ê 
tranfmifesà  lapoflérité,  il  eut  Tavi 
tage  fingulier  dç  fervir  TEtac  fous 
Rois  t  &  conféquemment  d'être  le 
moin  de  fix  révolutions  dans  TEtat 
dans  les  affaires.  Encore  vêcur-il  fi 
des  Règnes  remplis  de  troubles  & 
guerres ,  c'eft-à-  dire  ,  dans  les  ten 
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courage.  La  paix  étoit  d'autant  moini 
durable  fous  nos  Rois  de  la  féconde 
race ,  que  les  Angl  ois  poffédoient  alors 
de  grandes  Provinces  en  France,  que 
le  Comte  de  Flandre  &  le  Duc  de 
Bourgogne    fubfiftoient  ,    aînfi    que 
quelcjues  autres  Souverains  ,  tous  vaf- 
laux  de  Philippe  IV  ,  maïs  trop  puif- 
fanspour  être  long-temps  fournis.  De 
plus  ïe^  Rois  d^An  agon  &  de  Caftille 
éfoient  ennemis  décLrés  de  la  Maîfon 
de  France  j  à  caufe  des  SuccetTeurs  de 
Charles,  frère   de  Saint  Louis  ^  qui 
s*étoït  emparé  de  la  SicJe.  Philippe  IV 
ne  pouvant  employer  la  force  ouverte  * 
pour  rétâbiir  Charles  IL  fur  le  Throne 
.  de  Sicile  *  emplayoit  Piiîtrlgue ,  pour 
affbiblir  fes  ennemis  «n  les  divifant. 
Il  fufcitoit  des  aifaires  au  Roi  de  Caf- 
tille à  la  Cour  de  Rome^  à  caufe'de 
fon  mariage  avec  Marie  de  Motina , 
fille    d'Alphonfe  fon   grand  onck, 
qu'il  avoit  époufée  fans  difpenfe.  A 
regard  du  Roi  d'Arragon,  il  lui  oppo- 
foit  le  Roi  de  Maïorque ,  ou  quelques 
vaflàux  mécoDtens,  Ces    manœuvres 
fecrettes ,  qui  mettoient  toute  l'Euro- 
pe en  mouvement,  &qui  brouiiloient 
les  intérêts»  ne  pouvoient  aboutir  qu'à 
june  rupture  ouverte}  ce  qui  arriva  peu 
fie  temps  après» 


Bi  Chat  ILEON,  se 
Le  Roi  d'Arragon  ,  folliclté  p 
Edouard  Roi  d'Angleterre,  &  mér 
ce  par  Philippe  le  Bel,  rendit  enfin 
liberté  à  Charles  II»  Roi  de  Sicil 
qu*iJ  retenoîc  prifonnier  depuis  Ion 
temps,  à  cojiclition  que  ce  Prince  i 
noneeroit  à  fes  présentions  fur  la  Si^ 
le  &  fur  les  autres  Etats  d'Italie  ,  q 
fon  père  avoit  poÛedés,  Charles  fit  te 
les  lermens  qu'on  exigea  de  lui  à  ce 
jet;  il  donna  même  un  grand  noml 
d'otages  pour  fureté  de  fes  promeff 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  Itali 
que  le  Fape  Nicolas  lY  le  releva 
fon  ferment ,  le  couronna  Roi  < 
deux  Siciles,  &  Duc  de  la  Pouil 
&  cafTa  le  traité  fait  avec  le  Roi  dV 
Tri^rnn.  cnmme  étant  contraire  aux 


aoa  GAûcfîfiâ 

^  une    goerre    étrangère-   Philippe   f& 


JI2S4.  voyaot  abandonné  par  un  li  puiffànt 
Allié,  fie   parler   d  accomnîodement 
■  au  Roi  d*Arragon  ;  les  troupes  en- 

K  voyées  contre  lui  furent  rappellée^r  & 

W  l*on  s'attendoit  en  France  à  jouir  des 

douceurs  de  la  paix,  lorfque  le  Roi 
d'Angleterre  ayant  donné  atteinte  aux 
^^  traités  qu'il  avoit  faits  avec  Philippe  , 
^^ft  obligea  ce  Prince  à  lui  déclarer  la  guer-^ 
^^B  re.  Gaucher  de  Chatillon  »  qui  étoic 
^^f  alors  Connétable  de  Champagne  , 
^^^  avoir  été  d'un  grand  fecours  à  Ton 
"  maîrre  pendant  ces  longs  démêlés  avec 

les  Arragonois  ;  il  le  fervit  plus  uti- 
lement  encore  dans  la   guerre  qu'il 
Uei  éloge  eut  â  foutenir   contre  Edouard,  Ce 
ililrAHgk-^^^"^^  étoit  le  plus   redoutable   de 
une.  tous  les  voifins  de  la  France  #  non-feu- 

lement  par  retendue  de  Tes  Etats  & 
par  le  nombre  de  fes  alliés ,  mais  par 
Ion  courage  &  fa  capacité  dans  h  mé- 
tier des  armes.  Dès  fa  jeu«elïè  il  avoît 
aimé  les  combats  >  une  longue  habi- 
tude des  périls  avoit  fait  perdre  à  fes 
yeux  ce  qu'ils  ont  d'effrayant  pour 
d'autres,  &  ce  Prince  faifoit  la  guer- 
re autant  par  goût  que  par  néceffîté, 
Edouard  étoit  encore  excité  par  le 
bonheur  qui  fuivoit  routes  fes  entre- 
prifes.  Il  eft  difficile  d'être  toujours 


^ 
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{ufte  quand  on  n*a  jamais  ceffé  d'cl 
leureux,  La  viftoire  a  voit  jurqucj 
femblé  juftifier    hs   prétentions  î 
prefque  afluré  de  réuÛir  dans  tous  1 
projets ,  il  ne  cher  choit  que  des  pj 
textes  pour  les  mettre  en  exécuti| 
La  qualité  de  vaffal  de  France  ce 
mençoit  alors  à  lui  paroître  indic 
du  vainqueur  des  Princes  de  Gall 
fi  long-tempfi  ennemis  des  Rois  d'J 
gleterre,  &  d'un  Prince  qui  venoitj 
loumettre  lesEcoflbis ,  &  de  leur  i 
ner  un  Souverain.  II  ne  cbercha  de 
plus  que  roccaiîon  de  ^lire  la  gi 
à  Pbilippt;  j  comme  le  feul  nioyenl 
devenir  fon  égal  :    el!e   fe    préfel 
bien-tot.  Un  Matelot  Normand  ay[ 
eu  qu^-relle  avec  un  Mutelot  Ang 
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g        Roi  d*ADgkterre,  qui  ne  cherchoït 
i        **    qu'un  prétexte  potir  en  Tenir  à  une 
ruptufe  ouverte,  fut  bien-aife  de  le 
prévenir.    Il   permît  aux  Normand* 
o'aetaquer  les  Anglois  par-routoù  ils 
les  rencomreroienc ,  &  DÎen-tôc  ils  ert 
vi  nren  t  à  fe  H  vrer  des  bâta  i  1  les  fur  mer. 
Ayldïfédtt      Gauclier  de  Chatillon  croit    alors 
îir**^*^*f^^^^  1«  feu  de  fa  première  jeunefîe; 
iiQiier"  *auffi  donna-t-il  en  cette  occaOon  des 
^  confeîh  conformes  à  fon  âge  &  à  Ten- 

^^  vie  qu'il  avoir  de  fîgnaler  fa  valeur,  lï 
^^ft  fut  un  de  ceux  qui  repréfenrerent  au 
^^"  Roi  que  dans  Tétat  où  étoienr  les  affai^ 
B  res ,  on  ne  devoir  garder  aucun  ména- 

gement avec  Edouard  ï  que  ce  Prince 
v^nqueur  de  quelques  peuples  férocesr 
de  fon  Ifle ,  fembloir  fe  promettre  de 
triompher  auffi  facilement  des  Fran- 
çois; qu'il  étoit  néceflaire  pour  leur 
réputation  de  lui  faire  perdre  cette 
idée ,  &  de  fe  componer  déformais  à 
fon  égard  avec  une  hauteur  égale  à  fa 
fierté.  Philippe  éioit  dans  une  fifua- 
tion  à  craindre  peu  les  efforts  du  Ror 
d'Angleterre;  fes  coffres  étoienr  rem- 
plis; car  ce  Prince  économe  admînif- 
troit  lui-même  fes  finances,  régloit  fa 
^épenfe  fur  fon  revenu  ;  &  ,  ce  qui 
mérita  la  reconnoiflance  de  fon  fîecle 
^  mérite  l'attention  du  nôtre ,  il  n'a- 
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fez  à  un  jeune  Monarque  a\ 
gloiiTe  i  pour  aller  au-devant  ci 
ce  qui  pcmvoit  lui  en  procurer. 
Cependant  Edouard  avoit  fa* 
ttx  tous  les  t^U  des  vaiffèaux 
çois  qui  s'étoxeflft  trouvée  dms  lei 
&  dans  les  villes  der  (es  EtatSk  Phi 
le  cita  comme  Ton  vaââl  »  pour 
vint  lui  rendre  compt^de  la  c(M 
ce.  Cette  citation  faifoit  eoniioi 
Edouard  fa   dépendance.  It  en 
lautant  plus  choqué  qu'il  défii'^i 
mt  l'oublier  que  Philippe  chère 
e  l'en  faire  fouvenir.  Il  répondit  i 
Tèz  de  modération  aux  plaintes 
oi  de  France  ;  maiâ  fans  rien  ac 
r  de  pofitif,  &  affeôant  même 
uloir  que  les  M^f'*^ '***'*'*  ^ 
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')?lûis  à  caufe  de  fa  modération  ic  da 
iM^SS'  fâ* douceur,  &  qui  écoit  capable  de 
difpofer  les  deux  Rois  à  la  paix  ,  s'ils 
n'avoknt  lun  ëc  l'autre  défiré  la  gUÊM 
xe  avec  ardeur.  Pendarit  qu  orr  propo- 
foit  de  parc  &  d'autrt  des  moyens 
d  acGommodemeEit ,  Philippe  clier- 
choit  à  mettre  dans  fes  intérêts  Jean 
de  Bailleulj    Roi   d/EcofTe,  qui  lui 

Îromit  de  fe  déclarer  cotjue  Edouard^ 
î  groilît  âutlî  Ion  parti  d'Ertc ,  Roi  d^ 
Norvège,  d'Albert  Duc  d'Autriche i 
du  Dauphm  de  Viennois,  de  Hugues 
de  Longwi  *  de  Jacques  de  Chatillon  ^ 
Seigneur  de  Lenfe  &  de  Condé,  enfin 
de  Florent  Comte  d*Hollande  ;  & 
ce  qui  paroîtra  excraordinaire ,  Phi- 
lippe fe  ligua  auflî  avec  quelques  villes 
de  CaftîUe ,  &  avec  les  Communes  de 
Saint  Sebaftien  &  dePontarabie,  qui 
poffëdoienc  apparemment  alors  les 
mêmes  privilèges ,  dont  jouiflent  aAi- 
•  jourd'hui  les  villes   Anfeatiqu«s  ea 

Allemagne. 

Edouard  de  fon  côté  fe  vit  foutenu 
d'Adolphe  de  Naflau  Roi  des  Ro- 
mains, auquel  fe  joignirent  bien-tôt 
Henri  Comte   de  Bar,  les  Ducs  der 

^^ean  v'  ^^^^^S^^  *  ^  ^^  Brabant  f  r  Amedée 

*  ""    'Comte  de  Savoye  ,  &  Gui  Comte  de 

F,  Dadci.  Flandre*  Edouard  âc  alors  déclarer  au 
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Koï  qui  Yenoit  d'entrer  ea  armes  dt 
ion  Duché  de  Guyenne ,  que  puifqi 
ne  Toaloir  plus  le  regarder  à  Faveni 
comme  fon  homme  &  comme  Jon  %'affl 
&  que  lui pamihmmi  ne  à  nconm 
Jhh  plus  pour  fon  Souyeraina  &fc 
noit  pour  toujours  quitté  de  tout  ho 
magu 

En  peu  de  temps  le  Roi  fournît 
principales  villes  de  la  Guyenne, 
^ui  anima  de  telle  forre  les  Angk 
qu'ils  s'impaferenE  eux-mêmes  i 
taxes  excemves  dont  ils  donnèrent  i 
nérenfement  le  produit  à  leur  Rc 
qui  envoya  enfin  une  puinante  arn 
au  fecours  de  la  Guyenne*  D'aborc 
flotte  Angloife  fe  préfentadevancB 
deaux  ^  où  le  Connétable  de  Nèfle  s 
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ne  choififfoit  d'ordinaire  pour  fes  GI-' 
M^^S^   néraux  que  ceux  qui  joignoient  l'ex-^ 
^r  perience  ao  coufage,  &  il  dcfiraquc' 

^V         Chadllon  paiHt  paf  tous  les  grades  de 
^1  ta  Mifice i  aiitl  qu'il  parût  digne  par  f^j 

H    .      capacirc  »  comme  il  Vêtait  par  fa  vaC-^ 
^^  leur  &  fa  naillance  «  de  la  haute  dignï- 

^H  té  qu'il  lui  deAinoit  alors  t    &  dont 

^^         Gaucher  fut  revêtu   quelque   tempi- 
[  ^  aprègp  ^      ^  ^ 

P^^^y  Cependant  on  contînuoît  a  pcfufler 
]3L2^6,  ^^  guene  avec  vigueur,  Philippe 
voyant  que  les  Anglolsfavorifés  des 
peuples,  combattoientdans  la  Gu)ren-- 
ne  avec  avantage ,  entreprit  de  faite 
troe  diverfian,  ëc  d'obliger  Edouard 
à  rappeJler  toutes  ($s  forces  en  Angle- 
Fiife  d«  terre  en  attaquant  cette  Ifle,  Matthieu 
E'jwK^e  Montmorenci  &  Jtaft  d'Harcourt 
firent  une  defcente  à  Douvres ,  prirent 
lat^'îlle,  la  brûlerem,  &  fe retirèrent 
enfuite  dans  h  crainte  de  fe  vair poll^ 
fuîvis.  En  même  tfemps  les  peuples  de 
Galles  fe  révoltèrent ,  &  Jean  de  Bail- 
leâl.  Roi  d'Ecofle,  s^étant  échappé  d© 
la  Cour  d'Angleterre  où  il  étoit  rete- 
nu, fe  retira  dans  fon  pars  à  defleirt 
d'y  lever  des  troupes  ponr  faire  lat 
guerre  à  Edouard.  De  cette  forte  tou- 
te rEurope  étoit  en  feu;  &  Philippe 
ayant  deflein  de  fe  fignalef  pat  de  plu$ 
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gfahds  efforts,  ordonna  à  tous  les  Sei- 
gneurs de  fes  Etats  qui  étokm  en  guet^  iS^Ôé 
re  les  uns  eontre  hs  autres ,  de  conclu* 
re  promptément  des  trêves  &  de  fo 
donner  des  ajfurefnens^  afin  de  réunir 
toutes  les  forces  dé  k  France  contra 
Tennemî  commun, 

Bonifàce  VIII.  ^toît  mionté  fur  lef 
Thrône  de  Saint  Pierre  par  la  cefllool 
Volontaire  que?  Celeftin  avoit  faite  du 
fouverain  Pontificat.  Voulant  fignalef 
fon  avènement  àl  la  Thrare,  en  procu- 
rant la  paix  au  monde  chrétien  i  Boni^  ^-^^^ij 
face  envoya  des  Lega^ts  en  France  &    120'^ 4 
en  Angleterre  pour  travailler  à  Rac- 
commodement des  àwX  Rois.  Inf-» 
cruits  Turi  &  Tâutre  du  caraâere  du 
liouveau  Papd,  ils  refuferent  fa  mé^ 
diation ,  &  Philippre  parut  encore  plus 
éloigné  qu'Edouard  de  vouloir  écou^ 
ter  aucunef  de  k^  propofitions.  Boni- 
face  fe  motiftrft  vivement  ofienfé  d'une 
{)areille  conduite  ;  &  Ton  verra  dan» 
a  fuite  une  partie  de^  effiFets  de  fon  re& 
fentiment.  Cependant  le  Ro4  fe  ren-»  P^nîpoey 
dit  en  Flandre  à  la  tête  d  une  ^tttiée^T^J^^^^i 
Gaucher  de  Chatillon  le  fui  vit  &  fut  piufiturspiîi 
témoin  des  ravages  que  l'on  fit  fur  les  ^*^* 
terres  des  Flamands*  Ce  Seigneur  fe 
trouva  auffi  à   l'Armée  du    Comte 
d'Artois ,  qui  gagna  une  grande  ba« 
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'taille  fur  le  Comte  de  Flandre  ,  &  Et 
prifonnie^s  en  cette  journée  plufieuri 
Seigneurs  de  marque  >  &  entre  autres 
Guillaume  de  Juiliers,  Châtillon  re- 
vint enfuite  dans  rArmé^  du  Roi  « 
qui  proâtant  de  la  défaite  des  Fia- 
«nands,  s'empara  de  toutes  les  placea 
de  la  Châtellenie  de  Caffel  &  àû 
Douai  i  enfuite  il  maircha  contre  le 
Roi  d  Angleterre  qwi  éroît  dans  le 
iroiflnage  de  Bruges  à  delTein  de  lui 
livrer  bataille;  mais  Edouard  n'ayant 
©fé  racceptcr ,  fe  retira  à  Gand ,  pen-* 
dantque  leRois'emoaroit  de  Bruges* 
Le  Comte  de  Flandre  fe  voyant  dé^ 
fouillé  de  toutes  Tes  places  >  demanda 
huniblement  la  paix,  que  Philippe 
lefufade  lui  accorder.  Ilconfentit  feu- 
lement à  figner  avec  le  Roi  d'Angle^ 
terre  une  trêve  de  deux  années  ;  mai§ 
il  feréferva  la  jouiflancede  Lille,  dô 
Douai,  deCourtrai&  de  Bi^uges;  ce 
qui  le  rcndoit  le  maître  de  la  Randre* 
rhilippe  fe  voyant  Vainqueur,  &  en 
quelque  forte  le  maître  des  condition^ 
du  traité ,  voulut  bien  alors  confentir 
i  recevoir  le  Pape  pour  «édiateùr , 
quoiqu'il  fût  d'ailleurs  indifpofé  con- 
tre IuL 

A  peine  PhîliiJpe  eut-il  Cgné  la  tré- 
.?e  avec  Edouard,  qu'il  eut  avec  Bo-f 
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tïifsLCe  ces  violens  démêlés  qui  divife 
irent  durant  tant  d'années  le  monde   i^^f* 
chrétien*  Le  but  de  Philippe  depuis  le  YurUxadé- 
commencement  de  fon  Règne ,  avoitiRêiéseiitrei 
Été  de  tempêter  la  trop  grande  autorité  e^^ie^Païa^ 
des  Evéques.  Boniface  au  contraire  ne  Bonifacc 
fongeoit  qu'à  augmenter  la  Cenne ,  &  ^^^ 
foutenoit  avec  beaucoup  de  hauteuf 
toutes  lesÉllétentions  des  Prélats.  Ber- 
nard Saifletigouvernoît  alors  l'Eglifd 
de  Pamiers.  Boniface  l'avoit  élevé  à  Isl 
dignité  d'Evêque  g  parce  qu'il  étoic 
hardi,  inquiet,  d^un  efprit  vif^  en- 
treprenant, mais  d^un  extérieur  hum- 
ble &  modefte,  enfin  tel  qu'il  fall(riC 
être  pour  s'attacher  le  ccfcur  des  pe;u-* 
pics,  &  pour  défendre  avec  opiniatfe* 
té  les  privilèges  de.PÀbbaye  deSaint 
{/^ntonin,  <loQ(  il  étoit  Abbé,  Cette 
qualité  lui  donnoit  celle  de  Seigneur 
temporel  de  Paoûers ,  que  le  Roi  pré* 
tendoit  réduire  en  arnere-fief  de  la 
Couronne  >  demandant  aue  l'Abbé  de  i 
Sainte Antoniar^icvât  de  lui  comme 
tous  les  autres  Seigneurs  du  Royaume, 
L'Evéque  de  Pamier$  réfifta  au  Roî 
mvec  cette  vigueur  que  le  Pape  avoir 
fouhaitée  en  lui,  il  perdit  même  en 
plufieurs  occafions  le  refpcd  qu'il  de- 
voit  à  fon  Roi ,  &  tâcha  d^infpirer  les 
mêmes  fentimens  à.  quelques  Prélacs 
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'de  Langxiedoc,  Dans  le  temps  que  le 
4ia^7#  Roi  paroifToit  le  plus  mécontent  de  H 
conduite  de  Saiffeci ,  Bomface  loi  don- 
na la  ijùalite'  de  fon  Légat  en  France  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  une  înfulte 
^ue  le  Pape  faifoit  à  PhUippe*  Les  pre- 
ïïïicTes  propofitioûS  qoe  ïô  nouveau 
^  légat  fit  à  ce  prince,  parurent    auffl 

■  fort  iîngtjlierès»  Le  Fape  dfliroit  qu^il 

M  fît  une  ligue  avec  le  Roi  de  Perte  & 

^^K     '  ^u'il  fe  croiiât  pour  fecourir  la  Terre 
^H       Sainte  ,  dans  le  tefnps  que  Tes   Etarf 
étoient    environnés    d'ennemis    toui 
prêts  à  fe  déclarer.  Sur  fon  refus  le  Lé-^ 
b  gat  qui  rie  cherchoit  que  roccafîon  dd 

r^  -  îervir  les  defleins  de  Boniface,  pri^ 
lin  ton  menaçant,  &  dit  au  Roi|  en 
pféfence  de  toute  fa  Cour,  qu'il  tné^ 
ri  toit  les  peines  que  le  fouverain  Pirn-i 
♦  tife  n'avoît  que  trop  long-tems  diffé* 
rées ,  &  que  dans  peu  il  fe  verroit  ain**^ 
(i  que  fes  Etats  »  Tobjet  des  foudi'es  del 
l'Eglife. 

Gaucher  de  Chatîllori,  &iirigfandi 
fcômbtédô  Seigneurs,  étoient  j)rëfèfirf 
à  ce  difcoui's  de  l'Evéque  de  Paoïiers, 
Ils  ren^àrque^eiit  la  colère  du  Roi  /& 
cràîguani  que  ce  t^rince  naturellement 
impétueux,  ne  fe  vengeât  trop  prom- 
ptemeiit  du  Légat  j  il^  le  firent  oter  de 
u  ptéfedce.  de  tâchel^ent  tôiuhe  d« 
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fâp}>aif'^5  niais  Philippe  indiètxé^oo- 

fre  rJEvêque  4e  Pamiers,  relufM  4*^   1^^97f< 

iCQUter  tous  le^  confeiljs  qui  teadoijent 

^  la  modération ,  ic  prit  coûtes  l^s  mç^ 

fures  pour  fe  yanger  jivec  icl^t  de  Pior 

fuite  qu'il  avoit  rcçiie.  Ceux  qui  cou*     ç,tiâei# 

fioiàbient  le  caraâere  dep^  Prince  «dç  Philippin 

^  çehiî  d§  Bpnifac^»^  jugj^rent  dès-r  .\ 

lors  que  cette  querellç  durpit  I9S  fuites 

Jes  plus  fâcheofeSii  Philippe  avoit  été 

élevéfur  le Throne à Tâge  de  dix-fept 

aqs.  il  aimoit  le  travail,  &  s'étoit ap^       -^ 

pliqué  de  bonne  heure  4M¥  a^ire^  w 

l'Etat ,  pour  n'être  pas  obligé,  en  don-r 

^ant  {trop  de  confiance  à  fes  Miniftres. 

4'avoir  pouir  pux  des  complaifançes 

qu'il  n'étok  pas  cap^le  d'avoir  poûc 

peifoone.  Inftruit  de  l'jftendue  de  (k 

pulflànce ,  ce  Prince  en  itpit  jaloux  | 

l'excès ,  Se  fçàygif;  les  gioyens  d'wir 

pêcher  qu'pnv  donnât  atteinte^Iiavoic 

de  l'écrit  &  de  }'#tude  aptant  qu'il 

convient  à  un  Roi  d'en  avoir ,  &  com^ 

me  il  étoit  par  ces  qualités  fupérieur  à 

tous  les  Souverains  qui  regnoient  alors 

en  ^Europe ,  il  n'en  eftimoit  aucun  à 

l'exception  du  Roi  d'Angletçrirç.  Son 

caraâere  ^er  &  impér^çux  ne  lui  per« 

metcoit  pas  de  conferyer  même  avec 

eux  certaines  bienl<îançes  qu'ils  ^voient 

^oit  d'exiger  de  luiiifclorfqu^fuK* 
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pofant  Bonîface  dépouillé  du  titre  de 

t-i^Vy*  ibuverain  Poncife ,  il  le  comparoît 
avec  ces  Princes  qu'il  dédaig^oic , 
rien  ne  pouvoit  le  confoler  de  s'être 
vu  Pobjet  de  fes  menaces  j  que  dans 
refpérance  de  s'en  venger  au  plutôt 
avec  e'clati 
^afâétewâe  Boniface  étoît  homme  d*efpnt  î 
f  omtfice,     mais  il  avoit  plus  encore  d'ambition 

h  que  de  génie,  &  la  place  la  plus  éle- 
vée n'avoit  de  quoi  fatisfaire  fa  lîpmté, 
qu'autant  qu'il  pouvoit  y  ajouter  df 
îiouveaux  trairs.  Tous  les  Hiftoriens 
le  repréfentent  comme  un  hommi 
rempli  de  préfomption ,  trop  orgueil* 
leux  pour  vouloir  fuivre  l'exemple  di 
fes  Prcdécefleurs ,  &  incapable  de  riçtj 
faire  qui  ne  fût  d'ua  exemple  dange* 
reux.  Toutes  les  qualités  qui  le  ren- 
voient propre  au  maniement  des  af« 
fairesr  étant  corrompues  par  fa  vaftè 
^^mbition  ,  les  têtes  couronnées  ne  fu- 
rent point  à  couvert  de  fes  prétention^ 
ridicules  ;  &  Philippe  le  Bel  étant  alors 
le  plus  puiflant  Roi  de  l'Europe ,  il 
attaqua  perfonnellement  ce  Prince  ^ 
comme  le  fçul  rival  qui  fût  digne  de  lui» 
Auflî-tôt  qu'il  eût  été  informé  de 
la  façon  dont  le  Roi  avoit  traité  TEvç- 
que  de  Pamiers,  il  ]ui  écrivit  des  Ler^ 
très  mena$aÉEê$>  pdr  lç%uel$  U  lui 
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-^  v*4"c.  ne  râpe  reproçhpit  a 
Roi  d'avoir  accablé  les  peuples 
pots,  &  d'avoir  altéré  la  monno] 
que  l'on  regardoit  comme  un  crii 
Le  Roi  craignant  Tefiet  des  ex 
]iiunicat*pns  dont  le  Pape  le  mem 
fit  aflëmbler  les  principaux  Evêqi 
}es  Seigneurs  du  Royaume,  paru 
quels  Gauclier  de  Chatillon  le  tro 
Ce  Seigneur  rendit  en  cette  oça 
des  fervices  importans  au  Roi.  Il 
dans  les  ineérêts  de  ce  Prince  une  g 
de  partie  de  la  haute  Nobleflè  qui 
préhendoient  les  foudres  de  1  Êgl 
6c  dont  il  s'attacha  à  lever  les  fcru 
les ,  en  leur  reprcfentant  qu'à  Tég 
lu  temporel,  le  Roi  ne  reconnoil 
l'autre  fupérieur  que  Dieu  Teul.  £i 
'affemblée  fe  tînt  <.».  t  - 
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qu'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Royail^' 
4J02*    iïî€  de  France  fut  un  fiefdu  Saint  Sie* 
ge ,  comoiie  le  Papa  le  prétende  k.  Le 
coîps  de  la  Noblefle  à  la  têcc  de  laquel- 
le étoit  le  Comte  d^Arcois ,  protefte* 
rené  à  Philippe  cju^l  pou^k  compret 
furtout  cequldépenooit  d^euXj,  pour 
fourenif  fon  indépendance  &  la  glokc 
de  l'Etat.  P^r  les  foins  du  Comte  d*Ap 
roîs  Ce  de  Gaucher  de  Chatillon,  qui 
fe  donnèrent  de  grands  moavemens  i 
cet  effet  »  il  nV  eut  point  d'avia  con- 
traire ^  auflS  le  Koi  «qui  avoir  cette  af- 
ikire  à  cœur»  parut  contblé  de  joie; 
Mimoi,  dit  ce  .Prince  à?Aflemmé0t 
/£  m^er^agc  à  cùmnbucr  di  tout ,  fam 
ëxctpHr  ma  propft  vu ,  pour  confirvit 
la  liierti  du  Royaume.  Et  fe  tournant    , 
,  enfiute  vers  les  Princes  Tes  ftls ,  il  dit 
qvtU  ne  Us  reconnoîtroit  plus  pour  fis 
tnfans  »  fils  ctoicnt  ajfc[  lâchispour  n* 
tonnoîtn  que  la  France  dépendit  d?au^ 
4un  autre  que  de  DitufeuL  L'Etat  Ec* 
défîaftique  écrivit  au  Collège  des  Car- 
dinaux» ainfi  oue  les  Barons  du  Royaur 
ne»  te  tiers  État,  les  Maires, Eche- 
vins  ,  Jurats  &  Confuls.  Ces   diffe- 
irentes  Lettres  çontenoient  toutes ,  que 
le  Roi  leur  avoit  fait  part  des  entre- 
prifçs  infoutenablec  que  le  Pape  fai- 
loic  contre  les  droits  du  Roi  &  du 

jp^oyauinç 
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Royaume;  &  que  toute  la  Nation  étoit  " 
réfolue  de  ne  le  pas  foufFrir  ,  quoiqu'il  ^^5/ « 
en  pûc  arriver.  La  Lettre  des  Barons 
fut  lignée  par  Louis ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe, par  les  Ducs  de  Bourgogne,  de 
Bretagne ,  de  Lorraine  ,  par  les  Com- 
tes de  Hainaut .  de  Luxembourg  ',  dei 
SaintrPol ,  de  la  Marche ,  par  Gauchec 
de  Chatillon  &  par  tout  ce  qu  il  y  avoit 
de  grands  Seigneurs  en  France, 

Le  Pape  ne  s'étoit  point  attendu  à 
trouver  tant  de  réfiftance.  Il  écrivît  à 
fon  tour  plufieurs  lettres ,  fur-tout  aux 
£vêques&  aux  Doâeurs  en  Théolo- 
gie ,  à  qui  le  Pontife  reprochoit  do 
s'être  laiffés  intimider  par  Philippe; 
Se  de  facriHer  à  la  crainte  ce  qu'ils 
dévoient  à  la  place  qu'ils  occapoient 
dans  r£glife. 

Le  Duc  de  Bourgogne  s'entremit 
pour  cette  aflfaire ,  &  écrivit  à  plufieurs 
Cardinaux  pour  leur  repréfenter  les 
maux  que  de  plus  longs  démêlés  en-* 
tre  le  Pape  &  le  Roi  de  France  aU 
loient  caufer  à  la  Chrétienté.  Boni-*. 
6ice ,  inftruit  de  la  démarche  du  Duc 
de  Bourgogne ,  s'imagina  que  le  Roi 
commençoit  à  craindre ,  &  qu'il  écoit 
de  la  politique  de  profiter  de  fon  in« 
cuiétude  &  de  fon  emharras.  Il  fit 
donc  répondre  au  Dac  de  Bourgogne  » 
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^^ï  qu  il  falloit  que  le  Roi  s'humiliât  A^ 
Ja^7t  vanc  le  Saint  Père,  quil  donnât  des 
marques  de  pénitence  ,  &  fatisfît  Bo* 
ïïiface  en  défavouant  fes  Miniftrej. 
On  entende  it  fous  ce  nom  les  Com- 
tes d'Artois  &  de  Saint -Pol,  Gau- 
cher de  ChatUlon  ,  Nogarçt,  &  Pierre 
Flotte,  Les  trois  premiers  avoient  mis 
tout  en  ufage  pour  îndifpofer  cootre 
le  Pape  l'Etat  Ec^léfiamquc  &  la 
'  Noblefle.  Les  deux  autres ,  fçavans  dans 

K  le  Droit ,  avoient  tenu  des   difcouri 

^1  fanglans  contre  le  Pape  en  pleine  Al- 

^1  femblée  ;  ils  ne  raccufoient  de  rien 

^B         moins  que  de  fimonie  &  d'hérélie.  Se 
BP         concluoient  à  demander  la  convoca- 
tion d'un  Concile  pour  travailler  à  fa 
dépofition, 

Philippe  dans  le  même  temps  avoit 

f>bteDU  ragrément  du  Roi  d  Angle* 

rerre  pour  renoncer  à  la  médiation  de 

^oniiace.  Il  fit  ua  manifefte  à  c^sfu- 

Jet  pour  inftruire  le  public  des  motifs 

de  la  conduite  ^  &  voulut  que  le  ma- 

pifefte  fut  fignifié  au  Pape.  11  charge^ 

0e  cçtte  commiffion  Jean  d'Harcoart, 

^ean  Moucheté  &  Gaucher  de  Çhà^ 

Man^f.i^e  tillon,  Le  R.oi  avoit  fait  choix  de  trois 

f3,,JJ'*^*PP'perfQnnei   cJéfagr^ablçs  à  Bonifiice, 

?#^ç,  pouf  fftirç  connaître  à  ce  Pontife  cju  il 

feofî  pl^?  jndifpQfç  ^^e  jamais  çoQtf? 
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Ces  prétentions.  La  fierté  des  démarches  ^5555!^ 
de  Philippe  donna  de  l'inquiétude  au  l^^'J* 
Pontife  i  cette  foule  d'Evêques  qui  s'é- 
toient  rendus  à  Rome  malgré  les  dé- 
fenfes  du  Roi ,  ne  le  raflura  point. 
Quoique  défobéillkns  à  Philippe,  la 
pldpart  d'entre  eux  défapprouvoient  la 
hauteur  de  Boniface  ;  &  lorfqu'il  eut 
aflemblé  le  Concile  pour  lequel  il  les 
avoit  mandés ,  plufieurs  fe  déclarèrent 
eontre  l'opinion  des  Ultramontains  qui 
vouloient  foîxmettre  le  temporel  des 
Rois  aux  fouverains  Pontifes. 

LeManifefté  de  Philippe  dont  Char 
tillon  étoit  chargé ,  arrivant  à  Rome  fut 
ces  entrefaites,  donna  un  nouveau  cré- 
dit aux  partifans  de  ce  |>rince.  Ils  par^ 
lerent  avec  une  grande  liberté  dans  le 
Concile ,  &  voyant  que  les  maximes 
du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  ,  dé* 
veloppées  avec  art  dans  le  manifefte, 
révoltoient  tous  les  efprits ,  le  Cardi- 
nal de  Porta  déclara  en  plein  Concile; 
Sue  le  Pape  n'avoit  jamais  écrit  au 
Loi  de  France  qu'il  devoir  reconnoîtr© 
tenir  fon  temporel  de  l'Eglife  ;  &  ré- 
péta que  cette  Lettre  ne  venoit  ni  des 
jCardinaux  ni  du  Pape.  Boniface  die 
lui-même,  qu'il  n'avoit  jamais  pré* 
i^nd]x  âypir  de  droit  fur  le  temporel 
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.**^. de  Philippe.  Le  Pontife  accufa  mêmf 

12^7.  Pierre  Flotte  d* avoir  occafionné  pat  . 
fa  mauvaife  foi  tous  ces  différens  avec 
le  Roi  {je  France*  »  Il  fe  fert,  dît-il,^ 
»  des  Comtes  d'Artois  &  deSaint-PoU 
»  pour  envenimer  Tcfprit  du  Roi,  It 
n  pourroit  bien  avoir  falfifié  nos  Let- 
r  très.  Il  nous  a  impofë  que  nous  avons 
7i  écrie  au  Roi  qu'il  devoitreconnoîtr^ 
9>  aue  c'étoit  de  nous  qu'il  tenoit  fotî 
»  Royaume.  Il  y  a  quarante  ans  que 
»  nouf  femmes  appliqués  à  Tétude  dit 
35  Droit,  &  nous  (çavons  qu'il  y  a  deux 
P  Puiflances  ordonnées  de  Dieu  :  Peut» 
33  on  donc  croire  qu'une  telle  folie  Se 
nune  telle  extravagance  ,  nous  foienC 
?>  venues  dans  i'efprit  ?  Nous  difons 
sï  que  nous  ne  v©ulons  en  rien  ufurper 
»  la  jurifdidion  du  Roi ,  félon  ce  qu'a 
23  dit  notre  Frère  le  Cardinal  de  Porto  ; 
p  mais  le  Roi  ne  peut  nier  qu  il  no 
^3  nous  foit  fournis  quand  il  ç'agit  du 
93  péché.  » 

Ce  difcours  du  Pape  parvint  bien* 
tôt  aux  oreilles  du  Roi  ;  mais  on  avoit 
eu  foin  dj  ajouter  que  Boniface  en 
vertu  de  la  puiflance  fpirituelie  pré- 
tendoit  avoir  droit  de  veiller  fur  I3 
conduite  du  Roi  dans  radminîftr^tipn 
dç  r£r^t  I  d  examiner  s'il  le  gouyer* 
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ûoîtfelonlesLoix  divines,  deréfor? 
les  abus  du  gouvernemenCs  de  s'en  f 
rendre  compte  par  les  fiijets  mêrr 
d'écouter  leurs  plaintes  contre  ce  P 
ce  ,  &  même  de  le  dépofer  s^il  n^ 
corrigeoir ,  ou  s'il  refufoît  de  rece\ 
i  es  avis  du  Saint  Siège*  Le  Pape  re 
noit  ainlî  par  un  détour  à  ces  mêi 
prétentions  qu  il  venoit  de  traiter 
folies  &  d'extravagances  :  aulB  le  . 
fongea  - 1  -  il  à  prendre  des  raefi 
efficaces  pour  fe  mettre  à  couvert 
cncrepiifes  de  la  Cour  de  Rome,  qL 
prcparoU  de  fon  côcé  à  les  foutenir  a 
rigueur. 

Boniface  envoya  au  Roi  Jean 
Moine  j  Cardinal  de  S.  Marcellln  , 
<iualité  de  Lé^at ,  avec  ordre  de  1 


» 
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miflîon.    Philippe   éprouvant    qae  h 
125)7.   ^^P^  témoîgnoit   plus   de  hauteur  à 

^^îefu^e  qu'on  lui  montroit  plus  de  mo- 
déracioa  ,  réfolut  de  porter  les  chofes 
à  h  dernière  extrémité*  Ce  Prince  fit 
faiOr  dans  fes  Etats  le  temporel  de  tous 
lesEccIéfiaftiquesqui  s'étoient  rendus 
^— ^^^  à  Rome  contre  fes  ordres.  Il  ordontia 
J302.  en  même- temps  une  nouvelle  Aflem- 
b!ée  de  tous  les  ordres  de  (on  Royau* 
me  i  &  Gaucher  de  Chatillon  fe  corn* 
porta  à  l*égard  de  la  haute  NoblefTe, 
comme  il  avoit  fait  à  l'aflemblée  pré- 
cédente. Il  fut  vivement  fécondé  par 
le  Comte  d'Artois  &  le  Comte  de 
Saint-PoK  Le  Pape  les  avoit  défîgnés 
tous  îroîs  comme  fes  ennemis  mor- 
tels; &  tous  trois  en  effet  diftinguant 
toujours  fa  dignité  du  caradere  de  foa 
cœur ,  s'oppofoient  de  tout  leur  pou- 
voir aux  efforts  de  fon  ambition*  Le 
Roi  accordoit  principalement  fa  con- 
fiance à  Gaucher  de  Chatillon ,  qu'il 
connoiffoit  également  propre  aux  af- 
faiies  qui  ne  d'emandoîent  que  du  cou- 
rage ,  &  à  celles  qui  exigeoient  de  Tef- 
prit  &  du  favoir.  Dans  ces  temps  là 
le  Parlement  étoit  compofé  des  grands 
Seigneurs  du  Royaume  ;  en  forte  que 
la  haute  Noblefle  étoit  obligée  de 
5'appliquer  de  bonheur  aux  affaires,  & 
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de  <e  mettre  en  état  de  fervîr  dou 
ment  le  Roi  &  la  patrie.  Ceux  qi 
diftîoguoient  ^  comme  Chatillon, 
tenoient  aifément  la  confiance  de* 
très  ;  &  le  favoir  les  reodoît  ainC  f 
rieurs  à  ceux  qui  leur  étoîent  égaux 
la  qualité.  Ainfi  Gaucher  a  voit  \ 
jours  un  parti  difpofé  à  fe  déclarer  p 
Tavis  qu'il  foutiendroic*  Le  Co 
d ^Artois  avoit  auffi  un  grand  norr 
de  créatures  dans  tous  les  Etats  * 
forte  que  rAflemblée  convoquée 
Philippe  ,  adhéra  à  la  requîlidon 
Seigneur  de  Meffîs  qui  avoit  fait 
fonâions  d^ Avocat  Général  s  & 
mandé  la  convocation  d'un  Con 
pour  la  dépofition  duPape, 

Ayant  appris  à  Rome  les  réfolutî 
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5  fierté  exceflive»   &  vind^çutif*  à  l'ex* 
|02*    ^y  ^  (ç,  trouvoit  alors  à  la  Cour  de 
Philippe,  Maltraité  par  Bon ifa ce,  qui 
l*avoît  dépouillé  de  (es  biens  &  de  fes 
honneurs  »  il  necherchoit  qu'à  fe  ven- 
ger. J'ajouterai  que  Scierra  Colonne, 
île,  pour   ainfi  dire*   à  l'ombre  du 
J'hrone  Pontifical  s  n*avoit  point  pour 
ceux  qui  l*occu paient ,  ces  fentimens 
de   refpeft  ordinaires    à   fes   Conci- 
toyens. Lecaraéèere  deBoniface  avoit 
contribué  fans  doute  à  lui  infpirer  cette 
façon  de  ppnfer,    Nogaret ,  Seigneur 
François  &  d'une  Maifon  diftinguée, 
irrité  de  la  conduite  du  Pape  à  l'égard 
de  fon  Maître  ,   &  croyant  que  rien 
ne  devoir  être  refpeftable  dans  un  mé- 
chant homme  ^  follicitoit  le  Roi  avec 
«utant  d'ardeur  que  Colonne  de  pu- 
nir le  Pape  de  toutes  fes  entreprifes 
par  quelque  coup  d'éclat.  Tous  deux 
paflerent  en  Italie,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  perfonne  du  Pape,   à  qui 
Colonne  donna  un  foufflet ,  &  après 
l'avoir  retenu  trois  jours   en  prifon 
dans  Agnanie  ,  où  ce  Poniife   étoic 
né ,  \h  furent  contraints  de  le  relâcher 
&  de  prendre  la  fuite  ,  le  même  peu- 
ple qui  les  avoit  aidés  à  emprifonner 
jSoniface ,  ayant  pris  les  armes  pour 
lui  rendre  fa  liberté^  Ce  Pontife  avoic 
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foutenu  fon  malheur  avec  une  fe|;me-5î5ï5!!!!!î 
té  extraordinaire,  n'oppofant  aux  in-    1^02 
jures  de  Colonne  &  aux  menaces^  de 
Nogaret ,  qu'un  vifage  afluré  &  iro- 

Î)ofant,  Lorfquil  fe  fentit  frappé,  il 
èmbla  perdre  pour  un  inftant  fa  conf- 
tance;  maisfe  contentant  de  repro- 
cher à  Scierra  Colonne  fa  violence  &  , 
la  lâcheté  qu'il  y  ayoît  à  frapper  un 
vieillard  de  fon  carâ^ere  &  de  la  di« 
gnité ,  iit  ne  daigna  plus  fe  plaindre.  * 
Bonifaoe  ne  montra  pas  moifts  de  cou-  Trft?fif 
rage  dans  fa  prifon  ,  où  il  fut  laiffé ,  ^^^*^**^ 
dit  on  ,  trois  jours  fans  manger*  Il  eft 
certain  que  n'ayant  point  par -devers 
lui  le  témoignage  avantageux  d'une 
bonne  coofcience ,  ce  Pape  eutbefoia 
d'une  force  d'efprit  à  toute  épreuve , 
pour  foutenir  de  pareils  revers»  Les 
mouvemens  de  fon  ame  ne  parurent 
point  fur  fon  vifage  »  mais  ils  n'en  fu«* 
rent  pas  moins  violens.  Une  maladie 
dangereufe  le  faifit  au  fortir  de  fa  pri-^ 
fon  ,  &  il  mourut  peu  de  jours  après» 
moins  touché  des  maux  qu'il  avoit  cau- 
ses au  monde  Chrétien,  que  de  n'avoir 
pu  fe  venger  de  ceux  qui  l'en  avoient 
puni« 

La  mort  de  Bonlface  ne  diminua 
ni  la  haiiie  de  Philippe,  ni  le  nono^re 
^  ennemis  qu'il  avoîc  fufeités  à  ce 
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^—  Priîîge,  Le  ComTç  de  Flandre  ayant 
\30'i*  continué  de  lui  refufï^r  de  fe  foumec- 
''  lit  aux  conditions  qu  il  avoit  pmpo- 

fées  j  auflî-  ;ôt  que  la  trev e  quMs  avaient 
conclue,  fut  expirée,  la  Roi  envoya 
de  nouvelles  troupes  contre  lui.  Peut- 
être  Philippe  auroit-il  confeoti  à  don- 
ner la  paix  à  caufe  de  fes  trois  tîls  qui 
s'ecoient  retirés  à  Namur  5  mais  le 
Comre  d'Artois  aidé  de  Gaucher  de 
Ghatillon,  portait  le  Roi  à  diminuer 
autant  qu'il  lui  feroit  poiîible  ,  la  puif- 
fance  d^UJi  vadjl  toujours  rebelle^quand 
on  le  lâiflbit  jouir  d'un  inftantde  paix. 
Le  Roi  céda  alfément  à  desfollicîtations 
fi  conformes  à  fes  incérêts.  Il  garda  en 
prifon  leComce  deFhndre»  &  trois  de 
les  fils  qui  s'étoient  rendus  à  la  Cour 
fur  la  parole  du  Comte  de  Valois, 
léYoltedes&  réunit  (qs  Etats  à  la  Couronne.  Les 
TendsnT* Flamands  excités  par  les  avis  de  leur 
îîres  de  Souverain  ,  fe  fouleverent  bientôt  con- 
"*^^*  tte  les  François.  La  févérité  exceflîve 
de  Jacques  de  Chatillon  que  le  Roi 
leur  avoit  donné  pour  Gouverneur , 
ne  contribua  pas  peu  à  les  irriter;  ils 
fe  révoltèrent  contre  lui.  Pierre  le  Roi, 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  fe  mit  à  la 
tête  des  mécon^ens,  réunit  les  habitans 
de  plufîeurs  Villes  ,  &  vint  aflfiéger 
Srugesj  où  écoit  Jacques  deChatilloo* 


r 


t)l     CMÂTÎttOK,      5 

Les  méçomens  fe  rendirent  les  mai 
de  la  place ,  &  tuèrent  tout  ce  qi 
rencontrèrent  de  François  »  qui  nu 
toient  à  deux  ou  trois  mille  homn 
Jacques  de  Chatillon  eue  le  bon  h 
d'échapper  à  ce  maflàcre  en  paff 
à  la  nage  le  fofle  de  la  vilîe  ;  de-Ià  i 
retira àCourtraî,  Guillaumede  Julie 
neveti  des  fils  du  Comte  de  Fland 
&  furnommé  le  Clerc  ,  parce  q 
étoû  Prévôt  de  l'Eglife  de  Mafti 
Prince  rempli  de  courage  &  chéri 
Flamands,  accourut  à  leurfecours 
s'écant  mis  à  leur  tête ,  ils  lui  faurnir 
bientôt  une  armée,  Gui  ,  un  des 
du  Comte  de  Flandre,  vinrfejoin 
à   Guillaume  de  Juliers  ,    fuivi  d' 


^SSChatiHon,  &  une  foule  de  Nobleffe  t*| 
|0a.  fuivirent.  Le  defir  ardent  qu'ils  avoient] 
de  fe  fîgnafer ,  leur  fit  précipiter  laJ 
bataille;  ils  Tauroient  pgnéej  fi  lai 
valeur  (uffifoit  pour  réparer  les  fautesJ 
que  tont  commetire  la  témériré  de  Fira^ 
prudence.  Gaucher  de  Chûrtllon  s*op- 
pofa  d'abord  au  deffein  où  l'on  étoit  dtj 
livrer  bataille  ;  il  en  repréfenta  les  In- 
tbnveniens  ,  5l  les  avantages  que  l'on 

E ou  voit  fe  procurer  en  temporifant* 
*e  Cointe  d'ArÊoisqui  ne  croyoit  être 
Général  qu'sutant  qu'il  étoit  aux  mains 
avec  les  ennemis ,  rejetta  ces  faç^s  con- 
feils  comme  contraires  à  fa  gloire;  il 
traita  de  canailles  les  troupes  Flanmn- 
des ,  &  le  Connétable  de  Nèfle  lui  ayant 
répandu  qu'elles  éroîent  les  mêmes  qui 
Venoient  de  chafler  les  François  de  leur 
V  -  W7  ?^y5>  leGomte  d'Artois  s'emporta  con- 
^hH^L  s'^^^ï^îîC^^éïï^erairesregardehtcomme 
riuj^.  des  polttons  ceux  qui  ne  font  que  bra- 
vés) il  échappa  aii  Comte  des  parole* 
fort  choquantes  contre  le  Connéti^e 
«caufedefon  alliance  avec  la  Maifon 
de  Flandre.  Ji  'vous  ferai  voir  ^  répon- 
dit x:e  vieux  guerrier  ,^z«/«  ne  fuis  ni 
^a  idchtni  tm  traîtres  vous  r^ave:^  qu'à 
ine  fuivrty  &je  vous  mènerai  fi  avant 
ijiuc  ^fous  n\a  r€yi<ndr^i  Jamais^  lé^ 


Connétable  (îartit  le  deferpoir  dan- 
coiur  ,  &  s'étânt  mis  à  la  tête  des  ir 
pes  qu  il  dévoie  commander ,  il  fe  ]i 
téce  baifTce  paierai  les  Flamande. 
large  foflé  plem  d'eau  les  fépafoît 
François;   le  Connétable  ne  pren 
confeil  que  de  fon  chagrin  ^  franchi 
fotTé  ,  &  après  y  avoir  vu  périr  la  m 
leure  partie  de  ceux  qui  le  fuiToie 
il  atraqiia  le*;  ennemis.  De  tout^  la  i 
Valérie  de  l'armée  qui  \e  fui  voit  i 
frht  la  moitié  fe  précipita  dans  Ief( 
c[u'on  ne  voyoït  point  à  caufe  de 
poulllere;  Pantre  reftaen  défordre 
îe  bord  oppofé  aux  Flamands ,  expo 
à  une  nuée  de  traits  qui  tons  poitoi 
fur  cette  molritude.  Le  camp  des 
nemis  retentifloit  de  cris  de  ioie  : 


'  Le  Corared' Artois  n' avoir  d*«utre  parti 
IJ02*  à  prendre  que  de  faire  retirer  une  parue 
de  (e$  gens  à  quelque  diftance  pour  les 
remettre  en  ordre  :  le*  Flamands  occu- 
pés à  fe  défendre  contre  ceux  qui  et  oient 
dans  le  fofle  »  n'étoient  point  en  état 
d'empêchÊr  cette  manoeuvre:  maif  piqué 
contre  le  Conne'table ,  &  lui  enviant 
rhonneur  d'avoir  combattu  le  premier 
les  ennemis ,  il  courut  augmenter  la 
confufîon  en  les  attaquant,  fuivi  de 
^  Gaucher  de  Chatillon  &  d'un  grand 

■  nombre  de  NoblefTe*  Il  arriva  dans  le 

B  moment  que    le  Connétable  accablé 

|t  de  fatigues,  couvert  de  bleflures,  & 

abandonné  de  Tes  tro^jpes ,  faifoit  des 

Jîrodiges  de  valeur.  Les  Flamands  qui 
e  reconnurent,  lui  offrirent  quartier; 
il  ne  leur  répondit  qu'à  coups  d'épée , 
&  aima  mieux  perdre  la  vie  que  de  fe 
voir  expofé  aux  injuftes  foupçons  de 
^  fcsennemis.  Le  Comte  d'Artois  eut  le 
même  fortainfique  plufieurs  Seigneurs 
qui  Pavoient  accompagné  ,  foixante 
Barons  &  douze  cens  Gentilshommes, 
fans  compter  une  multitude  de  foldats, 
qui  n'ayant  plus  de  Chef  pour  ordonner 
la  retraite  ,  fe  firent  tuer  en  fuyant.  Le 
Comte  de  Saint-Pol  avoit  entièrement 
confervc  l'arriére  -  garde.   Il  fécondai 


» 
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Gaucher  de  Chafillon  qui  fit  les  plus 


grands  efforts  pour  conferver  au  Roi  ce    1 302»  * 
qui  lui  rcftoit  de  places  en  Flandre.  Il 
en  perdit  un  grand  nombre ,  &  les  autres 
alloient  fubir  le  joug  du  vainqueur , 
lorfque  ce  Prince  fe  rendit  lui-même  en 
Flandre  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée. 
Cependant  la  charge  de  Connétable 
de  France  étant  vacante  par  la  mort  de 
Raoul  de  Nèfle ,  Philippe  la  donna  à 
Gaucher  de  Chatillon  ,  le  feul  qui  fût  Gaucher  ia 
alors  en  état  de  réparer  le  défordre  des  rau'^Conncur 
affaires  de  Flandre.  Auffi-tôt  le  Conné-  bie. 
table  fe  mit  en  campagne,  battit  les  Mi- 
lices de  Bergue  dont  il  tua  plus  de  mille 
hommes,  fit  lever  le  fiege  d'Arqués  & 
celui  de  Saint-Omer  ,&  fit  périr  en  ces 
deux  rencontres  deux  ou  trois  mille 
Flamands.  II  vouîoit  s'oppofer  au  fiege 
de  Tournai  que  les  ennemis  avoient 
formé  ;  mais  n'ayant  pas  affez  de  trou- 
pes ,  fon  deflein  étoir  d'attendre  le  Roi 
qui  s'avançoit  à  fon  fecours  ,  lorfque  ^— — 
le  Comte  de  Savoye  ayant  ofiFert  fa    1303, 
médiation  aux  deux  partis ,  ils  con- 
clurent une  trêve  de  huit  mois.  Alors     Conùmui 
le  Roi  Jugea  à  propos  de  relâcher  le  ^"^P^ 
vieux  Comte  de  Flandre ,  pour  tenter 
par  ce  moyen  d'adoucir  les  efprits  de 
les  fujets ,   &  leur  faire  part  des  pro- 
pofitioQs  d'acçoipniod^ffk^ta^  ^^>^  ^^^ 
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I  refuferent ,  &  le  Cotnie  fatisfairant  aux 
«J05.    dépens  de  fa  liberté  à  lapromeffe  qu'il 
aroit  faite  au  Roi,  vint  le  rendre  dans 
fa  prifon  de  Compiegne» 

La  guerre  continua  avec  plus  de  fu** 
teur,  les  François  voulant  réparer  par 
une  viâoire  la  honte  de  leur  défaite  à 
Courtrai)  &  les  ennemis  faifant  tous 
leurs  eflForts  pour  conferver  leurs  pre- 
miers avantages.  Le  Comte  de  Valois 
accourut  d'Italie  avec  des  troupes  au 
fecours  des  premiers.  Philippe ,  d'un 
autre  côté ,  un  des  fils  du  Comte  de 
FJandre  »  richement  établi  en  Sicile  > 
l^idoire  d<o\i  ce  Prince  avoic  combattu  long- 
rance.        temps  pour  les  inrérêts  de  Charles  IL 
abandonna  les  grands  biens  qu'il  pof- 
fédoiten  ce  pays  là  pour  venir  défen- 
dre fa  patrie.   On  vit  alors  les  deux 
plus  grands  Capitaines  de  leur  fiecle  à 
la  tête  de  deux  partis  oppofés  ,  mettra 
tout  en  ufage  pour  répondre  à  lahaut^ 
.    opinion  qu'on  avoir  conçue  de  leuc 
Valeur  &  de  leur  capacité, 
telloîpart     Le  Roi  voulut  fe  mettre  lui-même 
^"VS''^  à  la  tête  defon  armée,  la  plus  belle  & 
oaxiétabie.  la  plus  nombreufe  ^u  on  eik  vu  depuis 
lorig-témps.  Il  avoit  fous  lui  lôs  Com- 
tes de  Valois  &  d'Evreux ,  &  Gaucher 
de  Chatillaa.  Le  Roi  &  les  Princes  du 
Sàtig  n  etoient  ^ouc  aiujïî  dire  à  T^mée 


DE  Chatîllon.  a^ 
q'je  comme  des  volontaires  :  le  corn 
inandenient  en  étoît  partagé  entre  I 
Comte  de  Valois  &  le  Connétable 
Philippe  de  Flandre  avoit  defon  côr 
pour  Lieurcnans  Généraux,  J^an  à 
Namur  fon  frère  ,  &  Guillaume  d 
Juliers  fon  neveu  ,  l'un  &  Fautre  foi 
mes  par  Fexpérieoce  &  perfeâionnc 
par  r infortune.  Ils  brûl oient  tous  tro 
de  venger  la  captivité  de  leur  père  .  d 
leurs  frères ,  &  les  maux  dont  leur  pat  ri 
étoit  défolée  j  mais  ils  connoillbier 
le  génie  des  François  aufîî  prompts 
entreprendre  quaifés  à  fe  rebuter;  e 
lemporifant  ils  éroient  sûrs  de  vaincre 
&  tous  les  efforts  de  Philippe  pour  eo 
pâger  les  Flamands  aune  bataille,  n 
fervîrent  qu'à  faire  connoître  Thabilet 
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par  le  fou  venir  du  combat  de  Courtrai , 
IJ04,  orûloîent  d'impatience  d'en  venir  aux 
xnains,  &  preflbienc  kurs  Chefs  de  lei 
conduire  à  l^enneitii»  Ils  prirent  un  parti 
capable  de  fatisfaire  les  foldats,  &  de 
'  fe  rendre  redoutables  aux  François-  Ils 

m  s'avancèrent  &  fe  retranchèrent  en  leur 

I  piéfencep  recouvrant  entièrement  d'une 

I  multitude  de  chariots  qu'ils  rangèrent 

I  en  rond,  biffant  trois  ouvertures  pour 

m  faire  des  fortie?»  En  peu  de  momens 

I  cette  enceinte  fut  foimée  j  elle  a  voit 

m  une  lieue  &  demie  de  tour*  Ce  qu*ils 

V  avoîent  de  Cavalerie,  mit  pied  à  terre j 

P^  Se  les  Gé:iciaux  Flamands  fe  flarerent 

^'  de  n\ivoir  plus  rien  à  craindre  de  la 

Gendirmerle  Françoife  ,  quiétoitlcs 
feules  troupes  qu'ils  redoutoient, 
BatiîUc  de  Le  Connétablejugea  bien  que  fî  on 
Ions,  donnoit  le  temps  aux  ennemis  de  fe 
fortifier ,  ils  défendroîent  fans  com- 
battre l'approche  de  toutes  leurs  pla-, 
ces,  &  que  l'armée  du  Roife  verroît 
contrainte  de  retourner  fur  fes  pas.  H 
voulut  donc  eflayer  de  culbuter  les 
chariots  qui  les  couvroient ,  &c  fe  faî- 
fant  fuivre  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  brave  ,  il  les  attaqua  avec  un  cou- 
rage extraordinaire.  Ses  premiers  ef- 
forts ne  furent  pas  heureux  ,  &  les 
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Flamands  à  l'abri  des  coups  crîoient  ' 
qu'on  a  voit  trouvé  un  autre  foffé  de  130^11» 
Courtrai.  Chatillon  irrité  de  ces  re- 
proches anima  fes  foldats  &  recom- 
mença l'attaque  :  quelques  -  uns  vien*. 
nent  à  bout  de  monter  fur  les  chariots» 
&  tirant  de-là  fur  les  Flamands  ils  en 
tuent  un  grand  nombre.  Leurs  Géné- 
raux fortant  alors  par  les  ouvertures 
de  l'enceinte ,  &  n'ofant  attaquer  la 
Gendarmerie  Françoife  9  chargent  un 
corps  d'Infanterie  placé  au  centre  8c 
le  renverfent  ;  mais  la  Cavalerie  de» 
deux  ailes  fe  reployant  tout  à  coup  » 
prennent  les  enneniis  par  les  flancs  » 
&  après  en  avoir  tué  plufieurs ,  forcent 
lie  refte  de  (e  retirer  précipitamment 
dans  leur  enceinte. 

L'opinion  du  Connétable  étolt  qu'on 
en  reftât  à  ces  efcarmouches  ;  les  Fla- 
mands manquoient  de  Cavalerie  ;  rien 
n'empêchoit  de  les  harceler  fans  celle,  * 
&  de  \ts  vaincre  en  détail  ;  mais  les 
autres  Chefs  9  ainfi  que  la  multitude , 
demandoient  à  grands  cris  la  bataille. 
Fiers  de  ce  léger  avantage  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter  ,  on  les  voyoit 
s'abandonner  à  une  joie  folle ,  drefler 
des  tables, boire,  &fe livrer  aux  mêmes 
excès  que  s'ils  euffent  été  entièrement 
vainqueurs.  Les  Flamands  de  Uut  oâtC 
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^E^ï^fouhaiîoient  le  combat.  Manquant  de 
■1IJQ4.  vivres,  3i  la  chaleur  ayant  été  extra- 
WT  ordinaire  pendant  toute   la    joarnée, 

B  ils  delïVoient   avec  ardeur  d'en  venir 

H^^_  aux  mains  pour  fe  retirer  enfuite  dans 
^^^^l^leurs  maifons.  Les  Généraux  ennemis 
^^^^^  jéfo lurent  donc  d* attaquer  les  François 
^^H        à  l'entrée  de  la  nuit  »  pendant  qu'i's 
^^M       étoient  mal  fur  leurs  gardei.    Philippe 
^^H        de  Flandre  fortit    du  camp  à  la  tête 
^^H        des  Milices  de  Gand ,  Guillaume  de 
^^M        Juliers  par  un  autre  endroit  avec  celles 
^^M        de  Bruges ,  &  Jean  de  Namur  les  fui^ 
^^H       vit  avec  fes  Allemands  &  le  relie  des 
^^H       iroupet .  Ces  trots  corps  fe  réunirent  à 
m^^       quelque  diftance  de -là ,  &  vinrent  foo- 
dre  fur  hs  quartiers  des  Comtes  de 
Valois  &  de  Saint-Pol ,  qui  furent  en- 
levés fans  réfiftance. 
tel  ennemis     Les  François  qui  nepenfolent  qu'à 
lraf?"<Ssda^$^^  divcrtir ,  fe  voyant  attaqués  de  tou* 
Uiir  camp!    tcs  parts  ,  coururent  çà  &  là  à  travers 
leur  camp  cherchant  leurs  armes,  & 
tâchant  de  fe  rallier.  Guillaume  de  Ju^ 
liers  pénétra  avec  la  même  facilité  dans 
le  quartier  du  Roi,  &tout  étoit  perdu 
fans  reflburce ,  fi  ce  Prince  forti  de  fa 
tente  au  premier  bruit  de  l'attaque  , 
n'eût  eu  lô  temps  de  fe  mettre  en  di- 
£enfe   avec  quelques  Seigneurs  de  (a 
fuite.    Le  Comte  de  Vùlois  infirmé 
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du  péril  où  fe  trouvoit  le  Monarque  ! 
accourut  à  fon  fecours;  Gaucher  de  130-^* 
Chatillon  à  la  tête  de  la  Gendarmerie» 
quil  avoit  raflèmblé  par  pelotons, 
pafla  fur  le  ventre  aux  Flamands  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  &  vint  à  bout  de  déga- 
ger le  Roi  qui  remonta  à  cheval.  Alors 
les  d^ux  armées  fe  mêlèrent  de  toug 
côtés  ;  mais  Chatillon  avec  la  Gendar- 
merie continuant  de  rcnverfer  les  trou* 
pes  Flamandes  a  mefure  qu  elles  fe  rai» 
lioient  »  bientôt  elles  fe  tournèrent  ta 
fuite  laiiTant  fur  le  champ  de  bataillç 
UH  grand  nombre  de  morts.  Le  Con- 
nétable les  pourfuivît  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit  fans  relâche  s  &C 
Guillaume  de  Juliers  ayant  voulu  tour- 
ner tête  avec  quelques  -  uns  des  plus 
braves ,  fut  tué  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Philippe  de  Flan*  Déroute  en* 
dre  plus  heureux  trouva  moyen  d'é-^|^*^^^*  ^^ 
chapper  aux  vainqueurs  &  de  fe  jet- 
ter  dans  Lille  avec  quelques  troupes» 
réfolu  de  défendre  cette  place  jufqu'à 
la  derjiiere  extrémité.  Gaucher  dô 
Chatillon  vouloit  qu'on  allât  fiir^ld 
champ  l'affiéger;  mais  Iç  Roi  ayant 
différé  cette  entreprîfe  fous  divers  pr&r 
textes  ^  Philippe  4e  Flandre  eue  I9 
temps  de  fe  faire  des  partifans  dans  la 
J^hce  où  tout  étoit  d'abotd  pour  le( 


ijû^. 


2;5  <J  A  tJ  C  H  1   R 

François  ;  mcmelorfcju  ilsrinvcftirent, 
Philippe  de  Flandre  avec  fes  troupes 
ne  put  empêcher  Us  habitans  de  ca- 
pituler avec  eux  ,  &  de  promettre  d« 
le  rendre ,  s'ils  n'étoient  fecourus  avant 
le  premier  jour  d'Odobre.  Jean  de 
Namur  qui  s'ctolc  auflî  fauve  de  la 
terrible  journée  de  Mons  ,  erroit  dans 
.la  Flandre  *  répandant  par-tout  le  défît 
''de  vengeance  qui  l'animoit.  Tous  ceux 
qui  étoient  échappés  de  la  dernîcrc 
pataîHet  fe  rendirent  auprès  de  lui; 
il  augmenta  fes  troupes  par  de  nou- 
velles levées  $  &  les  allembla  foui 
Courtrai.  Ce  fut- là  qu'il  apprit  Je  trai- 
té des  habitans  de  Lille  ,  &  le  danger 
que  couroitfon  frère  Philippe.  Réfolu 
de  tout  employer  pour  le  fauver  »  il 
appetia  les  Flamands  au  fecours  de  la 
patrie  ;  il  leur  repréfenta  fon  père  & 
trois  de  fes  frères  captifs  chez  les  Fran* 
çois  9  un  autre  tué  en  combattant  gé-» 
néreufement  pour  leur  falut  commun» 
te  le  quatrième  expofé  à  périr  par  la 
trahîfon  des  habitans  de  Lillç  qu'il  avoit 
voulu  défendre.  Jean  de  Namur  ajouta 
â  êes  premiers  motifs  tous  ceux  qu'il 
jugea  les  plus  capables  d'animer  les 
flamands.  Ce  Prince  réuflît.  Tout  le 
inonde  prit  les  armes;  les  artifans 
guitpereot  U^  boutiques  j  les  payf^iyi 
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tbandonnerenc  leurs  campagnes  j 
femmes  i  des  enfaBs  même,  hors  d'^ 
par  leur  foiblefle  de  porter  les  arir 
fe  rendoîent  par  troupes  à  Tarmée 
hôitaiît  les  autres  à  combattre  a 
courage,  Jeap  de  Namur  feviten 
de  }ours  à  h  têîe  de  folxante  m 
hommes  irrcgulierement  armés,  n 
réfolus  de  périr  ou  de  vaincre. 

Animés  par  les  exhortations  de  1 
Général  &  par  la  vue  de  leurs  femi 
&  de  leurs  enfans*  tous  jurèrent 
mourir  les  armes  à  la  main  »  ou 
contraindre  les  François  à  leur  ace 
der  une  paix  honorable*  Ils  s'a  van 
rent  contre  eux  dans  cette  réfoluti 
de  envoyèrent  fur  le  champ  de 
leurs  ennemis  au  combat,  La  demi 
défaite  des  Flamands  avoic  coûté  t 
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^  deux  f  remiers  i*étant  rendus  média- 


1304*    teurs,  on  conclut  une  neve  dans  k 
moment  que  les  deux  armées  étoient 
fur  le  point  d*€n  venir  aux  mains*  La 
paix  fut  terminée  Fannée  luivantÊ  aux 
conditions  les  plus  avaii|pgeures  pour 
r£tat.  Ainfi  finit  nue  guerre  fanglan- 
te,  où  Ton  vit  un  peuple   dénué  de 
'Chef,  réduire  la  France  aux dernierei 
cxtrêrairés-    L'on  fut  redevable  de  fa 
fin  heureufe  à  la  fage  conduite  de  Gau- 
.cher  de  Chatillon   après  la  perte  du 
iCembar  de  Cour trai,  au  prompt  fecours  * 
(qu'il  donna  au  Roi  ,  &   à  la  valent  ' 
que  ce  Prince  fit  paroîcre  à  la  dernière  j 
bataille.  ^ 

Cependant  Philippe  fongea  férieu- 
fement  à  fe  re concilier  avec  l'Eglife, 
Bertrand  de  Gorh  ,  Archevêque  de 
Bordeaux  ,  ayant  été  élu  Pape  par  le 
;  crédit  de  ce  Prince ,  leva  l'excommu- 
^^00,  nication  fulminée  contre  lui ,  &  lui 
accorda  un  grand  nombre  de  grâces  ; 
mais  ce  Prince  continua  malgré  fes  re- 
montrances de  pourfuivre  la  mémoire 
de  Boniface ,  dont  il  vouloit  faire  brû- 
ler les  reftes. 

e^^Navmê     ^®    ^^^  ^^®^^  ^"®  '^  ^^^  envoya 

avec    Louis  Louis  fon  fils  en  Navarre  pour  prencire 

^^*        pQfleflîon  de  ce  Royaume  ,  dont  il 

avoit  hérité  par  la  mort  de  Jeanne  de 

Navarre 


I 


Kavarrc  fa  mère,  Le  Connétable  et 
jen  quelque  forte  chargé  de  Péducar 
de  ce  je^na  Prince  ,  &  d'aiikurs 
ville  de  Pampeluoe;  Capital^  de 
Jltat  »  fe  trouvant  divifée  en  deux  p 
lis  ,  on  craignoit  quelque  foule 
ment  »  &  U  fut  décidé  qu'il  accom] 
gneroic  LouLs  dans  fon  voyage  a^ 
le  Comte  de  Boulogne  &  urie  fo 
de  Nobleflfe,  Cette  nombreufe  ft 
inquiéta  d'abord  le  Roi  d'Arragon» 
craignoit  que  Louis  n^entreprît  de 
faire  la  guerre  ;  mais  voyant  que 
Prince  fe  contentoît  de  vîficer  fes  p 
ces  Se  de  mettre  ordre  aux  affai 
du  Royaume  ,  il  fe  raflura  &  fit  cei 
les  prépararifs  qu'il  avoir  commenc 
liOuis  le  difpofant  à  quitter  la  Nav 
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roient  bîen-aifês  de  trouver  aîtletïfil 
des  établiilemens  convenables  à  teu| 
naiJTance.  Çate  démarche  devoir  pro* 
liuire  deux  bons  effets  i  le  premier i 
jd'exciter  remulation  du  r^fte  de  \^ 
J*îoble0è  Navari:oife,  &  de  rattacher  ^ 
la  France 3  d'abord  par  intérêt;  l'au- 
)tre,  d'être  afluré  de  l^a  fidélité  du  re% 
de  la  N.af  ipî"  *  ^Q"^  c^s  trois  xrens  Gea- 
.tilhommes  étoîent  comme  les  ôtageSi 
Lo^is  ne  manqua  pas  de  fuîvre  ce 
confeil ,  &  s'érant  fait  couronner  a 
Pampelune  avec  J::eaucoup  de  magni- 
^cençc ,  l\  reyint  à  la  Coor  de  fon  perç 
fuivi  d^une  foute  de  Noblefîè.  # 

Philippe  étoîc  occupé  à  pourfuîvtp 
les  Templiers,  L'Ordre  fut  aboi  ù  Ua 
grand  nombre  de  Chevaliers  périrent 
par  le  fupp^ice  du  £eu,  &  tous  leurf 
pîens  5  au  mpixis  en  Fr^^nçe,  futerit 
Jaunis  à  l^rdre  de  Saint  Jean  de  Jera* 
ialem.  Louis  n'^voit  alors  «ajicune  part 
dans  les  affaires  du  Gouvern^nent  ; 
inais  Gaucher  de  Chatillon  s^appli- 

SLioit  à  le  foj^er  &  à  le  rendre  digne 
e  fuccéder  à  PJhilippe  dont  la  fantç 
/conmènçoit  à  3'affoi|>lir.  jLe  jeunç 
prince  fe  montra  fenfible  aux  foins 
^ue  lui  rendoit  le  Connétable ,  dan^ 
un  tems  où  tous  les  autres  fembloient 
Iç  négliger^  &  Içrfcjue  le^Flaman^^ 


F 


jrVtant  révoltés  de  nouveau  contre  1 

J'rançois,  Louis  fut  chargé  du  cm. 

.anandenient  de  Parmée  envoyée  po 
les  combattre ,  il  voultit  avoir  avec  J 
Cauehir  d^  Chatillon  pour  l'aider 

Tes  confeils.  Les  troupes  FrançoiJ 
inteerent  en  Flandre  par  plufieurs  e 
droits  àla  fois  pour  infpir^r  plus 
crainte  aux  rébelles*  Ils  appréhend 
;i'entea  effet  de  voir  leur  pays  rava 
&  leurs  villes  dé0iolies,&  leur  Con 
denanda  la  pabc  qui  lui  futaccoLd 
Louis  revînt  alors  tiir  fes  pas  ;  mais 
iilâma  Gaucher  de  Chatillon ,  Engu 
rand  de  Marigny ,  êc  quelques  aut 
dont  il  fuivoit  les  *vis  j  d'avoir  boi 
Ion  expédition  à  fe  montrer  auxeni 
mis  fans  les  cpo^battre,  comme  11  V 
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coiitîancc  quM  avoît  pour  le  Conné- 
**i*4-    table,  en  le  chargeant  du  manvemenf 
des  pnocipales  affaires  de  l'Etat,   En- 
^uerrand  de  Marigni  çonferva  néan- 
moins  radminifliation  des  Unances  ; 
ce  qui  lui  cùuta  la  vm»  Le  Comte  de 
l^aloîs  jaloux  de  voir  toute  rautorité 
"du  Gouvernement  entre  les  mains  du 
'Connétable,  cherchai  lui  nuire  ainfi 
qu'à  Marigniî  ïnai$  !e  voyant  trop  ^ierj 
appuyé  ,  il  s'en  prit  feulement  au  der- 
nier  Après  rexéct^tion  de  cet  infor-? 
tune  Miniftre  ,  Gaucher  dç  Chatillon 
devint  pl«is  puiflatii  que  jamais ,  quoif 
que  le  Comte  de  Valois  eàt  voulu  d  V 
tord  lui  difputer  f!i  confiance  du  Roi, 
IVIaîs  Louis  fut  confiant  pour  le  Conr 
nétable  ,   Se  quelque  tçmps  après  le 
Comte  de  Valois  commençant  à  reÇ- 
fentir  des  remords  pour  ce  qu'il  avoi'l 
entrepris  contre  Enguerrand ,  nç  fo0- 
gea  plus  qu'aux*  moyçns  d(^  répares 
ipotte  faute, 

Les  Flamands  avoîent  voulu  proft- 
ter  de  îa  mort  de  Philippe,  &  sVtant 
révoltés ,  Louis  comprit  qu*il  çtoit  né- 
çefT^ire  de  les  réduire  ;  ma^s  l'épargnd 
fe  trouvpit  épuifée ,  &  ce  Prince  fut 
obligé  pour  avoir  çle  Targent  de  rap- 
pdicr  les  Juifs  dans  fon  Royaume ,  & 
(j'cfFrip  I»  libçKé  ^  ce  c}ur  rç|loit  ^ 


lerft  dans  fes  Ktacs  pour  une  for 
inadrque,  ce  ^iii  le  mit  en  état  de  I 
ver  une  armée  *  avec  laquelle  ce  Prll 
marcha  coatrc  les  Flamands*    Cl 
expédition  j   qui  fut  particulieter 
conduite  par  le  Comte  de  Valois , 
une  ifTue  malheureufei  Une  pluie  1 
teffive  qui  tomba  tout-à-coup ,  &| 
dura  plufieurs  jours,  i-ompît  tous 
cliemins;  ce  qui  etnpéchoit  h  mai 
des  troupes  &  l'arrivée  des  convJ 
enforte  que   Tàrmée  fe  trouva  | 
fleurs  fois  «xpcfée  à  périr  de  fair 
àt  fatigue.  Les  Flamands  raitendiji 
campés  fur  le  bord  de  la  Lys  j  Ôc  I 
ne  doutoit  point  qu'ils  ne  triomplj 
fent  fans  peiue  de  leurs  ennemis  J 
l^écatouilsétoiant.  Il  fut  donc  réf| 
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•lequel  ce  Prince  s'attribuoît  l  lui  ïeuf 
i4i4*  I^  droit  de  bptrre  monnoye  dans  Té* 
.  tendue  de  fon  Royaume,  fe  chargeant' 

de  dédommager  les  Seigneurs  qui  jouil^ 
foîent  de  ce  privilège  dans  leurs  Tcr-^ 
jes*  Louis  n'avait  point  laiffé  d'enfant 
mile  î  mais  fa  femme ,  Clémence  de^ 
Hongrie*  s^étant  trouvée  enceinte ,  il' 
veut  de  grande^  difputes  au  fujec  de  la" 
Régence  entre  Philippe  le  Long ,  frère' 

kdu  Roi ,  &  le  Comt»  de  Valois  foo  on- 
cle. Lepremîer  étoît  à  Avignon  »  où  il» 
♦'e toit  rendu  pour  hâter  rélcftion  d'un' 
Pape  fuccefleur  de  Clément  V.  Il  ne^ 
put  venir  à  la  Cour 'que  plufieurs  fe^" 
mai  nés  après  la  mort  de  fon  frère,  te 
Gaucher  de  Chacillon  fut  obligé  de  dé* 
fendre  fes  droits  à  la  Régence  contrt 
tes  prétentions -du  Comte  de -Valoir, 

Îui  étoit   appuyé   du  Coîrtte  de  lar 
lai^che  frère  de  Philippe ,  de  Gui  de= 
Chatillon ,  Comte  de  Saint  Pol ,  8ç 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.         i 
t  .b'e  R?  cnt     ^^  Connétable  avoit  été  dédaré  pap 
du  Royaume  Ic  feu  Roi  fon  Exécuteuf  teftàmentaH 
^n.cr^i^'d^'  &  Régent  du  Royaume  pendant 
^cu  Roif    "  rabfencô  de  Philippe  le  LoBg ,  à  qui  ce 
titre  appartenoir.  11  fçut  triompher  du 
parti  du  Comte  de  Valois,  préfida  tou- 
jours auConfeiloà  l'on  décidoit  de  tou?- 
tes  les  affaires  de  l'Etar,  &  remplie  aio& 
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rinterré.^ne  fans  qu'aucun  des  Prini 
fe  mélâc  du  Gouvernement-  LeCon 
de  Valois  ne  fe  îi':ïuvant  point  en  é 
de  réfiftet  au  Connétable  »  fit  agir 
partîfans  pour  déterminer'  les  Bo 
^eois  de  Patis  en  fa  faveur.  En  me 
tempi  il  remplit  le  Louvre  de  folda 
&  s'empara  des  environs  de  ce  C' 
teau  5  rëfolu  de  fe  cantonner  dan? 
Capitale ,  dont  il  a  voit  d  abord  ôêêR 
de  défendre  Tentrée  à  Philippe  ;  n 
H  Connétable  ayant  fçu  que  ce'Prii 
étoîf  proche  de  Paris ,  n'ayant  avec 
que  fes  gens ,  alla  au-devant  de  lui  a^ 
le  Comte  d'Evreux,  fuivi  d'une gn 
froujSe  de  NobtefFe  St  de  foldats. 
Comte  de  Valois  le  voyant  fi  bien 
compagne,  n'ofa  s'oppofer  à  fou 
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***^^  portes  du  Louvre  qu'ils  troaveféiïf 
^3  H*  fermées.  Le  Connétable  commanda  de 
les  ouvrir  en  qualité'  de  Régent  ,  & 
voyant  qu'on  rtïfufait  de  lui  obéir ,  il 
ordonna  aux  Bourgeoii  de  prendre  les 
armes  Bi^môt  il  fe  trouva  à  la  ttt© 
d'une  armée*  Les  défenfeurs  du  Lou- 
vre effrayés  à  Fapprochc  de  cette  mul^ 
tîtude ,  ne  firent  aucune  réfiftance  Su 
céde^nt  la  place  à  Philippe. 
Eiitlppear-  Ayant  pris  les  mefures  néceflaircâ 
ré  Réveil  pour  le  garantir  des  entrepriles  du 
frafite.  Com»e  de  Valois  ,  il  affifta  le  lende- 
main au  fervice  de  Louis  fon  frère ,  qui 
fe  fit  à  Samt  Denis.  Enfaiie  Philippe 
convoqua  le  Parlement  qui  fut  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  Prélats  ,  de 
Baron j&  de  Chevaliers;  laRégencedu 
Royaume  lui  fut  déférée  pour  dlx-^huit 
ans  s  en  cas  que  la  Reine  accouchât  d'un 
Prince.  On  lui  fit  auflî  un  Sceau  par- 
ticulier pour  fccUer  tous  les  aâes  pu^ 
blics ,  dont  l'infcription  latines  fignVr 
fioit  en  François  ;  Philippe  ,,  fils  du 
JLoi  4es  François .  ,  gouvernant  Un 
Royaurpcs^dt  France,  &  d!^ Angleterre^ 
Auffi-ipt  qiie  ce  Prince  fe  vil  le  pour- 
voir en  main,  il  chercha  à  donner  atr 
teinte  ^ux  droits  de  la  Reine  ;  maif 
elle  trouva  dans  I9  fidélité  du  Connér 
fable  un  appui  cQnue  fes  dédains».  I4Ç 
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Jbême  amour  de  la  jaftice  qui  Và\ 
engagé  dans  les  ifitérêts  de  Philip 
le  lui  rendit  contraire  »  lorfque 
Prince  voulac  abufer  de  fon  aotoi 
Dans  la  situation  préfente  des  affaii 
Gaucher  de  Chatillon  étoit  en  qi 
^ue  forte  l'arbitre  du  deftin  de  la  ]V 
fon  Royale,  Le  Régent  paTut  auffi 
content  de  cette  cooduite  du  Con 
table,  qu'il  avoit  paru  fatisfait  de 
premières  démarcnes  ;  mais  réfléc! 
fane  fm  la  droiture  de  fon  procédé 
liii  rendit  fes  bonnes  grâces ,  &  f e  t 
pofa  à  faire  la  guerre  à  Robert ,  Coi 
d'Arrais  »  qui  s'étoit  emparé  pat 
force  du  Comté  de  ce  nom^  reck 
par  la  Contteffe  Mathilde*    Philij 
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wi    it  fant  cefle  de  oonveaux  cHangW 

'»  îtii        dans  les  traitée  qu'ils  avoienD 

dvec  la  Francci  Ils  crurent  qu^iirt 

remps  de  Régence  étoît  une  citconf* 

lance  dont  ils  pourroient  tirer  quel* 

que  avantage,  &  Philippe  leur  ayanr 

envoyé  un  projet  de  traité  ,  ils  le  ren-t 

direnc  fans  le  Leur  Conate  re* 

fufa  même  '^'  re  à  Paris  ,  &  fiu 

arrête'-  i  fléaux  des  Mat- 

cham        anço;*  «^    Te  trouvèrent  dans 

lesl     'tsdefes       its.  Cette  faille  fut 

^        ^l  de  la       srre  entre  les  deus 

x.e  Régent  commença  par  faire  faî- 
fir  Nevers  &  Rhetel  qui  apparteBoienc 
à  Louis^»  fils  aîné  du  Comte  de  Flan^ 
dré;  &  il  envoya  enfuite  une  armée 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Saint 
Omen    Cette  expédition,  auroit   ea 
r'im  Princtlesplub  fàchcufes  fuites  pour  les  Fla^ 
pel'drjours^^^^^s;  mais  elle  fut  imerrompue  pa» 
^jric..         les  couches  de  la  Reine  qui  mit  au 
mdhde  un  fiJs  j  il  fut  nommé  Jean ,  SC. 
fa  naiffance  fembloit  ôter  à  Philippe 
toute  efpérance  de  monter  fur  le  Trô- 
ne. Le  Comte  de  Valais  qui  avoir  tvÉ 
le  temps  de  fortifier  fon  parti ,  recom- 
mençoit   même  à  lui  difpmer  la  Ré- 
gence &  l'éducation  du  Roi   Jeaa , 
Jcrfque  la  mo4t  à^  c^x.  ^\iWx  ^  c^\  tv^ 


La  Keine 

accouche 
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Vécut  que  hait  à  dix  jours ,  termî 
toutes  les  difficultés  à  cet  égard.  F 
lippe  quitta  aaflî-tôt  le  titre  d«  F 
gent  j  prit  celui  de  Roi ,  Se  le  h 
d'aller  fe  faire  facrer  à  RheimSt 
caufe  de  cet  empreflèment  étoh 
obftacles  que  faifoit  naître  Eudes  D 
de  Bourgogne^,  oncle  de  Jeanne  ,  f 
de  Louis  X&  de  Marguerite  de  Bo 
jçogne  fa  première  femme*  Eudes  1 
lânc  peu  d^atrention  à  ia  Loi  Saliqi 
fur  laquelle  on  n^avoit  point  encore 
occafiOD  de  prononcer  ,  prétend 
que  félon  le  dr©it  naturel  &  le^  dr 
canon  i  Jeanne  devoit  fuccéder  a  f 
père  avant  Philippe  ,  frère  de  cePr 
ce.  II  s'obllina  à  demander  qu'on  e 
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î  Bourgogne,  Gaucher  fit  fermer  îe^ 
SJ-i  j*  portes  de  la  ville,  s'affurant  des  me* 
par  de  nombreux  corps-de-garde  qu'il- 
pofa  de  diftance  en  diftance*  Par  ce» 
précautions  la  cérémonie  du  Sacre  s'a-' 
cheva  tranquillement ,  &  le  Roi  re* 
vint  à  Paris» 

Auffi-tôt  que  c€  Prince  y  fiit  arrivé , 
on  convoqua  par  fes  ordres  une  aflem* 
blée  où  fe  trouvèrent  un  grand  nom- 
bre de  Prélats  &  de  Seigneurs ,  S& 
l'Uûiverfité  avec  les  plus  confidéra* 
blés  d'entre  les  Bourgeois  de  Paris^ 
Pierre  d'Ârrabki  Cardinal,  qui  avoit 
été  Chancelier  de  France  fous  le  Ré* 
gne  dé  Philippe  le Beli  s'y  rendit avea 
les  Evéques»  Philippe  avoit  eu  foi» 
Àe  compofer  cette  aflèmblée  de  tout 
^eux  qui  fe  diâinguoient  dans  la  con^ 
Boiflance  des  Loix  &  des  Coutumes  du-' 
Royaume»  On  les  examina  avec  beau<- 
coup  de  foin ,  &  le  réfultat  ayant  été- 
favorable  à  Philippe  »  fou  couronne^ 
ment  fut  confirmé  tout  d'une  ^oix;» 
L^Aflemblée,  pour  donner  plus  de  for-ir 
ce  à  la  Loi  qui  excluoit  les  femmes  dt> 
Thrône»  ajouta  qu'elles  étoient  pour 
jamais  jugées  incapables  de  fuccéder  è 
la  Couronne  de  Francev 

Après  cette  déclaration  rendue  par 
Sus  repréfeutans^  d^  Wt\m^^  >  X5»ax.  I« 


r 


fHoncïe  fut  obligé  de  fe  foumettre.  C 
pendant  Te  Doc  de  Bourgogne  con 
nuoit  d'intriguer  fous  main.  La  Rei 
ClémeDce  &  le  Comte  de  la  Marc 
étroitement  unis  avec  ce  Prince,  de 
noient  de  grandes  inquiétudes  à  P 
lippe-  Le  Connétable  confeilla  auB 
de  les  divifer  »  &  dans  ce  defiein 
accorda  en  mariage  au  Duc  de  Boi 
gogne  fa  B\h  aînée  nommée  Jea^i 
à  laquelle  il  donna  pour  dot  le  Cor 
de  Bourgogne  ,  enforte  qu^Eudes 
trouva  porielfeur  des  deux  Bourg 
gnes,  ce  qu'il  fouhaitoit  depuis  loi 
rempSr  Délivré  de  la  crainte  que 
avoient  infoirée  les  méconcens, 
afluré  de  la  Couronne,  Philippe  s'c 


crainte  que  Je  Duc  f»  voyant  le  ffia5tf# 
E7*    de  fes  principales  forces  j  ne  fe  liai  de 

F  nouveau  avec  lesmécontens*  ou  qu'il 
ne  raéiiageic  fes  ennemis  *  il  voulm 
que  Gaucher  de  Chûtillair  accompa^i 
gnàt  le  Diic  Eudes  ^  ayant  furks  trau^ 
^  pes  une  autorité  égale  à  la  fienn©. 
mWevtibuI  ^^  Duc  dç  BourgogQo  diflîpa  bien* 
netire  les  iât  par  fa  conduitc  les  foupçons  formés 
mhiu  "^"i^ootre  lui.  Il  mit  tout  à  feu  &  à  fang 
k  dans  la  Flandre  j  &  le  Connétable  ra^ 

I  vagea  le  pays  jufqu'à  Bergues  j  brûlanD 

■  les  bourgs  &  las  villages  ^  enlevant 

■  iinc-  quantité  prodîgieufb  de  chevaux 
'  &  de  beftiauxj  fans  compter  les  pri-- 

ibnniers  dont  le  nooibre  uirpafla  dans 
ipeu  celui  des  foldata  de  l'armée*  Les 
JÉFatasandsconfternés  de  tant  d&  pei[te$» 
fiemtfliAéfipt  la  paix  qurleur  fut  re^ 
lulife^l  SlÀOfi  leur  accorda  une  tareve 
ésSx  m&m^w  i^itorées  de  Louis^^dp 
lîevers.,  fils  aîné  du  Gomte  de  FlalÉi*^* 
lifee,!  li  obtint  même  qu'on  travaille- 
roitk  la  paix  en  promettant,  de  marier^ 
l^n  £1&  à  Marguerite  de  France ,  Êll<^ 
4u  Roi.  En  feveur  de  cette»  alliance ^^ 
PHilîppe  envoyai  fés  Plérripotentiairea 

J^  Avignon,  où  fe  rendirent  de  lent 
iôté  les  députés  de  Flandre  avec  Ç.o-* 

«  bert  leur  Gomte;  Les  uns  &  les  autret 
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là  âêdûon  du  Pape  ;  mais  lorfqu'i 
étoit  fur  le  point  de  conclttre  ,  Ids  d 
pûtes  de  Flandre' traînèrent  les  chol 
en  longueur  ,  &  le  Comte  Robert  i 
avoit  parti  le  pluâ--fatisfait  des  cont 
fions  ptopbfëes  ,  fe  déguifa  ,  foî 
d'Avignon  ,  &  s 'étant  rendu  dans 
Etats ,  il  aflèmbla  des  troupes  ^  av 
fefquelles  ce  Prince  alla  mettre  fo  fié 
devaBt  les  cliSleaux  de  Courtrai  & 
CafTelv  II  prefla  le  fiége  avec  vîguei 
&  le  Roi  qui  afïembiok  fon  armt 
ayant  appris  que  les  Gommandans 
ces  places  s'éroient  rendus  faute 
vivreSïConfentitàla  propofîtionqu 
hii  fit  d^en  démolir  les  fortification 
Se  à  una  rréve  de  quelques  mois. 
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'  contraire ,  &  qiie  h  dcfleîiî  de  CîailcReif 

Wjao.   ij^  Chatillon  écoit  moins  de  s^en  em* 

parer  que  d'attirer  le  Comte  Robere 

,  au  combat*   Loin  d'être   en  état  de 

livrer  bataille  »  ce  Prince  fe  trouva 

I  abandonné  de  tous  ft»  fi^jets  qAii  dans 

la  crainte  des  cenfures  »  refufoient  de 

^  fe  joindre  à  tm.  Il  fe  vit  donc  obligé^ 

I»  J50UT  éviter  fa  ruine  cerraiot,  d  avoir 

L  fecours  à  fon  manège  ordinaire ,  qui 

I  itoit  de  demander  une  trêve.  Le  Goa* 

'  Sérable  étoit  d'avis  qu^on  le  pouffât  è 

1  toute  rigueur  pouf  le  punir  de  fès  per-» 

I  fidies ,  &  fa  perte  étoie  afTorée  »  fi  le 

teflËedu  Confeil  reflet  hiflani  fur  les  dé- 

penfes.excefEves  dies  guerres  de.  FJan»r 

dre ,  &  fur  le  peu  d'avantage  qu'ail  étoit 

poflîble  d'en  retirer ,  n'eût  déterminé 

tivx  ac-  le  Roi  à  ufer  de  clémence.  On  convine 

tlmwi^s!^^  donc  d'une  trêve  ,  &  par  les  foins  di» 

Pape  &  du  Cardinal  Goflèlin  ,  la  pai» 

fut  enfin  jurée  quelque  rems  après  entr^ 

les  François  &  les  Flamands, 

Le  Roi  voyant  que  tout  étoit  tran** 
quille  dans  fes  Etats  ^  fongea  à  paflèi? 
dans  la  Terre  Sainte,^  Oi  fut  d'au'-anC 
plus  (urpris  de  ce  defîein  ,  qu^  le  refte 
€e l'Europe  étoit  en  guerre,  &  que  la 
politique)  exigeoit  qu'il  eir  une  gran- 
de attention  fur  fes  voifins  Gaucher 
de  ChatiUon  \\x\  ^'^xii^'^^u^  ^^  bet 
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Grecs,  les  Rois  de  Chypre  &  d^Arme- 

nie  9  dont  le  pays  étoir  voifin  de  la  Ja->  l  j2< 
dée ,  étoient  aflez  puifTans  poui-  Penle-» 
ver  aux  Infidèles  ^  s'ils  vouloient  fy 
liguer  dans;  ce  deflein  )  que  toutes  Ie$ 
entreprifes  de  cette  nature  avoient  tou*» 
jours  mal  réufli  aux  François  ;  qu'uil 
de  leur  Roi  y  avoir  péri ,  &  qu'elle* 
prouvoient  plutôt  le  ;téle  que  la  pru- 
Geilce«  Le  Pape  même  appuya  par  und 
lettre  ces  repréfenfations  du  Cdnnéta^ 
blei  &  Philippe  ramit  à  un  autre  terni 
cette  expédition  qu'il  eut  toujours  fort 
àcômr. 

Les  Princes  Itiâdeleg  entfetenôient    Affre 

des  efpions  dans  toutes  les  Cours  de  llTtlùi 

j  l'Europe  t  pour  èttë  lùÙt^its  déi  ce  qui 

.  feV  P^ubit  de  contraire  i  leurs  intérét^^ 

;  Ils  apprirent  la  réfolution  oà  tftoitPhi« 

tlippe  de  leur  faire  la  guerre  ^  &  crai- 

;  gnant  les  efforts  d'un  fi  grand  Roi  dani 

le  tems  qu'ils  étoient  divififo  entre  eux^ 

/ces  Princes  penferent  aux  moyens  d« 

V,  le  retenir  dans  fes  Etats ,  &  de  fe  veiH 

gerfurfespeuples^,  des  déflèins  qu'U 

.avoit  formés  contre  eux« 

\    Louis  X  au  commencemefit  de  fort 

Tégne  aVoit  rappelle  les  Juifs  chaflesf 

du  Royaume  par  fon  père  ;  mais  il^ 

f)ayerent  cette  grâce  de  la  méilleuror 

partie  de  leur  bien^t,  Auffi  lokid^eaitM 


2fÊ  GAvcnti 

"^^^  reconnoifïàns,  ils  jurèrent  m'x  FraïM 
i^Pi  çois  une  haine  mortelle  ,■  ainfi  qu'ï 
toutes  hs  nations  Chrétiennes,  Les  In-' 
lîdeles  infontiés  de  leur  difpofitivn  ^ 
hxir  propùferent  les  plus  grand  et  ré- 
con)p;cnfes  ,  s'ils  vouvoient  empoifon-' 
'  ner  les  eaux  des  puits  &  dés  foîitai*es. 

tes  Rois  de  Tunis  &  de  Grenade ,  Hé§ 
d'intéi  cts  avec  les  Mahométans  d' Afie^ 
preflerent  ftinout  tes  Juifs  de  répon- 
dre à  leurs  coupables  defTeins^  Geux- 
ci  refuferenc  les  offres  qu'on  leur  fit, 
dans  la  crainte  qu'ofï  n'exterminât  Icuf 
nation  en  France  ,  Se  'que  l'horreur 
^u'on  avoit  naiûrellemcnt  pour  ellr 
dans  les  aufres  pays ,  n'augmentât  e«*  ^ 
core  s'ils  fe  rendoient  coupables  d'utl . 
tel  crime.  On  dît  que  pour  fatisfairQ^ 
leur  vengeance  en  fureté ,  Hs  indique*  j 
xent  anx  Princes  Mahométans  les  Lé^i 
preux  de  France,  comme  des  gens  qu9 1 
le  chagrin  de  fe  voir  privés  de  leuri  1 
biens ,  éloignés  de  Teurs  familles ,  &C\ 
feque'ftrés  du  commerce  des  autre$^ 
hommes ,  rendoient  capables  de  tout 
entreprendre  coûtrè  eia,'  ,.     , 

Les  Infidèles  •  pour  être  plus  aflïlré^ 
du  fuccès  f  -ayant  gagné  les  LépreuX'^ 
leur  déguiferent  les  effets  du  poîfoa 

Îu'ils  s'étoient  chargés  de  répandre 
ans  les  eaux.  Ces  malheureux  crureoç 


r 


tiH  CHATrLLON',  S 
^e  le  refte  des  François  al  loi  t  fe  vi 
«treint  ie  lar  même  maladie  »  qui 
avoit  exilés  de  Ta  focî^té ,  &  qu'ils 
verroient  enfin  réuiMs.  Cependant 
peuple  moirroit  en  foule-  On  fov 
des  foupçons ,  &  quefqu^ss  Léprc 
ayant  été  arrêtés  ^  avouèrent  leur  c 
me.  Plufieurs  furent  punis  par  le  fe 
les  Juifs  fe  virent  encoi'e  une  fois  cb 
<ès  du  Royatimr ,  ëc  Ph-ilippe  indig 
conrre  les  auteurs  de  ce  déteftable  go 
plot ,  pafoiflbit  plus  détormîné  que 
Thais  à  faire  la  guerre  aux  Infideh 
lorfquUl  fe  fencit  attaqué  d'une  fiéi 
Violente,  accompagnée  d'une  dyJTt 
terie  qui  le  conduifjc  au  tombeai 
ïûgo  de  28  ans. 

Charles   fan  frère ,   farrtommé 


âéà  ÔAûCtïtA 

^"*^  lui  déclaré  le  Counétable  pour  foe 
klj22i  Exécuteur  te(îamenralr«.  La  Rejne  & 
Philippe  de  V^'ois  héritier  de  la  Coti- 
fditna»  en  cas  que  cette  Prince (ïè  mît 
su  mondé  une  fil  té  ,  fe  flateresii  qu'ils 
trouveroient  en  lui  le  même  zélé  qu'il 
^  avoit  témoigné  pour  leurs  prédécef* 

feursën  une  parei  ît;  dccafioa,  &  cette 
w^me  atcenre  ne  fut  point  trompée»  La  Reine 
fpuîe  la  étant  accouthéé  d'une  fille,  Edouard 
iHèppr  'Roi d'Angleterre diCjuta  laCouronnô 
â  Philippe  de  Valois*  II  pférendoit 
qu'elle  dêvoit  lui  appartenir  ,  étant 
par  fa  ihere  Ifabeau  de  France  i  fiile 
de  Philippe  IV  i  neveu  du  feu  Roi^ 
dont  Philippe  de  Valois  n'étoit  qufl 
couOn  germain.  Il  femblok  que  cette 
^ueft  on  eût  é^é  décidée  lors  de  l'ave-* 
ueitient  de  Philippe  V  à  la  Courons 
tie*  Mais  Edouard,  en  convenant  quô 
la  coutume  de  France  Mcluoit  les  fem* 
iiies  dû  la  fuccelfion  du  Thrônei  i  fou*^. 
tenoic  quje  la  perfonne  la  plu»  pfrochc^ 
ëà  ce  défaut  de  Uxe  ce  fe  trpuvoin 
point,  était  par  la  pi'oximitédii  fangeii 
iitoît  ddifuccéderé  Les  Jûrifconfuke* 
ï*rançoîs  préténdoîelnt  du  cOi>tj-aire< 
^Ue  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvant 
ftvoit  de  droit  à  la  Couronne  de  Fran-» 
ce  que  pat  fà  mère ,  cette  PrinceflTe  n'y* 
#n  ayaiit  aucun ,  il  ne  pouvait  qa  avoiÇ 


I 


instïlHAiritLoir,      aïf 

X»©  Comte  d'Artois  &  le  Conuçîfi- 
ble emplqyerent  îei^r  crédit  ^  Ip grand  }|^8i». 
nombre  dç  partifans  qu'ils  s'écôien? 
anach^  pour  foutenir  le  droit  de  Phi* 
fjppe  VL  paucher  deChatillon  avoiç/ 
ireçu  de  grands  fujets  de  mi£cpntenrç« 
mens  de  Charles  qe  Valois  ,  père  d§ 
ce  Priiice  ;  ÎB^  Philippe  craignit  d'à,? 
Jbord  qu'il  ne  pr6fi(|t  pour  s'en  venger 
d'une  circonuance  0  tavprable.  Il  fut 
bientâif  rafTiiré  par  1;^  manière  généreUr 
ife  dont  le  Connétfble  fe  cpnipbrtaf 
S'étant  étroitement  lié  jayec  Iç  C^omte 
4' Artois  >  ils  jg^gnjtrent  la  meilleucè 
partie  des  Membres  dp  rAlTembléé 
convoquée  à  Pari^  pour  décider  dil  .^ 

droit  de  Philippe.  Leur  jugi^ment  fut    Philippe 
conforme  aux  ititAçtj  de  ce  Princes  la  J^î  à^a'S 
Couronne  lui  fut  denrée  tout  d'une  à  ^heims. 
voix,  &  il  fe  hâta  daller  fe  fi^ire  fa- 
çrer  à  ^eitns,  Jjt  I))iç  d^  Bourgo- 
gne ,  le  Koi  de  Nafvarre ,  le  Conit^ 
4'AIençon ,  tous  les  Princes  du  Saqg 
4e  France  (}ui  étoieat  «in  grand  nom^ 
bre ,  fuivirent  le  Roi  &  aflSfterent  à  la 
cérémonie  d^  fon  Saçre« .  Louijs  Comtç 
de  Flaqdre  s'y  rendit  en  même  temps 
comme  Pair  tle  France ,  Se  pour  4er 
mander  du  fecours  contre,  les  fiijetf  » 
libelles  ;  ce  que  le  Roi  lui  accorda, 
^jffcït  des  troupes  tputes  prêtes  auf>» 


quelles  fe  joignirent  celles  de  L<yi2Îs, 
éS2$*  les  .deux  iPrinces  iiiarcher^nt  enfemblç 
corvrre  les  Ftamands  qui  s'étoient  aC- 
fcmbJés  en  grand  npoibre  fur  la  mon^ 
tagne  yoifine  dp  Caflel  *  après  avoi^ 
jnyai  Ja  ville  d'une  for^e  garnifoq* 
Çaqcker  de  Ch^tUlon  âgé  de  quarrci- 
vîn^t  ans,  voulut  fuiyre  le  Roi  en  cettp 
expédition, &  ^onftilla  même  d^atta- 
f  lier  les  rebellas  aufllcot  quop  fut  arri- 
vé en  préfeacei  mais  l^ur  multiruclç 
pc  la  litu^tiQn  avantageufe  du  pofte 
qu'ils  occupoient ,  engagèrent  le  Roi 
'  ^  différer  Tatâîon ,  pour  donner  à  ces 

inticins  le  temps  de  réfléchir  ^  Se  kfu 
fûldats  celui  de  fe  repofer. 
:^U- '*^*  Les  Flamands  s'érant  apperçus  pea 
ie  jours  après  que  leurs  ennemis  faÎT* 
foient  une  mauvaife garde,  defcendîr 
rent  fans  bruit  de  ^a  montagne,  fie  sV 
vancerent  vers  Iç  quartier  du  Roi,  Le? 
p^éné]:àux  Flamands  avoient  prdonné 
à  l^urs  troupes  de  ne  pouifer  aucun  cri^ 
.&  de  ne  fe  fervir  de  leurs  armes  quç 
lorfqu'ils  feroient  prêts  de  la  tente  de 
ce  Prince.  Ils  étoient  fur  le  point  dy 
prrîyer ,  lorfqu'iin  Officier  François 
ay^nt  remarqué  leurs  enfei^nes  donn^ 
«  Ji'al^rm^.  Il  fut  auffi-tôt  frappé  d'un 
coup  de  piquç  .^i  le  renverfa  mort  fm: 
la  place.  Alors  les  FIam^d$  l'épée  à  If 


-BE  ClIATlltOlf,        %S^ 
%ialrt,  tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  * 
Ceux  qui  peuvent  échappera  leur  fur  }^^% 
ceur  y  courent  aux  armes  fc  cherchent 
à  fe  rallier.  -Un  Religieux  de  i'Ordre 
de  Saint  Dominique,  Confefleur  d^ 
^01  &  Defnoyers ,  Portç-Oriflamtne> 
vont  avertir  ce  Prince  M  danger  qui 
de  menacei  II  étoit  à  peine  forti  de  % 
tente  quéles  ennemis  y  eiitrerent,  ¥no 
«circonftance  femblable  arrivée  foM 
Philippe  IV  à  la  bataille  de  Mons  en 
Puelle»  a  fait  douter  fi  Philippe  VI 
B^étoît  poîiw  le  Fondateur  de  ce  Mck 
nument  dreÔe  dans  TEglife  de  Notre» 
Dame  de  Paris  »  dont  j'ai  parlé  plus 
haut^  &  qui  pe  doit  être  i^ttrîbué  qu'| 
Philippe  IV. 

Gaucher  dp  Chatîlloo ,  malgré  Con 
grand  igp^  rallia  quelques  Cavaliçr^  ^ 
fécondé  de  Robert  de  Caflèl.  Il  fou- 
^int  la  furie  dés  Flamands ,  pendant 
que  Defnoyers  élevant  rOriflamme» 
javertit  lVixiéedu,49tigej?  qui  menace 
le  Roi.  Toute  la  Oivâcrie  fe  rendif 
^n  peu  de  mometas  aUprès  de  ce  Prin» 
pe  ;  l'Infanterie  la  fuivit,  &  les  Fla- 
mands qui  s'attçndpient  à  une  vi^oire 
certaine  9  rompus  de  tous  côtés  par  U 
Gendarmerie  FrançQÎfc,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  fe  retire^ 
xeat  en  défordre  >    laiilknt  environ 


Mort  ém 


Ï«f4  Gauchir  de  CHATrtxoîT,  > 
dix-Iiuk  mille  des  leurs  far  le  champ 
de  bataiilep  Toute  la  Flandre  fe  fou* 
mit  a  ors  au  vainqueur,  &  philippç 
n'ayant  plus  d't^nnçmis  ,  alloit  faire 
fouir  fes  peuples  d'un  repQs  qu'ils  foi;- 
nâitôient  depuis  long  temps  ,  lorrque 
le  Roi  d'Angleterre  le  força  de  re-r 
prendre  lésâmes*  iis  Connétable  de 
ÇhatiUon  ne  fut  pas  le  témoin  des 
fnalheureufes  fuites  dç  cette  guerre; 
il  mourut  au  retour  de  Flandre  âgé  d« 
plus  de  So  ans  »  un  milieu  d  une  famillç 
nombreuf^ .  également  regretté  4^  R^^ 
^  des  peuples* 
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IV^  DU   NOM, 

Connkabk  dt  Framcefous  Us  Rignest 
Ckarks  r&de  Charks  FL 

C^E  s  T  un  éloge  que  l*on  doit  à 
Bremgne,  qu'elle  feule  a  pr 
duk  plus  de  grands  hommes  dans  Va 
de  la  guerre,  que  toutes  les  autr 
Provinces  du  Royaume  eiifembl 
Uon  a  vu  piefque  fous  le  même  R 
fïne  un  Tanne^'^ui  du  Chatel .  un  Be 


S(Î8    OrtvrE*  de  Ciissok; 

Ce  malheureux  Seigneur  porta  bien.' 

lài  3  îd.  ^^^  '^  peiiac  de  fa  trahi  fon.  Le  Corate 
r  ^  *  deSahsberi  outré  contre  Edouard  de 
pq'ïfdLpefft  î^  violence  dont  ce  Prince  avoir  ufc  à 
i«  CUffoo,  Fégard  de  ta  femme  ,  pafla  en  France, 
&  montra,  dit  on,  au  Roi  le  traisé 
*  conclu  entre  Edouard  &  Cliffbn.  Ce- 

lui-ci fut  auflî-tôt  arrêté  dans  un  tour- 
noi  y  &  malgré  tout  ce  qu'il  put  dire 
pour  fa  juftification ,  il  porta  fa  tête 
fur  unécbafâut  fans  aucune  fornie  de 
procès.  Godefroî  d'Har court  qu'on 
ïiccufoit  auflî  de  la  même  trahifon  ,  eu 
fut  quitte  pour  nobaBnifTeniem,  II  fe 
retira  en  Angleterre ,  &  fi  la  mort  de 
CliObn  étoic  injufte.  Ton  peut  dire 
que  Godefroi  la  vengea  cruellement 
par  les  maux  qu'il  caufa  à  fa  Patrie, 
ta  mcrc  de  ^a  femme  de  Cliflbn  écoit  en  Bre- 
Ci.ffon   en   tagne  avec  le  jeune  Olivier  fon  fils  , 

" lorfqu  elle  apprit  la  mort  cruelle  de 

fon  mari.  Sa  tête  fanglante  mife  fur 
une  pique  à  une  des  portes  dç  Nantes , 
inftruiutau(Tî  toute  la  Province  du  fort 
de  ce  malheureux  Seigneur.  La  plu- 
part de  fes  amis  s'aflemblerent  &  allè- 
rent trouver  fa  veuve ,  qui  loin  de  s'a- 
bandonner aux  larmes  ,  ne  refpiroit 
que  la  vengeance.  C'étoit  alors  le  fie- 
çle  des  femmes  courageufes.  Elle  fut 
|:jjyie  de  trouvej:  des  gens  ^ui  compa^. 


veut  tir«r 
»^engeance. 


i 
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tîflenE  à  fa  douleur ,  &  qui  fuflent  c 
pables  de  la  féconder.  Elle  leurmo 
tra  fon  fils  ,  qui  avoit  alors  fepr  an 
les  conjura  de  lui  prêter  kor  appui , 
de  lui  tenir  lieu  de  père.  Tous  1 
ayant  juré  un  attachement  inviolab 
elle  profita  de  leur  bonne  difpofitic 
&  ayant  aflemblé  quatre  cens  hor 
mes  I  elle  marcha  contre  un  châte 
qui  tenoit  pour  Charles  de  BloiSipc 
ta  la  plus  grande  partie  de  fes  troup 
dans  une  embufcade,  &  s'avança  av 
Je  refle  nu  nombre  de  quarante ,  ail 
mal  armés,  vers  la  porte  du  châtet 
Le  Galois  de  la  Heufe ,  qui  y  cor 
mandoic,  ignorant  le  foppHce  de  Cl 
fon  j  n'eut  garde  de  fe  défier  de 
veuve-  Il  crut  au  contraire  qu* elle 


i270    Olïvibr  d«  Clïsson, 

^,cre,  alla  înftruire  Chartes  de  Bloîsdc 

cette  en  creprife. 

'345'  Ce  Prince  craignant  qu  elle  ne  fe 
cao tonnât  dans  ce  Ijeu  ^  s'avança  au flî- 
tôt  pour  reprendre  fon  château  ;  mais 
elle  n'attcndîr  pas  fon  arrivée,  &  fe 
retira  vers  la  mer  chargée  de  butin. 
Peu  fatisfaite  de  cet  eTcploit,  &  ayant 
toujours  le  fupplice  de  fon  mari  de- 
vant les  yeux  »  elle  vendît  tous  fes 

;  meubles  &fes  bijoux,   aflembla  de 

nouvelles  troupes  ^  &  fréta  plufieurs 

Ivaifleaux ,  avec  lefqueîs  elle  courut 
rOcean,  Plus  d'uti  Marchand  Fran- 
çois éprouva  fa  fureur.  Des  vaiffèaui 
de  guerre  même  ne  furent  pas  à  l'abri 
de  fe.s  coups  ^  bien  -  rôt  il  n'y  eut 
plus  de  fureté  pour  les  Navigateurs  Ï6 
long  des  côtes  de  Bretagne.  Ce  fut 
fous  ce  nouveau  Pirate  que  le  jeuno 
Olivier  fit  fes  premiers  faits  d'armes» 
&  ,  quoiqifie  dans  un  âge  encore  ten* 
dre ,  fa  mère  voulut  qu'il  raccompa- 
gnât par-tout ,  accoutumant  ainfi  fe* 
jeunes  efprltsau  carnage  &  au  danger* 
L'on  peut  dire  qu'il  fuivit  admirable- 
ment fes  leçons ,  &  s'il  fur  un  des  pluj 
braves  guerriers  de  fon  (îecle ,  il  fut 
lauflî  le  plus  fanguinaire  &  le  plus  im* 
placable. 

Philippe  VJ  qui  regooit  alors  ,  in-% 


Connétable  i>i  Feange.  57 
formé  des  défordres  que  commette 
cette  Dama  courageufe ,  la  fit  coi 
damner  au  banniflemeiît,  &  ordonr 
la  faifie  de  fes  biens  i  ce  qui  la  m 
hors  d'état  de  continuer  fes  courfe 
Eile  fe  retira  avec  fon  fils  auprès  de 
Comrefle  de  Montfort,  qui  connoi 
foit  tout  le  prix  du  vrai  méritfît  Ct 
deux  Dafftes,  qui  par  leur  valeur  01 
faic  Tadmiration  de  leur  fiecle  ,  co 
curant  l'une  pour  Taurre  une  amit 
très-étroire»  Sc  la  firent  pafTer  à  leu 
fîh  qui  étoient  à  peu  près  de  même ag 

La  Comteffb  de  Mootfort  ne  f 
pas  la  feule  qui  s'intérefsât  à  Tinfo 
tune  du  jeune  Cliflon,  Edouard  ave 
fondé  de  rrop  grandes  efpéran ces  f 
ï'aoïirié  de  fon  père  ,  pour  n'erre  p 
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La  CoïD^efTc  de  Montfort  prévoyant 
^343 •  <iu'il  feroit  un  jour  d'un  grand  fecours 
à  fon  fis,  eut  foin  de  les  tenir  tou- 
jours enftmble  ,  &  de  leur  ùâte  don- 
ner la  même  éducation,  Cliffbn  &  fâ 
mère  fe  rtfftintirent  des  bienfaits  de 
cette  Pfinccfîe  ,  &  fe  trouvèrent  bien* 
tôt  en  état  d'oublier  la  perre  de  leurs 
biens,  Edouard  téoioigna  suffi  fa  gé- 
"nérofîté  à  leur  égard,  &  les  remit  en 
pcfleflion  de  pijifieurs  places  ,  dont  le 
Capitaine  Cahours  s' étoit emparé;  ce 
qui  obligea  ce  Capitaine  à  quitter  fon 
parti. 

JufqueslàlejeuneQiflbn  avoîtété 
fous  la  conduite  de  fa  mère  ,  qui  en 
^34>*  avoit  pris  un  foinparticulier;maiss'é- 
tant  remariée  au  Sire  deBertelée,dont 
]a  valeur  pouvoît  la  remettre  en  poflef- 
jfion  de  fes  biens ,  elle  celîa  de  veiller 
fur  réducation  d'Olivier,  qui  refta 
toujours  auprès  du  Comte  de  Mont- 
fort,  devenu  Duc  de  Bretagne  parla 
moit  de  fon  père.  Il  fuivit  ce  Prince 
en  Angleterre,  contraôa  ainfi  que  lui 
des  inclinations  Augloifes  ,  &  parut 
d'abord  fort  attaché  à  cette  Nation* 
Edouard,  en  l'accablant  de  bienfaits, 
acheva  de  le  gagner ,  &  il  le  renvoya 
en  Bretagne  dans  un  équipage  confcu:* 
me  à  fa  naifiance. 


CONNÏTABLBDE  FkAKC*;  275 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  de  mon- 
trer fes  difpoCtions  pour  la  guerre.  Il    I34S» 
fe  trouva  au  fiege  de  Rennes  formé    qi^^^  f^ 
par  le  Duc  de  Lancaftre,  &  y  paya  de  trouveau fié- 
la  perfonne.  Une  taille  avantageufe  ,  6|^  *«  ^^^ 
une  grande  force,  le  rendirent  cher 
aux  troupes  qui  admiroient  fa  valeur*  aosportnlèi 
Il  fe  diftinguoit  aufli  par  beaucoup  de  ^i— m 
franchife;   mais  à  travers  fes  bonnes 
qualités,  on  remarquoit  déjà  une  ver-    '3 1 X* 
tu  farouche  ^  qui  ne  pardonnoit  rîea 
ni  à  lui  ni  aux  autres.  Sa  fierté  penfa 
au  (Il  lui  attirer  plofîeurs  affaires  avec 
les  Généraux  Anglois ,  &  il  commen- 
ça dès- lors  à  leur  être  moins  attach*é^  » 
Le  Comte  de  Montfort  qui  l'aimoit  » 
tâchoit  par  de  nouveaux  préfens  d'a- 
doucir ton  humeur  emportée»  Il  lui 
donna  dans  ce  temps  là  la  Baronnie^ 
de  la  Roche-Moifan  &  plufîeurs  au- 
tres Terres,  enforte  qu'il  devint  uti 
des  plus  riches  &  des  plus  puilfans  Seir 
gneurs  de  Bretagne. 

Cependant  le  Roi  Jean ,  qui  avoît 
été  pris  à  la  bataille  de  Poitiers,  con^ 
dut  avec  Edouard  le  traité  de  Breti* 
gny ,  dans  lequel  oane  manqua  pas  de 
faire  mention  de  la  Bretagne.  Après 
divers  articles  il  fat  réglé  que  chaque 
parti  demeureroit  en  pofTeifîon  dd^ 
places  qu'il  ocçupoit^OUHvw  A^Oife 


I 

fl\  rentfc  en 


74  Olivier  de  Cltssoî  , 

fon  tut  feul  excepxc.  Il  ne  put  fouffrît 

devoir  fi  long-temps  les  villes  &  let 

châ  eaux  qui  lui  appartenoient,   en 

des  mains  éErangeres.  Il  en  preflà  vi- 

vement  la  reftiturion,  Le  Comte  de 

lôfTeSoiT  de  Montfort ,  qui  avoir  intévct  de  le  me* 

fobièûs,      nager,  chercha  à  le  farîsfaîre  ,  &  la 

France,  qui  avoir  peut-être  déjà  des 

vues  fur  ce  guerrier,  confenrît  fans 

peine  à  ce  qu'on  exigeoit;    en  forte 

qu  elle  rendit  à  Clîflbn  tes  Terres  de 

Carnachet  de  BeaavoIr-fur-Mer,  de 

Château  Vaux,   &  de  Château -Gui 

iitués  fur  la  Loire»  ce  qui  le  rendoic 

inaître  de  la  Rivière  en  cet  endroiti 

Le  Comte  de  Montfort  qui  ne  con- 

fuitoit  que  fon  amitié  pour  lui ,   ne 

prévit  point  de  quelle  conféqucnce  il 

ctoit  d'augmenter  la  puilTance  d'un 

•Seigneur,  qui  étoit  en  état  de  fe  faire 

craindre,  &  dont  Tefprit  bouillant  & 

emporté  ne  promettoit  pas  une  atnitié 

durable. 

Quoi  qu*il  en  foît,  ce  fut  alors  que 
Cliflbn  commença  à  prendre  part  aux 
affaires  &  au  commandement  des 
troupes.  Ses  grandes  richeffes  le  met- 
tant en  état  de  faire  beaucoup  de  dé- 
penfe»  il  eut  bien- tôt  à  fa  fuite  une 
Itoule  de  Gentilshommes»  qui  (elon 
l'uTage  dQ  («  temç  vLà  >  ^'^^choleat  à 


» 


ifuelqûe  Cïipîtaine  de  réputation, 
leva  auiFi  à  fes  frais  plufieurs  compi 
gnies  de  foldats,  qu*il  mit  en  garn 
fon  dans  les  villes  &  les^hâteaux  c 
fa  dépendance. 

Aptes  la  conclu  fîon  du  traité  c 
Bréîigny ,  le  Roi  Edouard ,  qui  vol 
loit  robferver  religtetifemetic ,  têmo 
goa  ne  vouloir  plus  fe  mêler  de 
guerre  de  Breragne.  Le  Roi  de  Fran* 
obferva  la  même  conduite-,  enfor 
que  les  deux  concurrens  fe  virent  ri 
duits  àleurs  propres  forces*  Cependai 
Tarmée  du  Comte  de  Moutfort 
irouvant  la  plus  nombreufe»  doni 
de  la  crainte  à  Charles  de  Blois,  q 
ufautde  politique*  demanda  une  tr 


^7^  OtTTitn  M  Clissck; 

il  y  réulTic  fi  bien  que  Charles  dé  - 

i5  j^  Blois  ne  pouvant  plus  fubfifter  danf  i 
(m  lignes j  propofa  à  fon  ennemi  d& 
vuider  leui»  différent  par  une  bataille. 
Le  parti  fut  accepté,  &c  les  landes 
d'Evran  furent  choifies  pour  le  lieu 
du  combat.  Les  deux  armées  ne  roaci- 
puèrent  pas  de  s'y  rendre,  &  il  n'y  avait 
guère  d'apparence  qu  elles  fe  féparaf- 
lent  fans  répandre  bien  du  fan  g.  Clif- 
fon  fur-tout,  qui  commandoit  une 
partie  des  troupes ,  brûlait  d'envie  de 
le  fignaler.  On  étoit  près  d'en  venir 
auxmaîns,  loTfqueplufieursEveques, 
'  rmm  IVn*'  ^^^  ^^  touverent  là 5  agirent  fi  éffica- 
l'iiccèi.  cernent,  qu'on  en  vînt  à  un  traité,  Ort 
convint  de  partager  la  Bretagne ,  &  il 
fut  réglé  qu'on  s'en  rapportcroit  au 
jugement  du  Prince  de  Galles. 

Les  deux  rivaux  allèrent  en  effet 
trouver  le  Prince  Aaglois  à  Poitiers  ; 
mais  dans  des  difpofitions  différentes» 
Le  Comte  de  Montfort,r  doajJL'ambî- 
tion  étoit  bornée ,  paioiffoit  vouloir 
confentir  à  toutes  fortes  d'àccommo^^ 
démens  ;  mais  Charles  de  Blois^  tou- 
jours obfédé  par  une  femme;  ambkieu* 
le  qui  ne  vouloir  p  int  dç  partage» 
déclara  n'être  venu  àPoitiers que  pour 
Jie  point  n^ajiquer  à  fa  parole  >  mais 
gu  jH^  o'étoic  n^lliyasiit.  (éfolui  de  xé:: 


CoîTNéTABLE  DE  FilÂNCl*  ! 
pondre  aux  prétentions  de  Jean 
jMoiitfort,  On  fe  fépara  donc 
rien  conclure,  &  la  guerre  recomr 
ça  avec  plus  de  fureur  que  jamais- 
avantages  ftffent  affez  égaux  de 
&  d'autre  jufqu  à  la  bataille  d'Au 
ijuî  décida  enfin  un  différend  fi  lo 
temps  difpu  té* 

Charles  V  venoit  de  monter  fi 
Trône,  &ce  jeune  Prince  occu^ 
rétablir  la  tranquillité  dans  fes  Et 
&  à  punir  Charles  le  mauvais  Ro 
Kavarre  de  fa  rébellion,  fut  peu 
érat  de  roarnir  des  troupes  à  Cha 
deBlois,  Le  ComtedeMonifort  p 
iita  d'une  circonftance  aulli  favori 
pour  i^avancement  de  fesdefleins 


iCi  povr  j  ceiir  ccMrfeiL  Ckar!  se  troti* 
▼M  ^y*f  c?**^  T?^^  Jf^E""^?  d^  P^ïl" 
thîevre  fa  femme,  qui  laî  fit  |>roniet* 
tre  de  ne  point  cm-er  en  acconcroode- 
ment  avec  fan  ennemi.  On  fit  enfmte 
la  revue  de  Tannée  qui  montoit  à  qaa- 
tre  mille  bonmies  d'armes. 
Ce  d'Ao-     Le  Comte  de  Montfort  de  fon  c&€^ 
arMoiit  après  s'être  rendu  maître  d»  la  ville 
?v!mjoi  <r  Aurai,  prefloit  vivement  le  Château; 
»*^«*»-    Cependan*  il  n  étoit  pas  fans  de  gran- 
des inquié  udes.  Jl  fe  voyoit  en  tête 
un  ennemi  beaucoup  plus  fort  que  luî  » 
&  qui  avoit  à  fa  fuire  un  grand  nom- 
bre de  braves  Chevaliers    fous  capa- 
bles du  commandement.  Tandis  qu'il 
Eue  pouvoir  guère  compter  de  Capif  ai- 


CoNNéTAELf  BB  FkAKCE.  2^p 
olU  II  fit  part  de  fa  crainte  au  Gé-  *^^ 
al  Chandos,  qui  ne  refpiranr  que  1 3 
;loire ,  fut  ravi  de  pouvoir  fecourir 
mtfort.  Il  en  parla  au  PrîWte  de 
Iles,&  ayant  obtenu  Ton  agrément, 
vînt  en  Bretagne  avec  deux  ceo^ 
,:es  choifies.  SI  Jean  de  Mont  fort 
Lravi  de  fon  arrivée,  Cliflbn  ne» 
Vntit  pas  une  moindre  joie,  par 
jme  qu'il  avoir  pour  Chandos,  Ca* 
vint  au  fil  les  joindre  avec  plu- 
!  autres;  ce  qui  augmenta  la  cgi> 
parmi  les  troupes*  On  tint  con- 
■  le  parti  qu'il  y  avoic  à  prendre, 
fut  décidé  que  l'on  cominueroit 
je*  &  qu'on  attendroit  rennemi 
Inné  contenance.  • 


27?  Olivier  de  CLîssroîr'j 
'  lui  répliqua  qu'il  devoii  lever  le  fîe^ 
'  IJ^S-  fans  aucune  condinoti  ;  ce  qu  il  refufa 
^L         entièrement, 

^r  Cependant  Charles  de  Biais  afiTem-* 

bloit  une  armée,  &  rappelloit  auprès 
^m  de  fa  perfanne  les  plus  célèbres  Capi- 

^B  tairies  de  ce  remps-U,  Bertrand  du 
^M  Guefclin  eut  ordre  d'aller  le  joindre 
^B  avec  une  partie  des  troupes  de  Nor- 
^m  fnandiê.  Ils  encrèrent  enfeoible  dan» 

^^  la  Bretagne,  la  parcoururent*  &  après 

^T  avoir  gro/ÏÏ  farmée  d*un  grand  nom- 

r  bre  de  Bretons ,  ils  fe  rendirent  à  Naa- 

r  tes  pour  y  tenir  confeiL  Charles  trou* 

^- va  dans  cette  ville  Jeanne  de  Pen* 

thievre  fa  femme,  qui  lui  fit  promet- 
tre de  ne  point  entrer  en  accommode- 
ment avec  fon  ennemi.  On  fit  enfuite 
la  revue  de  l'armée  qui  montoit  à  qua* 
tre  mille  hommes  d'armes. 
?rife  d'Au-     Le  Comte  de  Montfort  de  fon  cô^ép 
rai parMont.  après  s'ctre  rendu  maître  dd  la  ville 
frVIvlwnt  d' Aurai,  prefloit  vivement  le  Château; 
k  château.    Cependanr  il  n  étoit  pas  fans  de  gran- 
des inquiéudes. Jl  fe  voyoit  en  tête 
un  ennemi  beaucoup  plus  fort  que  lui  > 
&  qui  avoit  à  fa  fuite  un  grand  nom^ 
bre  de  braves  Chevaliers .  tous  capa- 
bles du  commandement.  Tandis  qu'il 
ne  pouvoir  guère  compter  de  Capitai- 
nes d^ns  fe^  UQvx^^^  c^vx^  CliiTQQ  Si 


F 


CoNNÉTAELË  BE  FîlÂKCE,  ^7 
CnoII.  n  fit  part  de  fa  crainte  au  G< 
ncral  Cliandos,  qui  ne  refpirant  qi 
la  gloire ,  fut  ravi  de  pouvoir  fecour 
Montforti  II  fd  parla  au  Prî*ce  c 
GallÊs,&  ayant  obtenu  fon  agrémen 
il  vint  en  Breta^^ne  avec  deux  cêî 
îan:€S  choifies»  Si  Jeao  de  Montfo 
fut  ravi  de  fon  arrivée ,  Cliffon  ni 
xefTentit  pas  une  moindra  joie,  p 
reftfine  qu*tl  avoit  pour  Chandos.  C 
varié  vint  auftî  les  joindre  avec  pi 
fleurs  autres;  ce  qui  augmenta  la  co 
fiance  parmi  les  troupes.  On  tint  co 
feil  fur  te  parti  qu'il  y  avoit  à  prendr 
èc  il  fut  décidé  que  Ton  continuerc 
le  fiége,  &  qu'on  attendront  Tenneï 
en  bonne  contenance. 


'^^6^. 


2$Ù  OlIVÏÎîR  BB  Ctt^Sol 
terai  point  à  décrire  une  bataille,  dont 
on  verra  l'ordre  &  le  fuccès  dans  la 
vie  de  Bertrand  du  Guefclin.  Il  m© 
fuffîrairie  maj^quer  la  part  qu'eut  Oli- 
vier de  Cliffbn  à  une  aâion  R  renom- 
mée dans  THiftaire  de  Bretagnc- 

Le  28  Sepcembre  Jeao  de  Mont^ 
fott,  informé  de  rapproche  de  Char- 
les de  BI0Î3 1  fortît  d' Aurai  avec  toute 
fon  armée,  &  alla  fe  pofter  au-delà 
des  bols  derrière  le  château.  Il  étoità 
peine  campé,  .que  fennemi  parut  en 
ton  ordre,  les  lances  hautes*  &  mar* 
chant  fort  ferré.  A  cette  vue  ceux  du 
châ^^eau  témoignèrent  leur  joie  par  des 
cris  &  par  le  fon  des  inftrumens,  &  ar- 
#      borerent  une  bannière  blanche.  Chaï- 
les  de  Blois  prit  fon  camp  le  long  d'un 
petit  bras  de  mer ,  dans  un  parc  garnfi 
d'arbres ,  auquel  il  fit  faire  quelques  re- 
tranchemens.  II  étoit  encore  de  bonne 
heure,  &  le  jour  pouvoit  fuffire  pout 
donner  le  combatjauffi  s'y  prépara-t  on 
de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  d'ar- 
Sages  TQmàeur.  Le  Comte  de  Montfort  étoit 
nontrnnces   d'avis  de  charger,  avant  que  Tennemî 
iTomte^^dr-^ût  pris  fon  porte;  mais  il  en  fut  em- 
Aontfort.     péché  par  Olivier  de  CliflTon ,  qui  lui 
rei-Méfenta  qu'il  y  auroît  du  danger 'à 
attaquer 4in  ennemi  dans  un  lieuaulE-, 
^ien  fojCtiâé%  Cnoll  fut  de  cet  avÂ^^ 


r 


CoKNtXAfîLE  DE  FeANCE.   2Î 

inais  il  d jouta  que  li  reniieiiû  avance 
dans  le  pre ,  on  ne  devolt  point  b 
lancer  à  le  charger,  par  la  raifon  q 
larmée  de  Charles  étoit  très-faeigut 
CliiTon  rejetta cette  raifon,  qui  devî 
peu  leur  faire  honnear.  Et  par  un  fer 
pule  qui  feroit  honte  à  nos  guerrîe 
a  aujourd'hui,  il  fit  connoître  le  p 
de  gloire  qu  il  y  auroît  à  vaincre  à 
ennemis  furpris  &  fatigués.  Il  dit  qu 
falloir  les  combattre  rafraîcîus,&  da 
un  cerrein  e'gal  pour  leur  âter  tout  i 
jrt  d'excufe ,  &  que  la  vidoire  dépe 
doit  moins  du  nombre  que  de  la  v- 
leur  ,  de  l'obéiflanceSi  de  l'union  d 
combattans.  Le  Comte  vaincu  par  c 
raifons  actendit  au  lendemain. 
La  nuit  fut  occupée  à  mettre  I 


^S2  OiïTnâ  nt  Clt:îsoh, 
J  fur  donné  à  Ctverlé,  Avant  d'en  venîH 
*?<>?•  ^^^^  mains ,  le  Comte  de  Montfort  fie 
quelque  tentative  fur  refprit  de  Char- 
les de  Blois  ,  qui  ne  voulut  entendre 
à  rien  Ainfi  le  combat  fe  donna  avec 
beaucoup  de  furie. 

Les  valets  darmée  ,  qui  eotnço- 
foient  alors  une  efpeGè  d'Infanterie  # 
le  commencèrent ,  &  ceux  des  Fran* 
Çois  fureac  taillés  en  pièces  par  1 
Anglois.  Les  Maîtres  en  vinrent  en-J 
fuite  aux  mains,  &  la  viûoire  pa^uC 
d'abord  fe  déterminer  en  faveur  df^ 
Charles  de  Eloîs,  Maïs  Olivier  de 
Cliffbn  &  Cbandos  fçuretit  bien- tôt  la 
'  déterminer,  Le  premier  qui  par  fa  for- 

ce &  fon  courage  ne  trouvoit  que  du 
Guefclin  qui  put  lui  être  comparé  ^ 
étoît  armé  d'une  hache,  avec  laquelle 
il  ouvroit  les  rangs ,  &  perçoit  à  tra- 
vers les  bataillons  les  plus  épais.  Il 
porta  peu  de  coups  qui  ne  fuflent  mor- 
•      tels.  La  mêlée  étoit  fi  force  qu'on  n'ob» 
fervoit  plus  de  rangs ,  &  que  chacun 
ne  fuivoit  l'ordre  que  de  fon  courage. 
Bravoure  C^'^^"  ,  en  parcourant  Tarmée  enne- 
iicCliffon,    mie,  reçut  un  coup  de  hache  qui  lui 
entama  fon  cafque  &  lui  creva  l'oeil  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  conti- 
nuer le  combat.  Après  avoir  traverfé 
toutes  les  troupes  fans  trouver  rien 
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Connétable  de  France.  hS 
ûm  s*oppofâi  à  fon  pafTagç,  i)  revi» 
lut  fcs  pas  toujours  feul ,  &  portai 
par- tout  la  lîïort  &  le  défordre.  Il  a 
riva  à  propos  pour  fa  uver  la  vie  à  Ga 
thier  Hact  que  Beaumanoir  preflTc 
vivement.  Il  rsleva  ce  Chevalier  , 
dit  à  Beaumanoir  i  Beaumanoir,  Btn 
manoir  ^  vous  ne  pouv^i  contfifia 
nnd^i*  vous  tantôt  ^  cm  mkux  vo. 
vaulfijî  aider  au  Duc  ,  q^€  d^efîrt 
Charles  pour  grever  vos  amis^  Il  ajou 

Î[ii'avant  la  ouiril  rauroîren  fa  pui 
ance  ainfi  que  le  Vicomte  de  Roha 
Beaumanoir  au  lieu  de  répondre  coi 
rue  au  fecours  de  Charles  de  Bloii 
dont  la  bataille  venoitd  être  enfonc" 
par  Caverlé;  mais  i!  arriva  trop  tar* 
St  ce  Prince  était  déjà  mort* 


I 


Ijd^ 


tâiUc  ,  Se  en 
f^cnnu  Duc 


I 
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584  DttVIEE  DB  CLrssoîT; 
de  tendreffe  ,  &  dit»  qu'après  Dîeuîl 
dÊ;Voit  fa  viâoire  à  lui  &  à  Chandos. 
11  but  tn  fuite  avec  ces  deux  Capkai- 
nes  ,  &  leur  dcKina  toutes  les  marques 
d'une  vive  reconnoiffance. 

Ce  PrirKe  étoit  trop  habile  pour  ne 
pas  profiter  de  fa  vidotre  II  eut  bien< 
tôt  fournis  le  refle  de  la  Bretagne»  & 
le  Roi  lui-même,  cédaijt  an  torrent 
de  la  fortune  du  Duc,  &  craignant 
d'ëiUeurs  qu'il  ne  fît  homnnage  au  Roi 
d"  Angleterre  ,  le  reconnut  pour  légi- 
time Souverain  delaBretagne.  On  fil 
le  traire  de  Gu^rrande,  par  lequel 
cette  Province  acquît  un  repos  qu*el]* 
fouhalfoît  depuis  long-temps.  Le  nou- 
veau Duc  fongeà  à  récompenfer  tous 
treux  qui  Tavoient  fervi  utilement ,  & 
Cliflbn  eut  une  grande  part  à  la  diAri-> 
bution  de  (es  grâces.  Il  jura,  ainfi  que 
les  autres  Seigneurs  de  Bretagne ,  le 
traité  de  Guerrande,  &  fe  difpofa  en- 
fuite  à  fe  rendre  à  Paris  pour  le  faire 
ratifier  par  le  Roi. 

Le  Duc  Jean  ne  s'étoit  pas  plutôt 
vu  maître  du  Duché  par  fa  viàoire, 
qu'il  envoya  vers  le  Roi  pour  Tafluret 
de  fon  obéiffance ,  &  pour  lui  deman- 
der un  délai  pour  lui  rendre  fon  hom- 
mage; ce  quî  lui  fut  aifément  accordé. 
jL  année  fuivante ,  il  envoya  ClifTpa 


&  Latin er  à  ce  Prince ,  pour  le  fuj 
plier  de  prolonger  le  délai ,  de  rafifî 
le  traité  de  Guerrande  s  &  de  lui  reft 
tuer  plufieurs  Terres  fituées  hors  « 
îa  Bretagne*  Ces  Ambaflâdeurs  fure 
jeçus  avec  beaucoup  de  dillindio 
On  Se  fur-tont  à  ClilTon  raccueil  qi 
iDériîoiem  fes  exploits  ^  6c  le  Roi  t 
<;ha  dès  lors  de  le  gagner,  La  mort  fi 
nefte  defon  père  toujours  prefente 
fon  efprit ,  8c  fou  amitié  pour  le  Di 
qui  n  ctoît  point  encore  altérée  ^  f 
rent  les  motifs  qui  Tem péchèrent  ( 
répondre  aux  promefles  flatteufes  t 
Charles,  Il  nefongea  qu'à  s'acquitt 
de  fa  commifGon  ,  &  après  que  le  D« 
Jtm  rendu  fon  hommage  j  il  retour 
en  Bretagne  avec  ce  Prince  »  où  iH 


si$6    Ouvjtn  DE  Clissoît  r 
îCliObn,  qui   fuppoitoit    impatleftt- 
t#  ?  <îr»    nient  cette  pmfiance  étrangère  >  fit  des 
K  repréfentations  au  Duc,  qui  malgré 

^.,  une  défiance  naturelle  ,  fit  peu  d'at- 

tention aux  difcours  de  Cliflfon.  Ce- 
lui- ci  prit  cette  froideur  pour  une  mar- 
que de  mépris ,  &  dès-lors  il  eut  moins 
<i'égardpourcePrince;cequi  ne  Tem' 
pécha  point  de  lui  demander  la  Sei- 
gneurie de  Gavre  j  qui  étoît  à  fa  bieo' 
féance  à  caufe  qu  elle  étoit  voifine  de 
Blein,  Le  Duc  lui  ayant  répondu  qu  il 
M  en  avoic  difpole  en  faveur  de  Jeaa 

H  Chandos  ,   Cliflbn    entra    dans  une 

W  grande  colère,  &  fans  refpe£t  pour  le 

Prince ,  lui  reprocha  qu'il  oublioit  fes 
vrais  ferviteurs  pour  ne  pen fer  qu'aux 
cnflbfi  en  étrangers ,  dont  la  puiflance  devoit  lui 
gUis&vaVe's  ^tre  fufpede  ;  &  les  excufes  du  Duc 
attaquer,      ne  fervant  qu'à  l'enflammer  davanta- 
ge :  Je  donne  au  diable  ^  àit-ïX  y  Ji  ja 
Anglais  fera  mon  voijîn.    Il  partit  à 
Tinflant  fuivi  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre ,  brûla  le  Gavré  ,  &  en  fit  em- 
porter les  pierres  dont  il  rebâtit  une 
partie  du  château  de  Blein. 

Le  Duc  qui  voyoit  fon  autorité 
feflez  mal  affermie  ,  jugea  qu'il  falloir 
diflimuler»  &  chercha  même  à  rega- 
gner ce  fougueux  guerrier.  Ainfi  ils 
parurent  quelque  temps  réconcilia 
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Chandos  fembla  plus  feniîble  à  la 
front  qu  il  venoît  de  recevoir  j  ma 
foie  timidité  ,  ce  qu'on  auroJt  peine 
croire  3  foie  qiïelqu  autre  motif,  il  1 
fe  vengea  point  par  les  armes.  Il 
plaîgnit  d'abord  au  Duc,  &  fur  fc 
refus ,  il  eur  recours  au  Prince  de  Ge 
les.  Celui-ci  voulant  fe  fervir  de 
vénération  que  (à  valeur  lui  a  voit  a 
quife  auprès  des  guerriers  de  ce  fiecl 
écrivit  à  Cîiflon,  &  blâma  forteme 
fa  conduite*  Cliflbn  prît  cesreprocli 
pour  une  infulre,  de  fe  croyant  en  éi 
de  traiter  avec  un  Souverain  d  ega 
égal ,  il  envoya  défier  ce  Prince 
Galles  j arques  dans  fon  Palais  ,  &  1 
propofrr  de  montrer  fon  bon  droit  da 
un  combat  corps  à  corps.  Un  par^ 
deli  fur  rfîTii  rnmmft  il  l^devnirérre 


aî9     DltVT^E  Î3E  CLlSfON-  , 
&  ayant  été  refufé,  crut  fon  autorîré  ' 
xq6s*   bfeflée  »  &  fit  emporter  !a  place  par 
des  gens  de  guerre*  Cliflon  outré  de 
colère  >  rompit  entièrement  avec  ce 
|f  Prince ,  &  fe  déclara  pour  Jeanne  de 

j  Penîhievre,  dont  le  parti  fe  mainte- 

\  noit  encore  en  quelques  endroits  de 

la  Bretagne  ,  it  fe  fit  Lieutenant  de 
cette  Princefle  ,  &  fm  conquêtes  rapi- 
'•  dés  apprirent  bien-tôt  au  Doc  Jean  ce 

^^^^  qu  il  devoit  craindre  d'un  Chef  auffi 
'      ~       habile.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  le 
iljojji    regagnera  &  en  vint  à  bout.  Il  fit  plus; 
voulant  éloigner  de  fes  Etats  un  Capi- 
taine aufli  emporté,  11  le  chargea  d'une 
féconde  AmbaJTade  en  Fiance,  avec 
Hiigucs  de  Montrelais  fon  Chancelier. 
Tieffreres     Le  fujet  de  cette  Ambafïade  éîolt 
^rvic«s  à  la  d'aflurer  le  Roi  de  la  fidélité  du  Duc , 
ieVuçoit."*  &   luî    demander  la  reftitution   des 
Terres  appartenantes  au  Duc  Jean , 
&  qui  étoient  fituées  dans  la  Bourgo- 
gne &  ailleurs.  Mais  tandis  que  Clif- 
fon  preflblt  l'exécution  de  cet  article, 
on  fut  inlh"uit  à  la  Cour  de  France  de 
la  irahifon  du  Duc ,  qui  toujours  ami 
«  des  Anglois  ,  avoit  donné  paflage  à 
leurs  troupes  qui  alloient  au  fecours 
du  Prince  de  Galles.   On  fe  plaignit 
d'abord  à  Cliflon  de  cette  fourberie, 
&  ce  Chtvalier  indigné  qu'on  lui  eût 

fâi.^ 


CoNNéTABLH  Dl  FhANCI,  2,1 
fait  jouer  un  perfonnage  fi  éloigné 
fon  caracèere  ,  refufa  de  fervir  p! 
long-temps  un  Maître  dont  la  ce 
duica  étoic  fi  équivoque ,  &  il  prit  di 
lors  des  engagemens  avec  la  Cour 
France.  Il  retourna  en  Bretagne  , 
U  aOemblaune  compagnie  de  Che\ 
liers  &  d'Ecuyers ,  avec  kfquels  il  a 
en  Normandie  joindre  Bertrand 
Gucfclin  ï  nouvellement  fait  Conr 
table  de  France,  La  plupart  des  C! 
valîers  qui  étoient  à  la  fuite  de  ce  C 
néral ,  avoient  kvé  des  compagn 
d'hommes  d'armes  à  leurs  frais  :  m 
aucune  n  étoit  fi  nombreufe  ,  fi  bi 
équipée  ,  &  plus  remplie  de  haute î^ 
blulTe  ,  que  celles  d'Olivier  &  deB; 
trand  ,   qui  avoient  à  eux  deux  ci 


^*  OrtvrER  Di  Clisson-  ; 

&  en  ami.  Cette   afTociatian  fe 
0,         i  Pontorfon  le  28   d'Oâ:obre,& 
ces  deux  guerriers  fe  promirent  réci- 
proquement ,  pour  emc  &  pour  leurs 
cnfans ,  d'être  toujours   amis,   &  de 
s'entr'aider  envers  &  comre   tous   qui 
pouvoitnt  vivn   &  mourir  ^  excepté  b 
Roi  de  France  »  &  plufieurs  autres  ar- 
ticles qu'on  peut  lire  dans  la  vie  de 
Bertrand. 
ïïivre  la     Avant  que  ce  Général  fût  rappelle 
dï^'^/n!  *^'^^P^S^^  où  il  s'ctoit  couvert  d'une 
is.         gloire  immortelle»  Cliflbn  avoit  déjà 
rendu  un  fervice  lignai é  à  la  France  , 
en  la  délivrant  des  ravages  des  grandes 
compagnies.    Le    Prince  de  Galles, 
après  fon  retour  d'Efpagne ,  n'étant 
plus  en  état  de  les  entretenir  ,  elles  fu- 
rent obligées  pour  fublifter  ,  de  conti- 
nuer leurs  défordres  en  ravageant  les 
plus  belles  Provinces  de  France.  Le 
Roi  qui  avoit  peu  de  tioupes  fur  pied 
voulut  cependant  arrêter  leurs  progrès, 
Cliffon   eut  ordre    de  marcher  con* 
tr'eux.  Ce  Capitaine,  qui  connoiflbit 
è  quelle  forte  d'ennemis  il  auroit  à 
faire,  n'eut  garde  de  leur  livrer  des 
combats ,  où  fa  défaite  auroit  été  cer- 
taine contre  des  troupes  au(Tî  aguer- 
ries ;  il  fe  contenta  de  les  reflerrer ,  & 
à  force  de  les  harçeller  &  de  leur  cou- 
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per  les  vivres ,  il  les  obligea  de  rentr 
oans  la  Guyenne,  où  le  Prince  f 
Galles  eut  à  fouffrir  les  défordres  qu 
avoit  occafîonnés  en  France,  Cliff 
ne  le  conrenra  pas  de  ce  fervice  i 
trouva  moyen  de  gagner  une  par» 
des  compagnies  ;  &  le  Prince  de  G 
les  ,  qui  comptoit  fur  leur  attacliemt 
pour  la  perfonne*  fut  très- fur  pris  d'c 
prendre  qu'elles  fuivoient  le  parEi 
Roi, 

Un  iervice  de  cette  iraporrance 
récompenfé  de  toute  la  confiance 
Roi ,  qui  admit  Cliffon  dans  Ion  Ce 
feil ,  &  ne  fit  plus  rien  uns  lui  dem^ 
der  fon  avis.  Dam  ce  temps-là  le  f 
vouîanr  faire  h  guerre  auxAnglois  ] 
mer  6c  par  terre  ,  fit  équiper  à  H 


Olivier  be  Cltssoh  ; 
î  contraire-  Il  ne  laifTa  p  s  de  continue  ^ 
15^  f  armement  ;  mais  Parrivéc  du  Duc  dë'^ 
Lancâftre  à  la  téced^yne  armée,  l'obli* 
gea  bientôt  d^  prendre  les  troupes  de 
fa  flotte  pour  les  oppofer  à  ce  Prince, 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Cliflon 
étant  retourne  en  Bretagne  fut  chargé 
par  le  Duc  d'une  ambaflade  vers  le 
Roi ,  &  ce  fut  après  cette  annbaflade 
qu*il  devint  également  ennemi  du  Duc 
&des  Anglois* 

*  Le  Connétable  sVtant  repofé  quel- 

que tems  à  Caen  de  à  Vire  ,  fongea  à 
marcher  contre  les  Angtois  ,  qui,  fous 

j  la  conduite  du  Général  Koll ,  avoîent 

pris  leurs  quartiers  dans  PAnjou  ,  & 
le  long  de  la  rivière  de  Loire,  Le  plus 
fort  aujnombre  de  quatre  niille  com- 
mandé par  Grantfon ,  étoit  pofté  vers 
Pont-vilain.  Du  Guefclin  ,  comme  on 
le  voit  dans  fa  vie ,  ufa  de  rufe  pour  le 
furprendre.  Il  marcha  toute  la  nuit 
fuivi  feulement  de  cinq  cens  hommes, 
&  dès  la  pointe  du  jour  il  commença  le 

Combat  où  combat.  Cliflon  qui  le  fuivoit   avec 

irg!oi>  lonr  jq^ç  l'armée ,  vint  à  propos  pour  dé- 
cider la  vidoire ,  &  les  Anglois  furent 
entièrement  défaits. 

Grantfon  feul  réfolu  de  périr  plutôt 
que  de  furvivre  à  fa  défaite,  s'attacha 
au  Connétable ,  qu'il  penfa  aflbmmer 
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ci^un  coup  de  hache  d^armes,  Celu 

Fefquiva  adroitement,  terraflà  fon 

nerai ,  &  lui  cria  de  fe  rendre  ,  ou  qi 

le  tueroit.  Cltflbn  voyant  du  GueA 

par  terre  avec  lui,  accovu-ut  à  fon 

cours ,  &  il  levoit  déjà  la  hache  p^ 

tuer  Grantfon  lorfqu'il    fe  rendit 

Connétable,  Olivier  fit  auffi  prifonr 

dans  le  combat  Thoncelin  Foliflet. 

Après  cette  victoire  on  attaqua 

Villes ,  &  malgré  la  rigueur  de  la  1 

fon  on  fît  plufieurs  conquêtes  confii 

rabics.  Cependant  chacun  fonge: 

mettre  fes  troupes  en  quartier  d'hyv 

&  les  AngloLs  j  qui  avoient  le  p 

foulfert ,  fuf  ent  les  premiers  à  voul 

prendre  du  repo'ï.  Robert  Cnolle 

recira  à  Derval,  &  donna  congé  à  I 
^^_  ^T  j  ^     j .  r,_  r 


Oliftee  ©b  Cltssoît, 
endit  quelque  tems ,  &  enfuîte  de- 
manda quarrier  en  fe  tiommaat.  Ce' 
fut  ce  qui  caufa  fa  perce.  Les  Anglois 
en  haine  de  Cliflonj  le  prirent  &  le 
tuèrent  impitoyablement,  Olivier  in- 
flruïC  du  péril  de  fan  ami,  accourut  à 
fon  fecours  à  la  tête  de  cinq  cens  hom- 
mes I  mais  il  le  trouva  mort  ;  &  ayant 
appris  la  façon  cruelle  dont  on  Tavoit 
trai-é,  il  jura  de  ne  prendre  aucun  An- 
glois à  quartier  pendant  cette  année, 
Le^ï  Affiégés  quiavoient  réfléchi  fm 
l'indignité  de  leur  conduite,  fentirenc 
bien  qu'ils  avoienttont  à  craindre  d'un 
homme  auflî  fier  que  Cliffon.  Voulant 
difpofer  le  Connétable  en  leur  faveur, 
ils  fe  hâtèrent  àû(^  rendre  à  difcrétion 
&  la  cordeau  col.  Cliflon  demanda  la 
perralflîon  de  difpofer  des  prifonniers, 
&  comme  on  ignoroit  fon  ferment, 
on  lui  accorda  fa  demande  ;  mais  on 
eut  lieu  de  s'en  repentir ,  lorfqu'on  vit 
que  s'étant  mis  à  la  porte  par  où  les 
Àflîégés  forcoient,  il  lesaflbmmoit  à 
mefure  qu'ils  paffoient.  Il  en  tua  ainfî 
quinze  à  coups  de  hache ,   &   mérita 

Êar  cette  adion  cruelle  le  furnom   de 
loucher  que  lui  donnoient  les  An- 
glois. 

Cîpendant  quoique  la  guerre  con- 
tinuât avec  fureur ,  le  Duc  de  Breta- 


Connétable  de  Frakci,  : 
gfte  n^avoit  point  encore  pris  de  pi 
Il  adroit  fort  fouhaité  fe  déclarer  p 
le  Roi  d'Angleierre ,  s'il  eût  vu  cie 
fureté  à  le  faire.  Mais  la  plupart 
Seigneurs  de  fon  Duché  paroiflbi 
trop  bien  intentionnés  pour  laFran 
pour  vouloir  fe  liguer  avec  les  / 
gloiis.  Ainfi  ïl  attendit  une  occaf 
plus  favorable,  Olivier  de  Cliflbi 
rendit  alors  à  fa  Cour  ,  &  Texhori 
être  toujours  jîdele  à  la  France.  Il 
fut  aifé  de  deviner  que  ce  n^étoit 
la  vraie  intention  du  Duc.  C'efl;  po 
«juoi  it  lui  déclara  ques*il  prenoit  t 
engagcmens  contraires  à  Ion  devo 
il  fe  verroit  abandonné  de  rous  fes 
jets,  qui  le  cliafleroieot  même  dul 
dié.  Le  Duc  parut  peu  s'en^barrafler 


8    Olivier  de  ClissoîT  p 
a   fes  traités  avec  ce.  Prince ,  & 
en  contrafta  de  nouveaux;  Lorfqu^il 

crut  avoir  pris  des  mefures  juftes  pour 
forî  autorité  j  il  envoya  un  Ambafla- 
deur  au  Roi.  Son  inftru<aion  et  oit  d'af- 
furer  Charles  de  la  Edélité  du  Duc  ,de 
le  fupplier  de  ne  point  ajouter  foi  aux 
difcours  du  Sire  ^f"  ClilTon ,  Se  peurife 
plaindre  de  ce  q  Pavoit  retenu  à 
fon  fervice  ,  quoiqu'il  ne  lui  eût  donné 
aucun  fujet  de  mécontinrement.  Le 
Roi  lui  repondit  par  un  autre  Ambaf- 
fadeur,  qu'il  éroitperfuadé  de  fa  fidé- 
lité, qu'il  auroit  éjard  à  fes  remon- 
trances fur  le  fujet  de  CHiTon  Jl  Taffura 
ijue  ce  Seigneur  ne  lui  avoit)an-.aisfait 
aucun  rapport  défavantageux  ,  qu'il 
chercheroit  toutes  les  occaCons  de  les 
mettre  d'accord,  &  que  CliflTon  of- 
froit  même  de  s'aller  juRifier  en  per- 
fonne  ,  pourvu  que  le  Duc  renvoyât 
tous  les  Anglois  qui  compofôient  ion 
Confeil.  Le  Ducfatisfait  de  cette  pre- 
mière tentative  ,  envoya  de  nouveaux 
Ambafladeurs  ,  qui  repérèrent  les  mê- 
mes chofes  que  les  précédens  ;  en  forre 
que  le  Roi  ne  fe  douroit  nullement  de 
la  félonie  du  Duc.  Cliffon  même  pro- 
itiit  de  partir  daas  un  certain  temps; 
mais  en  attendant  il  continua  de  faire 
la  guetie  avw  fucc^^* 


«cgcs  a  la  tois.  Ulivier  de 

chargé  de  celui  dé  la  Roch« 

qu  il  prit  par  compofition 

paraenfuite  à  fuivre  Bertra 

•Bretagne,  qui  devint  le  th( 

guerre.  Le  Roi  inftruit  de  l'j 

Duc  avec  l'Angleterre.  lui 

guerre,   &  envoya  contre  J 

raéequi,  favorifée  par  lest 

ûeigneurs  du  pays ,  conquit 

gne  prefqu'entiere  en*  peu 

Bertrand  &  Cliflbn ,  qui  ha 

Duc,  furent  ravis  d'aVoir  c 

iJon  de  fe  venger,^  leur 

lervif  pas  peu  à  avancer  le 

Le  Duc  étonné  de  cet  ora 

le  croyant  pas  en  fureté  en  I 

s  enfuit  en  Angleterre,  d'oi 

bientôt  à  la  tête  d'une  t^ran 


O  OtlViER  DR  CliSSOK, 
^quM  avoic  amenées  avec  lui*  Oli- 
vier de  Cliilon  fediftingua  dans  cette 
guerre  autant  par  fa  valeur  que  par  foti 
averfioii  pour  la  Nation  Atïgloife. 
Quoique  le  terme  de  fon  ferment  fut 
expiré,  il  nelavffoit  pas  de  Tobferver 
encore  avec  une  cruelle  exaélitude. 
C'eft  ainfî  qu'ayant  pris  Kemperlé,  il 
refufa  de  donner  quartier  à  Jacques 
Ros ,  Ecuyer  Angloîs ,  qui  commaii- 
doit  dans  la  place* 

Cependant  on  tint  une  affembrée  à 
Bruges  pour  y  traiter  de  la  paix  entre 
la  France  ,rAn;Tleterre  &  la  Bretagne, 
Le  Connétable  &  (  Jiflbn  eurent  ordre 
de  garder  les  frontières  de  Flandre, 
pour  empêcher  que  le  Comte  ne  trou- 
blât les  négociateurs  dans  leurs  confé- 
rences ;  mais  t  es  précautions  furent 
inutiles,  &  on  fe  contenta  de  conclure 
une  trêve  pour  un  an.  Avant  que  la 
nouvelle  en  fût  venue  en  Bretagne  ,  les 
deux  par  is  avoient  eu  le  tems  de  faire 
des  entrep-^ifes  Tun  fur  l'autre.  Le  Duc 
&  les  Anglo  s  profitant  de  rabfence  du 
Connétable  &  de  Cliflbn  ,  firent  plu- 
lîeurs  conquêtes  importantes.  Olivier 
eut  auflî  tôt  ordre  d'aller  s'y  oppofer. 
H  ie  rendit  en  diligence  en  Bretagne , 
mit  Saint  Brieux  ,  qui  étoit  menacé  ^ 
Cil  éc4C  de  défQofç  ;  /;e  c^av  tfemçêch 


point  le  Duc  d'en  former  le  Geg 
Hîais  après  avoir  perdu  quinze  jours 
temps  inulilement ,  il  fut  obligé  de  c 
camper  pour  aller  fecourir  un  Fort^ 
veinent  prefle  par  Çliflbn, Celui-ci  1 
Va  le  fiege  à  l'approche  de  Pennem 
&  s'enferma  dans  Kemperlé ,  qui  l 
auflj-tôt  inveftipar  le  Duc*  Le  Prin 
fe  promit  bien  cette  fois  de-fe  venc 
d'un  homme  c[ui  lui  avoir  caufé  t* 
de  maux  ;  &  fa  haine  augmentant  1 
ardeur,  ilpreflalaVîIletrès-vivemer 
&  y  fît  donner  plufîeurs  affaut?. 

Cliflon,  qui    n'efpéroit    point 
quartier  s'il  tomboit  entre  les  ma 
de  fes  ennemis i  rcfolut  de   périr 
combattant  î  c'eft  ce  qui  rendit  le  fié 


Î02    Olitieh  DE  Ctnsow  ; 

J^^^^  clufion  de  la  trêve  à  Bruges.  CllObo 

^^jj.     délivré  d'un  auHî   grand   péril,  loin 

d'être  corrigé  par  le  péril ,  chercha  au 

^  contraire  à   fe  venger  du  péril  qu'il 

avoitcourui 
FîETté  de  La  première  chofe  qu'il  fit*  flit  d^é- 
«ïiiTo^.  ciire  au  Duc  ,  conjoin  ement  avec  le 
.  Connétable  ,  une  lettre  pleine  de  me- 
naces Ôc  de  reproches /lui  offrant  la 
paix  à  des  conditions  dures  ,  Se  lui 
taifant  craindre  de  voir  bientôt  ton 
Duché  en  proie  au  fer  &  au  feu.  Le 
Duc ,  quoique  dans  la  dif^race  »  leur 
répondit  d'une  manière  digne  de  fûïi 
grand  cojrage»  Cependant  à  travers  fa 
modéracian  ,  on  renriarquoit  la  crainte 
qu'il  avoit  de  deux  h  pu i flans  ennemis» 
AufE  fit-il  diverfes  tentatives  pour  être 
remis  en  pofîèffion  de  fes  Etats  i  Se 
voyant  qu'elles  luiétoicnt  inutiles  ,  il 
eut  de  nouveau  recours  à  la  force  ou- 
T^erte.  Richard  IL  qui  v^^noit  de  mon- 
ter furleThrône  d'Angle  erre  ,  ne  lui 
épargna  point  le^  fe.:ours.  Par  ion  or- 
dre le  Duc  de  Lancaftre  équipa  une 
flotte,  &  étant  abordé  en  Bretagne, 
il  mitlefiege  d^van^  Saim-Ma'OjMaiS 
le  Connétable  &  ClilTon  le  fijrcerent 
bientôt  de  le  lever  &  de  s'en  retour- 
ner en  Angleterre  En  atiendant  quit 
revînt  »  covtl^i:^^  qîi\^  ^^i^^i.ovt  bien  i 
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les  Frarn^ois  voulurent  achever 
conquére  de  la  Bretagne  *  àont  le  B 
fe  croyoit  déjà  en  pofleflion  perf 

tuelle. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'Aurai  3c  Br 
de  places  confidér  jbles  qui  tWent  ( 
meurées  fidèles  au  Duc.  Charles 
avoit  inuti'ement  fait  affiéger  la  p 
mlere  par  plufieurs  Setgneurs*  Cliflc 
qui  venoit  d'être  fait  Lieutenant  C 
néral  pour  le  Roi  dans  la  Breragfi 
eut  auflî  ordre  d'attaquer  certe  pîa 
T\m  heureux  cm  plus  Itabile  que 
prédccefieurs  ,  il  vint  à  bout  de  ( 
encieprife,  &  la  Ville  fe  rendit  le 
d' Aout.  Il  partir  de  là  pour  aller  ac 
querBrefta  dont  le  ùege  fut  conve 
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lui  fût  plu 's  tâvorable.  Il  ne  fut  parf 

âi79*  ^^^S'^^^^  ^^^^  ^^^^®  attente;  fic^ar 
une  bizarrerie  ordinaire  dans  fi  for- 
tune ,  il  duc  fon  faluc  à  ce  qui  devoir 
naturellement  achever  fa  perte.  Ce  fut 
Pentreprife  que  forma  le  Roi  de  con- 
Cfquerfon  Duché. 

Ce  Prince  avoit  des  raifons  plus  que 
fuiRfanîes  pour  taire  cette  réunion.  Le 
Duc  s^étoic  déclaré  Fennemi  delEtat, 
&  âVoit  manqué  aux  devoirs  les  plus 
eflfentiels  d'unFeudataire  envers  fon 
Souverain. P^ail.curs  Charles  étoit  fur 
du  Canner able  >  de  Cliffbn  &  de  plu- 
fieurs  autres.  Aînfi  on  travailla  à  cette 
affaire  avec  beaucoup  d'ardeur,  quoi- 
que d'une  fa;^on  affez  irréguliere.  Par- 
mi les  gnefs  dont  on  chargea  le  Duc , 
on  Paccufa  d'avoir  maltraite  Olivier 
de  Cliflbn.  Après  cette  procédure  ,  le 
Roi  voulant  s'affurer  de  la  fidélité  des 
Barons  Bretons ,  manda  les  principaux 
à  Paris  ,  &  les  fit  confentir  à  tout  ce 
qu'il  exigea.  Cependant  Cliflbn  avoit 
quelque  répugnance  à  fe  prêter  au  dé- 
pouillement du  Duc,  II  en  vouloit 
moins  à  ce  Prince  qu'aux  Anglois. 
D'ailleurs  fa  propre  ambition  lui  faifoit 
voir  fon  abbaiffèment  dans  celui  du 
Duc  ,  qu'il  aimoit  mieux  avoir  pour 
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voyoît  nulle  comparaifon  de  lui 
Charles  »  ao  lieu  que  fes  atliances  ,  i 
grandes  richeiïes  ^  fa  réputation  T 
voient  prefqua  rendu  égal  au  Dl 
AifiG  tandis  qu'il  travailloit  en  apf 
rence  à  le  perdre  fans  retour  j  il  ai! 
foit  fous  main  en  fa  faveur ,  &  tâchi 
de  loi  conferver  fes  villes  ;  comme  il 
fit  voir  à  l'égard  de  celle  de  Nantes 
A  peine  la  nouvelle  du  projet 
Roi  fut-elle  parvenue  en  Breragn 
qu'il  s  y  fit  un  fouleveoient  génér 
La  Nation  entière  ,  quoique  bien  d 
pofée  pour  ta  France  ,  étoit  enneir 
de  toure  domination  étrangère  ,  di 
plupart  des  Seigneurs ,  dans  les  mérr 
fentimens  que  ClilTon ,  ne  vouloie 
point  d'autre  Souverain  que  leur  Di 
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s  donna  même  lieu  à  fa  dirgrace  »   fit 


IjSOt   prefqu' abandonner    cette    énfreprifet 
On  entra  en  accommodement  par  le 

Iconfeil  même  du  Connétable,  Mais  ce 
grand  homme ,  ainfi  que  le  Roi  »  ne 
virent  pas  la  fio  de  cette  atfaire.  Tous 
deux  moururent  avant  fa  canciufion, 
ôc  laiflerent  ainfi  Tes  chofes  dans  un 
plus  grand  defordrc. 
A^^on  n  *     Avant  que  la  France  fe  vîr  privée  du 
lércuie    'de  plus  fage  de  fes  Rois  &  du  meilleur  de 
^liffoni        fes  Capitaines ,  Cliflon  avoir  fait  une 
L  aâîon ,  qui  auroiE  été  le  comble  de  la 

■  générofîté,  fi  fon  extrême   ambition 

I  n'avoit  donné  lieu  de  Pinterpréter  au- 

^  trement.  Il  étoit  Gouvterneur  de  h 

ville  de  Nantes ,  lorCque  le  Roi  ayant 
confifquéle  Duché  de  Breta.^ne,  vou- 
lut ,  la  force  à  la  main  ,  le  réunir  à  la 
Couronne.  Cliffba,  en  conféquence 
des  ordres  du  Roi ,  alloit  faire  entrer 
garnifon  Françoife  dans  Nantes  ;  mais 
les  habitans  lui  repréfenrerent  qu'il  ne 
devoir  point  manquer  à  fon  ferment  ; 
qu'en  acceptant  le  Gouvernement  de 
leur  Ville  ,  il  avoit  promis  de  ne  point 
l'aliéner ,  &  de  la  conferver  au  Duc 
Jean  fon  légitime  Seigneur ,  qu'il  fe- 
roit  toujours  le  maître  d'y  entrer, 
pourvu  qu*il  ne  fût  accompagné  que 
d^  Bretons.  Cliiroa  ,  qui   peut*étrd 


r 
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avoît  des  vues  for  cette  place  ,  aff 
les  Nantûîs  qu'il  gardcroit  religiei 
ment  fa  promeflê,  Il  coofeilla  mé 
aux  principaux  d*êcre  toujours  fur  le 
gardes,   ^  de  ne    fonffrir   perfo! 
dans  la  Ville  qui  pût  leur  faire  la 
En  même  temps  ,  pour  fauver  les  . 
parences  par  rapport  à  la  Coor 
France,  11  feignît  d'avoir  été  chaf 
&  fortit  avec  précipitation  de  la  Vil 
comptant  bien  d'y  rentrer  quand  il 
jujeroit    à  propos.  Les   Nantois 
renvoyèrent  fes  équipagesj  &prot 
terent  au  Duc  de  Bourbon  qu'ils  p 
dr oient  plutôt  la  vie  que  de  fe  foum 
tre  u.  d'autre  quà  leur  Souverain 
turel. 
Il  fut  aifé  de  voir  que  cette  condi 


3o8  Olïvier  Bi  Clïsso»  ; 
'  fit  venir  des  croupes  Angloifes  ;  ce  qol 
ijSo.  aliéna  encore  plus  les  efpnts.  Cliflbn 
éto'it  trop  habile  pour  ne  pas  profiter 
de  ces  difpo  fit  ions.  Il  retint  à  fa  folde 
une  partie  des  troupes  de  France  ,  fe 
fie  avouer  de  cette  Cour  ,  s'aflura  de 
Nantes  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant 
Guerrande,  Mais  il  trouva  tant  de  ré- 
folution  dans  les  habitans,  que  contre 
fon  ordinaire, cette entreprife  échoua, 
&  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Ils  ne 
fe  contentèrent  pas  de  Tavoir  repoufle; 
îlsfortirent  de  leur  ville  en  armes  *  al- 
lèrent faire  le  dégât  aux  environs  de 
Blein  &  fur  tout  ce  qui  lui  apparf  enoit 
dans  le  dtocèfe  de  Nantes.  Mais  il  fe 
vengea  bientôt  par  des  avantages  con- 
fidérables. 

Ce  Capitaine ,  à  qui  on  ^ne  peut  re- 
fufer  la  gloire  d'avoir  été  le  plus  expé- 
rimenté de  fon  fiecle,ne  s'occupa  point 
à  faire  des  ravages  &  à  s'enrichir  par  le 
butin  ;  il  fo^ma  des  projets  plus  dignes 
de  fon  grand  courage  Après  avoir  raf- 
femblé  toutes  fes  troupes,  &  fait  venir 
de  l'artillerie  de  toutes  parts  ,  ri  mar- 
cha contre  le  Duc  ,  qu'il  pourfuivit  de 
ville  en  ville.  C'étoit  fait  du  Duché  de 
Breta.^ne,  fans  l'arrivée  d'une  flotte 
fiege^^oVan^  V^^  Tendit  le  courage  au 

^  le  prend.  Duc«  CUlTon ,  fans  setonaer  du  nom:* 


I 
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bre  des  ennemis  qu'il  allait  avoir  e 

ttte,  mit  le  fiege  devant  Dinan.  I 

place    bien  munie  d'hommes  &  c 

vivres  fe  défendit  long-temps ,  &  J 

craindre  à  Cliflbn  le  même  fuccès  qi 

devant  Guerrande,  Mais  la  réfiftam 

ne  fairanc  que  1  irriter,  il  fit  redoubl 

les  àiTauts,  &   lui-mêtne  s' étant  rr 

à  la  téce  de  fa  compagnie  d'homm 

d'armes ,  emporta  la  place  de  vive  fc 

ce ,  de  paflàlagarnifon  Angloife  au 

de  Tépée,  Leshabîcans  s^attendoien 

avoir  le  mémeforri  mats  ce  Gêné 

avoit  tant  d^aatorké  fur  fes  trouf 

qu'il  arrêta  leur  fureur,  &  fe  eonteî 

de  faire  piller  la  place.  Il  s'y  forti 

enfuite  ,  &  la  mit  en  état  de  ne  po 

craindre    les  attaques  du  Duc  5c  i 


^jSo* 
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Cliflon.  Malgré  cette  union  ce  grand 
Capiraioe.  auflî  redoutable  par  foa 
génie  que  par  fa  force  &  fa  valeur ,  ne 
ceflbit  de  remporter  des  avantages  fur 
fon  Souverain ,  &  de  lui  prendre  fes 
meilleures  places.  Et  les  Hiftorieii* 
Bretons  difent  que  fans  une  afGftance 
particulière  de  Dieu  ^  il  fer  oit  venu  à 
bout  de  dépouiller  le  Duc  Jean  en- 
tièrement* 

Cependant  la  Gourde  France  occïî- 
pée  d'intrigues  &  de  faÔions  au  com- 
inencement  du  nouveau  règne,  paroif- 
foit  oublier  un  Capitaine  ,  qui  la  fer- 
voit  avec  tant  de  zèle.  Il  efb  vrai  que 
la  fituarion  où  il  fe  trouvoit  alors,  le 
mettoit  bien  au-deflus  des  dignités 
qu'il  avoit  droit  d'efpérer.  II  fe  voyoit 
maître  d'une  partie  de  la  Bretagne,  où 
la  Cour  le  laiflbit  gouverner  à  fa  fan- 
taifie.  Il  étoit  néanmoins  trop  prudent 
pour  croire  qu'on  le  lailïat  jouir  paifi- 
blement  des  villes  dont  il  s-'étoit  em- 
paré, &  prévit  que  le  Duc  en  fe  ré- 
conciliant avec  le  Roi ,  feroit  remis 
enpofleffion  de  fes  places,  &  qu'il  fe 
verroit  réduit  à  lui  être  fournis  ;  ce  que 
fon  ambition  lui  faifoit  regarder  corn* 
me  le  plus  grand  des  maux.  Mais  Clif- 
fon  fe  vit  bien-tôt  délivré  de  Cqs  in- 
quiétudes, &  la  dignité  de  Connétat 
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ble  ,  dont  11  fut;  revctu  &  qu'il  étoit 
état  de  bien  faire  valoir  ,  le  mît  ds 
une  lîcuation  à  ne  plus  craindre  la  j 
conciliation  du  Duc  de  Bretagne. 

Cette  dignité  étoit  vacante  dep^ 
la  mon  de  Bertrand  du  Guefclinj 
on  D*avovt  pas  penfé  à  lui  donner 
fuccefleur  ,  par  Pimponîbilité  où  1^ 
fe  trouvoit  de  remplacer  ce  grand  C 
pitaine.  Cependant  le  Roi  en  me 
rant  avoit  déclaré  qu'il  fou  hait  oit  c 
l'épée  du  Connétable  fût  donnée 
Olivier  de  Cîiflbn^  &  pour  marqi 
combien  il  eflimoitla  prudence  de 
guerrier,  il  Tavoit  nommé  du  Conl 
de  la  Régence,  FroifTiird  dit  qu'il 
avoit  même  oifert  avant  de  moL 
cette  haute  dignité;  mais  qu'il  la 
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!  raifon  qui  portoic  le  Duc  d'Anjou  1  îe 
Ij80-  cnnfeiller^  &  engagèrent  le  Roi  à 
nommer  un  Connétable.  Le  choix 
regarda  ic  ptincipalenient  le  Sîre  de 
Coud  êc  Olivier  de  Cliiïbn;  mais  I0 
premier  s'en  excufa»  comme  il  avoît 
déjafair,  &  pour  faire  voir  qu'il  ne 
con  fui  toit  que  le  bien  de  TE^a^  »  il  fe 

{'oignît  à  Bureau  de  la  Rivière ,  qui  et  oit 
ntn  intentionné  pour  Olivier  ,  &c  ils 
le  firent  nommer  Connétable* 

Cli0bn  informé  de  ce  qui  fe  pafToit 
en  fa  faveur,  fe  rendit  en  diligence  à 
la  Cour,  après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
faires de  Bretagne  j  &  prêta  entre  les 
maîn^  du  Roi  le  fern^em  de  fidélité. 
Il  fe  mie  enfuite  à  la  tcte  de  l'armée 
qu'on  venoit  d'afTeniblets  &  condui- 
Jït  ie  Roi  à  Re'ms,  où  ce  Prince  fut 
facré  le  4  Novembre.  Il  affifla  à  cette 
cérémonie  avec  toute  la  magnificence 
que  feiï  grandes  richefres  le  rnertoient 
en  état  de  faire  piroitre,  &  félon  Tu- 
fage  il  fervit  à  cheval  les  plats  fur  la 
table  du  Roi,  Il  fut  quelque  temps  à 
la  Cour  fans  prendre  part  aux  faftions 
.qui  la  partageoient,  &  s'occupa  tout 
entier  au  commencement  de  fa  nou- 
velle dignité,  à  rétablir  l'ordre  &  la 
difcipline parmi  lestroupes  j  ce  qu'il  fit 

aifément 
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aîfément  à|  caufe  de  fes  grands  taî J 
pour  la  guerre*  L 

Il  eut  dans  ce  temps-là  une  occafî| 
de  faire  briller  fa  reconuoiflancep 
reau  de  la  Rivière,  le  plus  honr 
homme  qui  fut  alors  à  la  Cour, 
qui  Cliflbn  éroit  redevable  de  Vé 
de  Connétable  ,  fut    accufé  d'ai 
écrit  aux  An gl ois  pour  tes  attirer  dj 
le  Royaume,  On  produifoità  cef 
des  LettrQf  qu*il  étoit  difficile  d'exd 
fer,  &  les  oncles  du  Roi  preObîenI 
punition  du    coupable.   Malgré 
ClilTon  ne  confultaque  fa  reconnc 
fance  ,  &  entreprit  !a  defenfe  de 
amL  II  s'offioit  de  fe  battre  contre  r 
conque  oferoU  fourenir  une  calor 
^uili  atroce.  Le  Comce  de  Saint  ' 
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''ti aires.  Cliffon  s'en  rail  peu  çn  peine. 
L'amitié  du  Roi ,  robéiffance  des 
troupes  »  &  plufieurs  autrçs  motifs  le 
jnettoient  hors  d'état  de  craindre  leur 
leilêntiment.  Il  chercha  même  les  oc- 
cafionsJe  les  mortifier.  Se  de  faire 
céder  leur  fierté  à  lafienne;  enfotto 

3ue  ces  Princes  accordèrent  à  la  har-- 
icffe  de  Cl  (Ton  ce  que  Bertrand  s  ç* 
toit  acquis  par  fa  vertu» 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pallbieiît 
«la  Cour,  les  Angloisfofmoient des 
entreprifes  en  faveur  au  Duc.  Ils  mi- 
rent le  fiege  devant  Nantes  ;  maïs  cet* 
te  place  bien  munie  &  défendue  par 
Amauri  de  Cliflbn  ,  coufm  du  Conné- 
table, triompha  de  tous  leurs  effortSf 
Le  fiege  dura  depuis  la  Touflaints  jut 
qu'au  mois  de  Janvier  de  l'année  lui- 

I  v^nte.  Le  Connétable  de  fon  côté  & 

^381.  1^  ^^^  d'Anjou  ne  ceflbien^dç  con*? 
feiller  au  Duc  de  Bretagne  de  s'ac- 
commoder avec  ic  Roi.  Enfin  las  de 
fe  voir  fi  fouvent  le  jouet  de  la  fortu- 
ne ,  &  craignant  d'y  fuccomber  entiè- 
rement ,  il  traita  avec  Charles  à  l'infçu 
des  Anglois.  Par  ce  traité  le  Connéta* 
ble ,  comme  il  l'avoit  prévu ,  fut  obli- 
gé de  rendre  toutes  les  places  dont  il 
étoit  en  pofleflîon  ;  mais  on  eut  foin 
fîç  Iç  rçmbourfer  des  frais  qu'il  avqic 


^^^  «•  paix  eut  et 
part  Se  d'autre  »  il  fut  oueftio 
voyer  les  Anglois ,  dont  u 
avoit  déjà  repaflf^  1^  mer.   1 
nécable  accorda  aux  autres  c 
conduits,  enforte  que  la  Bre> 
la  Normandie  furent  entierei 
livrées  des  troupes  étrangères, 
articles  du  traité  de  paix  porte 
le  Connétable  efcorteroit  le  \ 
Bretagne  dans   fon  voyage  ï 
C'eft  ce  qui  fait  juger  qu'ils  s' 
réconcilies,  au  moins  en  appa 
car  il  nç  pouvoit  gueres  y  avoir 
cere  union  entrç  deux  perfonn 
avoient,  tant  dp  fujets  de  fe  ha 
Deut  voir  combien  ce  Seigneur  ] 
bit  redoutable  au  Duc  de  Bre 
îar  le  traité  d'union  entre  lui  x^ 


t  516  Olivier  t>t  Clissoît; 

jyy^    des  du  traité  de  paix  avec  le  Roî  >  & 

!  Xf8l»    ^^  oefut  qu'après  bien  des  délais  que 

'  *    le  Eue  fut  remis  en  pofleffion  de  fe* 

villes  :  ce  qui  fut  un  nouveau  motif 

,  de  haine  entre  ces  deux  perfonnes. 

►  Mais  le  Duc  fçachant  bien  qu'il  ne 

[  pouvoit  vivie  tranquillement ,  tandis 

que  ClilTon  lui  feroic  contraire  ,  diffi- 

mula  fes  nouveaux  fujets  de  chagrin, 

►I  èc  malgré  le  traité  fait  avec   le  Duc 

d'Anjou»  il  en  contraâa  un  fembla* 
ble  avec  le  Connétable.  Ils  fe  donnè- 
rent des  Lertres  d'Alliance»  &  feju* 
rercnt  fur  les  Evangiles,  le  Connéta- 
ble d'être  bon  ,  vrai  &  loyal  Allié  dtt 
Dac,  &  le  Duc  d'être  bon  &  loyal 
Seigneur,  Allié  &  bien -veillant  du 
Coonérable,  &  plufieurs  aurres  arti- 
.  des  j  qui  témoîgn oient  afTez  la  défian- 
ce &  la  fierté  de  CliflTon  >  qui  ne  vou- 
loit  point  s^avouer  fujet  du  Duc. 
Cependant    les  amis  communs  du 
Bt^c^ncilia-Duc  &  de  Cliiïbn,  faifant  attention 
Pljç  &  QiA  que  la  tranquillité  même  de  la  France 
|bi|t  feroit  toujours  mal  affuréc,  tandis  que 

leur  union  ne  ferait  pas  fincere  ,  s'en- 
^ïremîrent  afin  de  les  réconcilier  um 
bonne  fois.  Ils  prirent  le  temps  que  le 
Duc  vint  f^ire  fon  hommage  à  Cem- 
piegne  ,  enp;agercnc  le  Connétable  ï 
\^\  %\X^  d^s  ^V^pces^  ac  n'oçîîrejs 
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rien  pour  réuflît* dans  leur  deflein.  Ils 
eurent  lâ  joye  de  voir  le  fuccès  répon-    1^8  ï. 
dre  à  leurs  voeux ,  &  ces  deux  enne- 
mis fe  jurèrent  une  amitié  éternelle» 
Le  Duc  voulant  Inftruire  le  public  de> 
fa  parfaite  réconciliation,  accorda  à> 
Cliffbn  le  1 7  de  Février  des  Lettres  ;  ^^Êmmm^m 
par  lefquelles  il  promettoit  avec  (èrr-/ 
ment  fur  les  Evangiles,  de  pVocurer    ^3^^» 
fon  honneur,  de  l'aider  ii  maintenir 
fes  privilèges ,  fa  perforfhe  &  fa  vie , 
contre  tous  ceux  qui  entreprendroient* 
de  lui  nuire  9  &  d'embrafler  en  touc 
fes  intérêts  comme  les  Cens  ptopres , 
fous  peine  d'être  déclaré  faux  &  dé- 
loyal Chevalier.  Cliflbn ,  de  fon  côté  » 
queMen  n'obligeoit  plus  à  feindre ,  fit- 
au  Duc  toutes  fortes  de  proteftations 
d'attachement   inviolable  :   en  fortp 
que  s'ils  ne  vinrent  pas  à  s'aimer,  com- 
me ils  avoient  fait  dans  leur  jeuneHe^ 
ils  parurent  au  moins  allez  d'intelli- 
gence; &  fi  leur  haine  fe  réveilla  dans 
la  fuite ,  on  doit  Tattribuer  à  de  nou- 
veaux motifs  de  chagrin  que  les  cirr 
confiances  firent  naître. 

Le  Connétable  qui  n'avoît  plus  rien.  ^  Expédition 

\    r      \_    •  r     r  »         ,.     au  v«onncta<« 

a  fouhaiter  pour  fa  fortune ,  s  appli-  bie  «n  Fiaiw 
qua  tout  entier  aux  devoirs  de  fa  char-  ^'«* 
ge.  Dans  ce  temps-là  les  Flamands 
s'étast  révoltés  contre  leur  Souverain  » 


^5^8    Olivier  DE  CLTSSOlfj 
--'    '—  5£  rayant  chafle  de  fon  Eiat,  il  vint 
382,    implorer*  le  fecours  du  Roi  i  qui  pro- 
mit de  le  rétablir.  Le  Connétable  eut 
auflî-tôt  ordre  d'afletnbler  une  armée  j 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce, &  la  fit  défiler  vers  Arras  où  étoit 
le  rendez- vous  général.  Charles  lafui- 
vitbien  tôt  avec  les  Princes  fes  oncles 
Se  toute  fa  Cour.  Philippe  Artevelle, 
informé  de  l'orage  qui  le  menaçoit  J| 
voulut  le  conjurer  de  bonne  heure^^ 
mais  fes  proportions  ayant  été  reçuf s 
avec  hauteur,  *il  réfolut  de  poufTer  les 
chofes  à  bout,  &  fe  prépara  à  faire  uo^ 
:ifigoureufÊ  réfiftance.  w( 

Le  premier  foin  du  Connétable  fut' 
ii*ét.^blir  dans  les  troupes  une  exadc 
difcipline,  &  une  grande  union  parmi 
les  dhefs.  Se  défiant  du  cara<9:ere  des 
François  ,  qui  font  plus  courageux  que 

Ïrudens,  il  vouloit  éviter  les  mal- 
eurs  que  leur  préfomption  &  leur 
împétuofité  leur  avoient  attirés  dans 
les  guerres  précédentes.  Le  Roi  en  ar- 
rivant à  Arras  fut  charmé  de  l'ordre 
qu'il  remarqua  dans  fon  armée,  & 
quoiqu'il  eût  à  peine  quatorze  ans ,  il 
fentit  qu'il  tiroit  plus  de  fecours  de 
l'obéidance,  que  de  la  valeur  de  fes 
troupes.  Il  en  fit  la  revue  dans  cette 
ville ,   &  la  trouva  forte  de  plus  de 


I 


COKNÉTABCE  DE    FrâNCIE.    ^| 
trente  mille  hommes ,  parmi  lefqu 
il  y  âvoit  dix  mille  clievauXj  & 
grand  nombre  de  noblefle,  tant  F 
manrde  que  Françoife. 

Après  la  revue  ,  on  tint  Confeil 
guerre ,  8c  on  délibéra  fi  on  mener 
le  Roi  à  une  expédition  aufli  dan 
reufe  ^  Se  dans  une  faifon  où  on  av 
^tout  à  craindre  pour  la  faute  de  ce  j 
ne  Momrque.  Les  Princes  fes  onci 
qui  prétend  oient  avoir  la  fouvefa, 
autorité  en  fon  abfence  ,  forent  d'à 
de  le  laiiTèr  à  Arras  -,  mais  ClifTi 
qui  avoit  peine  à  leur  être  fubord 
ne  >    &  qui    prévoyoit   d'ailleurs 
grands  inconvcniens  d€  cette  mu 
plicîté  des  Chefs  peu    d'accord 


F  522  Oliitîkr  bb  Clïssok, 
L  yi  pa^'eif.  Les  Flamands  attentifs  fuf  luî 
IjSa^  ^^^'  »  furent  très  furpris  de  fe  voir  at* 
taqiiés  par  derrière,  &  ne  confidérant 
point  le  nombre  deîî  attaquians,  ils  ne 
fe  battirent  qu  en  défordre  ,  &  prireot 
bien-tôt  la  fuite  »  laiiTant  plufieurs  des 
leurs  fur  la  place»  Le  Connétable  em- 
pêcha qu'on  ne  les  pourfuivît ,  de 
crainte  qu'ils  ne  repriflent  courage,  & 
S*occupa  à  faire  rétablir  le  pont,  qui 
fut  confié  au  Seigneur  de  Sempi  dont 
il  connoiflbit  l'expérience  &  la  valeur» 
Il  s'avança  enfuite  dans  le  pays  pour 
en  connoître  ladifpofition  ;  mais  tan- 
dis qu'il  faifoit  fes  obfervaiions  5  il 
apprit  que  les  Flamands  honteux  de 
leur  défaite,  s'étoient  ralliés,  &  qu'ils 
attaquoient  le  Seigneur  dte  Sempi  avec 
beaucoiap  de  fureur.  Cliflbn  accourut 
auflî-tôt  à  fon  fecours ,  &  arriva  aflèz 
à  temps  pour  empêcher  fon  entière 
défaite.  Il  attaqua  les  ennemis  par 
derrière ,  &  les  fofça  de  qttirte^SeIErpî 
pour  lui  faire  tête.  Comme  ils  étôienc 
plus  de  neuf  mille  ,  ils  fe  défendirent 
long-temps;  mais  enfin  ils  furent  dé- 
faits &  contraints  de  faire  retraite, 
laiflant  trois  mille  des  leurs  fur  Jà 
place.  Cette  première  vidoire ,  '  qui 
ctoit  due  à  l'habileté  &  à  la  valeur  de 
Cliffon ,  coûta  aflez  cher  aux  Frariçois> 
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qui  y  perdirent  pluCeurs  braves  Che-*^^^^^^ 
valiers»    &  eurent  un  grand  nombre  1382 
debleflës. 

Le  Roi  informé  de  la  prife  du  Pontp^^J)?!;"^ 
par  fon  avant- garde,  s  avança  aveci:urdéroi 
toute  la  diligence  que  lui  put  permet- 
tre la  mauvaifeficuation  descnemins» 
&  ayant  pafTé  la  Lis  il  tourna  vers 
Ypres.  Chemin  faifant»  le  Connéta^ 
ble  &  l'Amiral  de  Vienne  défirent  un 
corps  confîdérable  de  Flamands ,  dont 
il  refta  cinq  cens  fur  la  place.  Cette 
nouvelle  défaite  dans  le  voifînage  des 
villes  révoltée^ ,  produifit  plus  d'effet 

2ue  le  combat  langlant  du  Pont  dé 
4ommines.  L'épouvante  fe  répandit 
de  toutes  parts,  &  on  n'eût  que  la 
peine  de  fe  préfenter  devant  les  places 
pour  les  foumettre.  Ces  heureux  fucr- 
ces ,  fur  lefquels  le  Connétable  avoit 
prefque  compté,  juftifierent  l'impru- 
dence apparente  qu'il  avoit  eue  d'en- 
gager l'armée  dans  un  pays  ennemi 
fans  avoir  un  lieu  de  retraite. 

Cependant  Arievelle  ,  voulant  raf« 
furer  les  efprits,  quitta  le  fiegc  d'Où- 
deoarde ,  après  avoir  laiiTé  afiez  de 
uoupes  pour  le  continuer ,  &  s'avan- 
ça à  la  tête  de  quarante  mille  hom- 
mes, bien  difciplinés  &  tiès  aguerris. 
XI  fe  pofta  proche  du  village  de  RciGi- 
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^beque,  où  il  fe  retrancha  avecbeàiî- 
J382,    coup  de  foin.  Il  attendoît  là  que  les 
François  fiSent  quelque  faute  pourea 

I  profiter,  comme  à  lajoyroéede  Cour- 

trai;  mais  le  Connétable  y  mit  ban 
ordre,  &  il  fut  défendu  fous  peine  de 
la  vie  de  quitter  fes  rangs  fans  p§r- 
miilîon. 
Bafailled*  L'armée  Françoîfe.  qu'on  pouvoît 
Biebtquc*  à  peine  contenir  par  l'envie    qu'elle 

Iavoit de  combattre,  parut  bien-tôt ea 
préfence  des  ejinemîsp  Le  Connétable 
longea  aufG-tôt  à  la  mettre  en  ordre  « 
&  aidé  du  Maréchal  de  Sancerrci,  il 
réfolut  de  former  un  nouveau  plan  de 
bataille ,  inconnu  jufqu'alors.  Il  ren- 
gea  l'armée  félon  Tufage  d'aujour- 
d'hui;. &  fit  un  centre  &  des  aîles 
d'Infanterie.  La  Gendarmerie  au  nom- 
bre de  douze  mille,  qui  faifoient  la 
plus  grande  force  des  troupes,  mit 
pied  à  terre ,  &  fut  diftribuée  fur  les 
aîles.  Cette  armée  étoit  ainfi  toute 
d'Infanterie,  &  le  Roi  feul  étoit  à 
cheval  dans  le  centre,  accompagné  de 
fon  frère  le  Comte  de  Valois ,  de  fon 
oncle  le  Duc  de  Bourgogne,  &  de 
plufieurs  autres  Seigneurs.  Le  Coufié- 
table  fe  chargea  de  coajmander  l'aîle 
droite ,  où  fe  mit  le  Comte  de  Flan-» 
dre  &  les  Maréchaux  de  Sancerre  Sç 
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^e  Blainville,  L'aîle  gauche  fut  c 
fiée  au  Comte  d'Eu  ^  depuis  Coîint 
ble  de  France,  L'armée  dans  c- 
dlfpofition  fit  quelques  pas  en  a^^ 
afin  defe  trouver  dans  unterrein  f 
fpacieux ,  &  le  Seigneur  de  ViU 
déploya  rOriflame,  On  dcliberoit 
quelle  manière  on  atcaquerok  les 
tranchemens  des  ennemis ,  lorfqu 
les  vit  fonîr  de  leurcampi  &s'av 
cer  dans  la  plaine» 

Artevelles  dont  l*armée  étoit  b 
plus  nombreufe  que  celle  de  Fran 
étoit  d'abord  réfûln  de  refter  dans 
camp  qu'il  étoit  difficile  de  fort 
Mais  voulant  répondre  à  J'envie  i 
les  Flamands  avoient  de  nombact 
&  méorifant  d'ailleurs  les    France 
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— ^F'  put  entamer  les  ennemis ,  qui  le  force- 
(8at    ""^f^t  mênie  de  rejoindre  le    gros  de 

Farraéei    Artevelle  qui  le  fuivoit  de 

Înh^  fondit  fur  Faîle  droite  avec  tout 
'ordre  Se  toute  la  valeur  imaginable» 
&  la  fit  reculer  quelques  pas.  La  pré- 
fence  d'esprit  du  Connétable  eut  bien- 
tôt rétabli  le  défordre.  Il  donna  ordre 
au  Sire  de  Sempi,  qui    commandoit 
Ees  Flî-^n  corps  de  réferve  fur  l'aîle,   de  s'é- 
ûi«f  t^^-  '^*Sï^^^»  Se  de  revenir  prendre  les  en- 
L^itft  ^   oemis  en  flanc.  Ce  Chevalier  exécuta 
■  ce  coixsmandenaent  avec  toute  l'habi- 

L  leté  dont  II  étoit  tapablct  II  fit  faire 

P^  une  efpece  de  demi-cercle  à  fes  trou- 

pes, &  fon  attaqoe  auQi  vigoureufe 
qu*imprévue  mit  le  défordre  parmi  les 
ennemis.  Le  Connétable  reprit  bien- 
tôt fon  avantage ,  &  fans  donner  le 
temps  aux  Flamands  de  fe  reconnoî* 
tre,  il  les  preffa  fi  vivement,  qu'ils 
reculèrent  a  leur  tour  &  ne  fe  bat- 
tirent plus  qu'en  retraite/  Comme 
oa  continuoit  de  les  feiTer  de  près , 
ils  fe  renverferent  les  uns  fur  les  au- 
tres, &  l'épouvante  paffant  de  Taîle 
droite  dans  le  refte  de  l'armée  ,  on  ne 
vil  bien-tôt  plus  que  des  fuyards.  Clif- 
fon  fit  alors  remonter  la  Gendarmerie 
à'  cheval ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  il 
continua  de  ^uifuivra  &  de  tuer  | 
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jufqu'à  ce  que  la  nuit  l'obligea  de  f; 
fonner  la  retraite* 

Tel  fut  le  foccès  de  la  bataille 
Rofebeque ,  qu^on  dut  à  la  valeu 
à  riiabileté  de  Cliflon  qui  en  fut 
merciépar  le  Roi*  Après  cette  viftc 
toute  la  Flaedre  fut  aifément  foum 
&  lorfque  Charles  quitta  le  pays 
ne  refta  plus  que  la  viîle  de  6a 
dont  le  Comte  forma  le  fiege  avec 
corps  de  troupes  Françoifes  qu  or 
laifla.  La  plus  grande  partie  de  Tan 
ayant  repris  le  chemin  de  France 
paflant  par  Court  rai  *  réduifit  Ci 
ville  en  cendre  en  Tàbfence  du  Ro 
du  Connétable  ,  en  haine  de  la  dé£ 
des  François  proche  de  cette  ville  c 
tre-vinsrt  ans  auparavant,  . 
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k  Taîmen  Amauri  de  Cliflbn ,  coufin  âû 
Connétable,  à  la  prière  de  ce  Prince 
çtoic  refté   en  Bretagne ,  &  il  vcnoic 
de  lui  rendre  un  lïgnalé  fervîce,  en 
appaîfant  une  nouvelle  révolté  de  fes 
fujcts»  Les  Bretons,    toujours  enne- 
niîs  des  Adgiois»  vouloient  forcer  le 
Duc  à  chafler  tous  ceux  de  cette  na- 
tion/même  les  Officiers  de  fa  Mai* 
fon,  &  pour  Ty  contraindre,  ils  pri- 
rent les  armes  ;  mais  Amauri  fe  mit 
en  devoir  de  les  punir ,  &  fit  revenir 
les  Anglois  qui  s'étoient  déjà  retirés* 
m!bi«%r ,    ^^  I^^c  debarraffé  de  cette  nouvelle 
?4aa^ç*      inquiétude,    fe   trouva  en  état  d'ac- 
compagner le    Roi  dans  la  nouvelle 
guerre  de  Flandre ,  où  Fon  eut  à  com- 
battre  les   Anglois  joints   aux  Fla- 
mands. Amauri  le  fuivit  avec  beau- 
Coup  de  nobleflè.   On  n'avoit  jamais 
^û  d'armée  Françoife  fi  nombreufe, 
lîi  en  fi  bon  ordre.  Et  le  Roi ,  qui 
avoit    une  entière  confiance  dans  le 
Connétable  ,  lui  laifla  le  foin  de  diri- 
ger tous  les  mouvemens  de  l'armée: 
ce,  qu'il  fit  avec  beaucoup  d'habileté 
au  grand  mécontentement  des  oncles 
de  ce  Monarque  ,  que  Cliflbn  ne  mé- 
^nageoit  nullement. 

Il  fe  mit  d'abord  à  la  tête  de  l'avant- 
|M|      {;arde  avec  le  Duc  de  Bretagne  «  fit 
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J 'abord  lever  le  fiege  d'Ypres ,  &  c 
tinuant  de  pouffer  les  enneniis  , 
attaqua  proche  de  Caflèl  ou  Us  î 
toient  retranchés  i  &  les  força  à  qi 
ter  ce  pofte  pour  fe  renfermer  d 
Bergues,  d'où  ils  furenrencore  cha 
ainfl  que  de  Gravelînes.  Enfin  il 
leur  reftoit  plus  que  Bourbourg,  d 
on  forma  le  fiege.  Cetre  place  a 
quée  avec  vigueur  ,  fut  défendue 
même  »  &  le  grand  nombre  des  af^ 
gés  ,  qui  compofoient  une  armée  , 
delefpércr  de  prendre  la  place.  M 
CH0on  n'en  jugea  pas  de  même,  II 
fit  ferrer  de  plus  près ,  &  réfolut  i 
voir  par  la  faim  ce  qu  il  ne  pou\ 
emporter  par  la  force*  Les  aŒégés 
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lufped  au  RoL  Le  Duc  en  fat  înfot- 
^1^3*    mê ,  fenrit  renaître  toute  fa  haine  ,  & 

h  il  en  fit  bien» tôt  éprouver  les  effets  à 
celui  qui  facrifioitainfi  ramitié  au  de- 
voir. On  étoit  perfuadé  à  la  Cour  de 
la  dupiicité  du  Duc.  Cependant  le 
Roi  lui  fçut  bon  gré  d'avoir  ménagé 

en  ce  temps-là  un   aceommodemeM 

S^^avec  les  Angloisî  &  pour  lui  témoî*. 
JjSj*  gner  fa  rcconnoiOance»  il  lui  fit  uni 

Il  lemife  de  deux  cens  mille  francs. 

F  La  tranquillité  qui  dura  pendant  II 

Lî;!^t^"fr trêve  avec  les  Anglois ,  donna  moyen 
6«u^e.     au  Connétable  de  taire  un  voyage  en 
^1  Bretagne  p ou rfes  affaires  domeftîquesi 

^ft  Pendant  Ion   féjour   dans  cette  Prû- 

Y^  vince,  il  s'entremit   d'un  accommo- 

dement entre  le  Duc,  l'Evêque&les 
j^  hcbiraffà  ae  Sâint-Mâio ,  &   fscoriué 

de  l'Archevêque  de  Naples ,  Légat  du 
Pape  Clément,  il  en  vint  heureufe- 
ment  à  bout. 
Préparatifs     La  treve  étant  expirée  avec  l'Angle- 
confrcTe"    ^^^^^  *  ^^  fallut  fonger  à  recommencer 
Augiois.      la  guerre  avec  cette  Puiffance.  Le  Roi 
voulant  éloigner  ce  fléau  de  fes  Etats i 
fit  travailler  à  un  puiflant  armement, 
afin  d'attaquer  les  Anglois  jufque  dans 
leur  Ifle.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut 
chargé  de  faire  conftruire  des  vaifleaux 
dans  le  Port  de  TEclufe ,  ScleCoilné- 


h 
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table  fît  travailler  pour  le  même  fi 
dans  tous  les  Ports  de  Bretagne,  C 
tre  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , 
ne  faifoient  qu'une  panîe  de  ceux 
l'EcIufe,  il  fit  conftruire  à  Tieq 
une  Ville  de  bois  de  trois  mille  pas 
diamètre,  qui  fe  démonroit  par  \ 
ces ,  &  dont  on  de  voit  fe  fervir  p( 
camper  dans  le  pays  âDnemi  quand 
feroit  débarqué.  L'année  ijSj 
toute  occupée  à  ce  formidable  an 
ment.  En  attendant  qn  il  fût  prêt  ^ 
envoya  Tamiral  de  Vienne  tn  Eco 
&  s* étant  joint  à  quelques  troupes 
ce  Royaume,  il  ravagea  l'Anglete 
Pendant  ce  temps-là  le  Duc  de  Bc 
gogne  achevoit  de  dompter  les  ret 
les  en  Flandre. 
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rÂngleterre ,    &  tenu  toute  l'europe 
^58/.   dans  ratreore  de  quelque  grand   éve- 
I  nenienc,  s'évanouit,  &  ne  fervit  qu'à 

m^  épuifer  le  Royaume, 

^^^K  Cette  expédition  ,  dout  le  Conné- 
^^H^table  devait  être  Tanie,  étant  iiian^ 
r  quée  ,  la  Cour  de  France  s'occupa  à  ] 

1^^^^  former  d'autres  deiTelns,   La  pui^Tance 
J^Sâ    ^®  *'®  Royaume  ^ui  croiffbit    de  jour 
^      '    eii  jour  j  lui  donnant  moyen  d'aider  fes 
voifîns*  on  envoya  lebuc  de  Bour- 
B  bon  avec  des  troupes  FrançoLfes  au  fe*  " 

^^^  cours  du  Roi  de  Cadille  attaqué  p^r 
^^Ê  les  Ânglois  &  par  le  R'oi  de  Porm^ 
^^1  gaL  Cependant  ces  guerres  étrangères 
W^^  n'empêchèrent  point  le  Roi  de  fonger 
^  '  à  fes  propres  intérêts.  Il  foufFroit  im- 
patiemment de  voir  les  Angloismai- 
^>  très  de  Calais  >  de  Cherbourg  &  de 

[  Breft ,  par  où  ils  tenoient  la  France 

'  comme  bloquée.  Voulant  leur  ôter  ces 

places  qui  leur  ouvroient  l'entrée  du 
Koyaume,  &  qui  l'empêchoient  de 
Jouir  d'une  parfaite  tranquillité ,  il  af- 
fembla  une  nouveife  armée  qui  fut  di- 
vifée  en  trois  corps.  Le  Seigneur  de 
Sempi  fut  envoyé  en  Picardie  avec  le 
premier ,  enfin  de  veiller  aux  Anglois 
de  Calais.  L'Amiral  Jean  de  Vienne 
de  retour  de  fon  expédition  d'Ecofle, 
&  chargea  du  blocus  de  Cherbourg 
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mvec  le  fécond  corps.  Le  Gonnétable  (        

à  la  tête  du  plus  nombreux,  entra  en    ij8tf« 
Bretagne  pour  faire  le  fiege  de  fireft. 

JLe  Souverain  de  cette  Province    LcOmi^ 
étoit  toujours  très  fufpeâ  au  Roi  par  taUe  fe  di 
les  liaifons  qu'on  croyoit  qu'il  conter- ÇJ^*®^ 
▼oit  avec  les  Ânglois  ;  &  Jean ,  qui 
r^ardoit  le  Connétable  comme  fatt- 
teur  de  ce  foupçon  »  fentoit  croître  (a 
haine  pour  ce  Seigneur.  Il  diffimula 
îEiéanmoins  fon  reflèntiment  lorfqu'il 
,  aipriva  en  Bretagne ,  &  pour  faire  croi^ 
re  à  Charles  qu'il  agîflbit  de  bonne  foi» 
il  joignit  fes  troupes  \  celles  de  France  » 
&  n'obmit  rien  en  apparence  pour  la 
rénflfoe  du  (iege.  On  le  crut  d'autant 
..plus  fîncere,  que  lui-mêmQ  avoit  aflié* 
gé  cette  place  l'année  précédente. 

Cette  conduite  auroit  troiïipé  tout 
:  autre  moins  clairvoyant  que  le  Con- 
nétable $  mais  il  connoiÂbit  le  Duc 
.  auflî  implacable  dans  fa  haine  >  qu'ar- 
den(  dans  fon  amitié.  Il  étoit  perfuadé 
que  ce  Prince  fouhaitoit  de  recouvrer 
.'  Breft  ;  mais  il  le  fçavoit  trop  prudent 
.  pour  n'aimer  pas  mieux  que  la  place 
reflât  entre  les  mains  de^  Ânglois  »  que 
de  la  voir  tomber  en  la  puiîlance  des 
François,  qui  vraifemblablemept    ne 
fe  feroient  point  de  fcrupule  de  "la 
i  garder  aprè3  Tavoirprift.  Cette  villa 
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au  pouvoir  des  Apglois,  lui  attirok 

I^^i^s/.    dgg  ménagemens  de  la  parc  de  la  Cour 
[  de  France ,  qui  auroit  tenu  une  cou- 

I  duîte  tour^   oppofée ,  fi   elle  eût  été 

^«--*^*  Le  Connétable  ne  Jaifla  pas  d'à dr 
Btfii.  en  conlequence  des  dilpolJtions  appa- 
«  rentes  du  Duc,  Il  fit  ufage  de  fes  trou- 

t^        pes  pour  le  fuccès  du  fiege ,  &  attaqua 
^^M        k  place  avec  tout  Pordre  Se  toute  la 
^^1        conduite  ciont  il  étoit  capable.  ClilToi 
^^H        commença  par  fermer  te  pa0agede]| 
^^^^^mer  ,  afin  d'oicr  tout  moyen  de  fecou- 
^^^^Vrir  la  ville  par  cet  endroit  ;  il  fit  bâtif 
^^m       deux  forts  fur  le  rivage,  Tundebob 
^^^        6£  Tantre  de  pierre  ;  fit  bloquer  le  port 
par  des  vaifleaux  ,  Se  poufla  enfuite  le 
îlege  par  terre.  Les  aflîéges  fe  défen- 
dirent courttgoufement;  mais  ils  trou- 
vèrent encore  plus  d'opiniâtreté  dans 
les  afliégeans,  dont  les  travaux  avan- 
çoient  piomptement,  enforte  que  la 
garnifon  commençii  à  craindre» 
Defcentedcs     Cependant  le  Koi  d'Angleterre  In- 
^;|i^i;P^^;;;formédelâfituationde  Breft,  envoya 
une  armée  navale  pour  la  fecourîr.  Le 
Connétable  qui  avoit  prévu  cous  le5 
évenemens ,  ne   fut  point  furpris  dç 
fon  arrivée.  Il  laifla  defcendre.le  fe* 
Cours  à  terre,  &  lorfqu'il  en  fut  temps  j 
il  r^ttacjua  avçç  fa  valeur  of diiif^irç  i 
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tua  une  parcie  des  foldats,  &  contrl 
gnit  le  refte  à  remonter  promptem^ 
fur  leurs  vaiffeaux. 

Cette  viâoîre,  qui  devoît  hâreîj 
reddition  de  la  place,  fut  au  contrai 
le  falut  des  affiégés.  Le  Duc,  furf 
point  de  voir  arriver  ce  qu'il  craignj 
le  plus  ,  chercha  un  prétexte  pour  F 
tirer  fes  troupes,  &  laiffa  leConne 
ble  avec  les  feuls  François.  Ce  <'^ 
rai  qui  n'avoit  plus  aflèz  de  folJ 
pour  environner  la  ville,  laifla  li] 
un  des  côtés  de  la  mer,  &  contint 
liegc,  fur  l'efpciance  que  les  An^ 
qui   tnanquoicnt    de    toutj    Ce 
droLcnt  incelTammenr.  La  choie  j 
en  eiFùt  fur  le  point  d'arriver,  fi  le  [ 
de  Lancaftre  pafTant  avec  une 
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d'exécuter  plus  librement  les  ordre! 
_^j87*    qu*il  reçut  alors  de  la  Couxt 
V  Malgré  !e  mauvab  fuccès  de  l'ar- 

■  memetit  de  rEcIufe  ,  le  Roi  ne  perdoit 

^^_         point  de  vue  une  nouvelle  defcenteen 
^^B        Angleterre,  où  la  difcorde   entre  les 
^^H        oncles  du  Koi  Richard  empéclioit  de 
^^H        penfer  aux  ennemis  du  dehors,  Cbr- 
^^H        les  voulant  préver^ir  là  aiciuvaïfeféuf' 
^^H         fîte  du  projet,  nç  voulut  pas  que  Tes 
^^H         oncles  s^en  mêla0ent,  &  donna  plein 
^^H        pouvoir  au  Connétable  de  tout  regleri 
^^M        Ce  Général  de  concert  avec  FAmiral 
^^^  ^    de  France ,  fie  condruire  à  Trequer  & 
^^V        à  Harfleur  une  flotte  i  qui  pair  être 
^^^         moins   nombreufe   que  la  première» 
ïi*en  était  pas  moins  fornnidable,  tant 
par  rhabiieté    &c  Tunion    des  Chefs 
chargés  de  conduire  rexpédîtion  *  que 
parla  valeur  des  troupes  qui  dévoient 
les  fuivre.  L'armée  n'étoit  compofée 
que  de  quinze   mille  hommes,    mais 
choifîs  parmi  les  meilleurs  foldats  du 
Royaume. 
TtoMettn     Les  circonflances  ne  pouvoîentpas 
.  '^fiï«*e'^*  Être  plus  favorables.  Le  jeune  Roi  Ri- 
chard 5  Ia0e  de  la  longue  tutelle  où  fes 
oncles  Pavoient  tenu  jufqu'alors  ,  vou- 
lut fecouer  leur  jouj[,  IlproHta  de  1  ab- 
fence  du   Duc  de  Lancaftre ,   donc  il 
îivoit    tout  à  craindre ,   éloigna  des 

affaire^ 
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affaices  les  Comtes  de   Boukinkam 
de  Cambridge  ,  &  fe  choifît  lui-mcf 
des  Miniftres.    Ce   changemenr  cq 
bientôt  du  trouble  dans  l'AngIete| 
Les  oncles  du  Roi  attribuant  leur 
grâce  aux  nouveaux  favoris  ,  entre  j 
rent  de  les  déplacer  par  les  armes,! 
chard  prit  aulfi-tot  le  parti  de  fes  Mï 
très  ,  aflTembla  des  troupes  ,  &  mar 
contre  fes  ondes  ;  mais  il  fut  défait  < 
une   bataille  rangée  ,   &  conrrair 
fe  fauver.    Il   eut   bientôt  remis 
nouvelle  a'rmce  fur   pied;  cepenJ 
lapeur  d'être  encore  vaincue  de] 
dre  fa  Couronne  ,  lui  fit  chercher 
moyens  d'un   accommodcfuent, 

Telle  était  la  fituation  des  affj 
ic  PAn^ie'erre  , 
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rJa  demande  du  Roi  d' Angle  terre»  il '^ 
•Ijfi?»    conrentaaudi  fa  haine  particulière. 

Ce  Prince   inftruît    des   efforts   dô 

Cliflbn  en  faveur  de  Jean  de  Bretagne  » 
&  que  ce  Seigneur  venoit  de  convenir 
delà  rançon  avec  le  Duc  d^Yrlande,  , 
ne  douta  point  qu'ils  ne  conCpiraflent  | 
fa  ruine,  &fe  crut  tout  permis  pour 
]*é  virer*  Le  Connétable  et  oie  fi  puif* 
faut  ♦  que  le  Duc  de  Bretagne  ,  après 
avoir  cherché  long-temps  les  moyens 
de  s'aflurer  de  faperfonne  ,  n'en  trouva 
U  Duc  de  point  d^autres   que  la  trahifon   &  k 
f/^^^f;^/^: perfidie.  Ce  Prince  convoqua  les  EtaîJ 
tatideVrfn-  de  la  Province  de  Vannes  tous  les  pré* 
*"*  textes  qu4l  crut  les  plus  capables  d*y 

attirer  un  grand  nombre  de  Seigneur^\ 
Les  principatix  de  la  Bretagne  s'y  ren^ 
dirent  en  effet  ;  enir'aiicres  le  Vicom- 
te de Rohan  &  le  Sire  de  Laval,  celui- 
ci  beau -frère,  &  l'autre  gendre  dç 
Cliflbn, 

Pendant  que  les  Etats  aflemblés  au 
chdteau  de  !a  Motte  tra;roieut  de 
bonne  fol  dos  affaires  de  la  Province, 
le  Duc  tout  occupé  de  Ton  deffein, 
tentoit  d'éroufFer  fes  fcrupuîe^  par  h 
diverfîré  d'occtrpations.  Il  allolt  à  II 
i  chalîe  ,  fe  trouvoit  aux  léances.  trai- 
toit  avec  magnificence  les  Seigneurî 
d^faCoUï  t  ^'^fforc^ant  de  dimiouer  i 


I 


Connétable  de  Fr^hce,  33 
f(2s  yeux  par  Tes  intentions  pour 
peuple  3c  les  grands  de  TEtat ,  ce  qu 
y  avoir  da  honteux  dans  ks  projç 
de  vengeance  contre  un  particulier, 
étoit  Prince  3c  avoit  des  favoris  :  I 
fcrupules  qui  Tavoicnt  d'abord  agît 
s'effacèrent  bientôt  de  fon  ame,  O 
vier  .  félon  îui ,  étoit  un  monftre 
révolte  &  d'ingratitude  ;  plus  coup 
ble  encore  en  ce  qu'il  l'avoit  rédui 
ne  le  potivoit  punir  de  fes  attentat 
que  par  une  perfidie-  Enfin  le  D 
donna  à  dîner  à  tous  les  Seigneurs  ^ 
le  feltin  ayant  duré  jufqu'à  la  nui 
chacun  d'eux  fe  retira  fort  content  d 
poHreiresde  ce  Prince.  Lelendemaî 
CliÛbn  quidifputoit  de  richeffes  &  < 
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^qu€  jamaià.   Quelques  mdmens  après 
^5-7,    il  prit  congé  d'eux  eii  leur  difanti 
JBûaux  Seigneurs ,  mis  amh  &  mes  com^ 
pagnons  j  Dim  vous  conduifc  à  Palier 
&  à  joyt  retourner ,  &  vous  doim  Jc^e 
ne  faire  telle  cJwfe  en  armes  ,  qu'il  voui 
plaife  &  qu^il  vous  vaille ^  Monfeignmr^ 
répondirent- ils      Dieu  k  puijfe   voui 
rendre.  Le  Duc       tournant  alors  vsrs 
Pe'Edie^'ale  Sire  de   CliL       ^  Beaumanoit  & 
>yc,  quelques  autres,  n  les  pria  avec  doîi- 

ceur  de  l'accompagner  jufqu'à  fon 
Château  de  TErmine,  qu'il  faifoit  bâ- 
tir avec  autant  de  foin  que  de  magfiî- 
ficence,  Le  Connétable  avoir  eu  des 
foupçons  que  la  pollufTe  du  Duc  avoit 
diflîpés.  Il  le  fuivit  donc  avec  confian- 
ce, &  villta  le  Château,  Jean  IV.  le 
conduifant  lui* même  de  chambre  en 
chambre  ,  cherchant  pcut-crre  en  dif- 
férant Texécution  de  fon  deflein  &  par 
cette  agitation  ,  de  faire  cefler  le  troH- 
hic  de  fon  ame.  Enfin  ils  s*arrêterenr 
à  la  porte  du  cellier,  où  le  Duc  voular 
que  le  Connétable  &  les  auires  goù- 
LcC^mnéta  taffent  de  fon  vin.  Puis  il  pria  Cliffbn 
hkiftfait^P^i-de  monter  dans  la  maître ffè  tour  à 
^^^:^XCkdieau,  M  diOint  qu'il  vouloir  iça^ 
«tes gens,  voir  ce  que  penfoit  de  fa  force  Je  pte 
habile  homme  du  Royaume  en  ma- 
tierç  à^  touA^^u^^m,  Le  Connétable 
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croyant  que  le  Duc  vouloit  entrer  lui-  1— ■ 
même  dans  la  Tour  ,  s'arrêta  pour  le  1387 
laiflerpaATer;  mais  ce  Prince  ayant  dit 
qu'il  vouloit  demeurer  pour  caufer 
avec  le  Sire  de  Laval ,  Cliflbn  preflc 
de  partir  fe  hâta  de  monter  dans  la 
Tour.  Des  gens  armés  qui  étoient  en 
embufcade  dans  une  chambre ,  fe  jet- 
terent  tout-à-coup  fur  lui  &  l'arrêtèrent, 
pendant  que  d'autres  fermèrent  la  por- 
te. Surpris  de  cette  violence  &  tenu  de 
tous  côtés,  le  Connétable  avec  fon. 
courage  &  fa  force prodigieufe  ne  put 
oppofer  qu'une  réfirtance  inutile.  Il  fe 
défendit  néanmoins ,  &  Ton  fut  oblige 
de  le  traîner  dans  une  chambre  où  les^^ 
gens  duDuc  li}i  jpaiVent;  trjois  pains  dc^ 
fers  aux  pieds  ^  tant  on  craignoit  de  né 
pouvoir  «'affurer  affez  d'un  homme 
qui  dans  le  comble  du  malheur  mena- 
çoit  encore  avec  une  fierté  fans  égale 
ceux  qui  le  tenoîent  captif  entre  leurs 
mains.  Les  exécuteurs  de  la  vengeance 
du  Duc  eflfrayés  de  leur  entreprife, 
&  confidérant  avec  refped  au  milieu 
des  fers  le  premier  Capitaine  de  l'Eu- 
rope &  celui  de  tous  les  hommes  qui 
fçavoit  le  plus  fe  faire  redouter',  lui 
-  demandèrent  pardon  de  l'outrage  qu'ils 
étoient  forcés  de  lui  faire  ;  &  l'un 
d'eux  nommé  Bernard  ,  Jipble  à^.oiiz 
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.».iâ  ,  voyant  que  le  Connétable  étolc 

prefque  dépouillé  ,  dans  un  endroit 
froid  &  humide,  fe  dépouilla  de  fa 
robe  pour  l'en  rcvédr.  Ad  ion  louable 
qui  fpt  blâmée  par  le  Duc,  mais  à  la* 
quelle  Bernard  dut  la  vie  peu  de  temps 
après. 

Le  bruit  de  la  porte  qu'on  avoitfer- 
1        fur  Cliflbn  ,  furprit  Laval  »  &  ce 
eur  regardant  le  Duc,  il  Ums 
.  t^cn  qu^une  fêuilii^   Haa  ,  MùnftU 
r,  pour  Dieu  mirci  ^  s'écria-t  il , 
vouit^-vous  fain  ?    N^aye^  mlk 
vùlomi   cùmir€    bcau-frerc    h  Cm- 
fie.  Le  Duc  le  légardant  d'unël 
ache  ,  lui  dit  bi'ufquement  de  fe 
retirer  ^  mais  Laval  protefta   qu'il  ne 
fortiroit point  fans  le  Connétable;  en 
cet  inlUnt  Ecaumanoir   furvint   St  k 
demanda.  Le  Duc  outré  de  colère  alla 
à  lui  la  dague  à  la  main  ,  Se  lui  dit. 
Fmx-tu^    Beaumanoir  ,   être    au  point 
de  wn   Maître^  Monfùgntur  ^    répon- 
dit-il ,  jz  crois    que    mon    Maîcre  fùil 
bim^  Et  imtefois  ,  dit  le  Duc  ,  /e  ^ 
d^mandû  Ji    tu  yeux  êtrt  ainfi^     Oui^ 
Monjàgnmr  ,     répartit     Beaumanoir* 
Alors  le  Duc  racourcinant  fa  dague, 
Or  ça  ,  Bcaumanotr  ,  dit- il  ,    puifqui 
tu  vtux  étn  airifi  ,   il  u  faut  crever  un 
miiL  Le  Chevalier  effrayé  de  la  réfo- 
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ItiÈÎon  du  Prince ,  fe  mit  un  genoi 
terre ,  &  le  fupplia  de  fonger  qu 
adion  tùfTi  cruelle  alloit  le  desht 
rer  pour  jamais;  quMis  n'éroientv^ 
au  château  de  J'Ermine  qu'à  fa  pri 
&  que  loin  de  l'avoir  offetifé  ,  ils 
voient  deiïetnque  de  lui  rendre  fer\ 
Or  va,  répondiE  le  Duc  peu  touch 
fa  remontrance  ,  m  ti* auras  ni  pu 
mhuxqu^lui^  En  même -temps  or 
conduific  dans  k  Tour  où  il  fut 
ZMK  fers. 

Aui&tôt  que  le  bruît  de  la  prifor 
Conné;abIe  fur  répandu  dans  Ja  I 
tagns  ,  il  y  excita  l'indignation  pu 
que.  On  accufa  le  Duc  de  perfidie 
ce  procédé  parut  d*auïant  plus  odie 


Olivieide  Citssok, 

fur  coup  dans  la  Tour  de  Cllflonî 

pour  lui  fignifier  l'arrêt  de  foîi 

ice  ,  tantôt  pour  en  difFéfer  Te^c- 

1         !.  Le  Connétable  étoit  peut-être 

i         \  moment  moins  troublé  que  fon 

:iitcur.    Trois  fois  on  le  délivra 

fers  ,  &  OR  les  lui  remit  autant 

fois-   Il  enrendoit  de  fes  latellites 

le  Duc  vainement  foUicité -par  le 

ï  de  Laval  qui  ne  le  quittoit  point, 

ne  baiançoit  plus  fur  le  defTein  de  fe 

défaire  de  fa  peifontie  ;  mais  fenlement 

fur   fe  genre  de  mort  qu  il   lui  fer  oit 

fouffrir. 

Ce  Prince  fatigué  des  fupplî cations 
m  I       du  Sire  de  Laval  l'obligea  de  fe  reti- 
rer; &  alors  il  appeita  JeandeBazva- 
len  ,  charp;é  de  garder  le  Connétable. 
LeDucpc-î^  Je  vou^  Commande  ,  lai  dit-il  ,  par 
o.ce  rarrct^I^  refpcd  &   robéiffancc  que  vous 

le  r.T>  t  coi>  r  T      r-  •       r-f-rr 

r-CiiiûD.  w  me  devez,  de  taire  mourir  Cliiion 
35  fur  le  minuit  le  plus  fecrertement 
39  qu'il  fera  poflîble.  »  Bazvalen  ofa 
répliquer  à  fon  Maître ,  &  le  fupplia  de 
penfer  aux  fuites  terribles  d'une  telle 
violente  entreprife  contre  le  premier 
Officier  de  la  Couronne  &  un  des 
plus  puiflTans Seigneurs  de  la  Bretagne, 
ajoutant  que  ces  premiers  mouvemens 
é'oient  fujets  à  de  grands  repentirs  ,  & 
que  puifque  le  Connétable  fe  trouvoic 
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et^tre  fes  mains  ,  il  pouvoit  à  le 
faire  travailler  à  fon  procès  dans 
formes ,  fans  fe  couvrir  du  blâme  é' 
net  d'une  exécution  fourde  &  pn 
picée ,  où  les  loix  les  plus  faintes  & 
droits  les  plus  facrés  fe  trouveroi 
également  violés.  >>  Il  efl:  inutile  > 
^  pendit  le  Duc  ,  de  me  repréfei 
=  toutes  ces  chofes,  je  ne  changi 
?i  point  de  réfolution.  Le  Connéta 
»  m'a  cruellement  offenfé:  c'aft  Th- 
»  me  du  matide  que  je  hais  le  plu 
Biizvalen  voulut  répliquer  ^  mai; 
Duc  lui  împofa  filence  ,  Taifi^  -vo 
lui  dit-il  tranfportc  de  colère  ,  &  c 
faï*-€  Cd  <juc  JÉ  vous  commande  ;  Ct 
vous  ma  rikar^i  davantage  ^  je  vous 
trairai  de  fonds  &  diï  racines,    Bazvr 
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Îquî  volonners   pour  venger  h 
iituiiL  de  Cliiion  ,  à  qui  vous  avez  té- 
fBOiifné  tant  d'amitié  &  fait  boire  de 
Vût^e  viû.  Mettez-le  à  rançon,  ajouta 
Laval,  6c  fi  fon  bien  ne  fuffit  pas  pour 
payer  ,  prenez  le  mien.  Le  Duc  lui  ré- 
pondît que  le  Connétable  l'avoic  trop 
louventoffenfé.  Il  renvoya  une  fécon- 
de fois  Laval  ^  &  fe  mit  au  Ut ,  jurant 
que  perfonne-n'arréteroit  le  cours  de  m 
fon  renentiraenr, 
l'onde     Le  Duc  accablé  de  fatigues  s'endor- 
miit!  ^^^  d*abord;  mais  I^nquicrade  le  ré- 
veilla bientôt.  Le  fommeil   avoit  di- 
minué fa  colère  ;  il  vit  les  chofes  fous 
un  afpeft  différent  que  la  veille ,  &  fon 
efprit  fut   cruellement  tourmenté  par 
les  réflexions  qu'il  fit  fur  le  rang  de 
Cliflbn  &  fur  les  fuites  de  fa  mort.  Ce 
Prince  voyoit  d'un  côcé  toute  la  Fran- 
ce armée  pour  venger  l'attentat  com- 
mis contre   la   perfonne   du    premier 
Officier  de  l'Etat ,  fes  Bretons  foule- 
vés  contre  lui  ,   &  la  moitié  de   fon 
Etat  occupé  parles  amis  du  Connéta- 
ble. Il  avoit  d'ai'leurs  grand   fujec  de 
craindre   que  les  Anglois  mécontens 
,de  fa  conduite  à  l'égard  du  Comte  de 
Boukinkam   ,    ne  l'abandonnafTenr  au 
jufte  reflentiment  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, Tout  <;^  c^'vxw^  ç^u^rre  fanglante 
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entraîne  aveceLe  de  peines  &de  n 
heoo  fur  le  plus  foible  *  fe  repréfe 
à  l'efpnr  du  Duc  de  Bretagne,  Il  c 
fe  voir  détefté  de  fes  Etats ,  &  ûb! 
d'aller  avec  moins  d'avantage  que  C 
fa  jeunefle  ,  mendier  de  nouveaux 
cours  chez  les  étrangers  mécontens 
Tourmenté  de  cette  crainte ,  & 
imaginanon  par  un  jufte  retour  a 
mentant  les  fuites  de  fen  aftian  ,  c» 
me  elle  les  lui  avoir  diminuées  la  \ 
le  ,  il  envoya  chercher  Bazvalen  de 
point  du  jour-  jév^^-vous  ^  lui  dit  j 
cipitamment  Ij  Duc  ,  exécuté  mis 
dns  ?  Le  Chevalier  répondit  c 
avoir  obéi.  (}^f^/ !  reprit  le  Duc 
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dans  fon  lir  ^  à  gémir ,  &  à  jetter  des 

1387.  cîis  pitoyables.  SesEcuyers,  fes  valets 
de  chambre,  &  tous  fes  domeftiqoes, 
ignorant  la  caufe  de  fa  douieur ,  y 
méloient  cependant  leurs  larntïes*  Le 
Sire  de  Laval  inquiet  du  fort  de  fon 
beaii-fiere  »  entra  de  bonne  heure  chez 
le  Duc,  Il  y  vit  la  trîftefle  peinte  fur 
tous  les  vifa?es  ,  &  jettant  les  yem 
fur  le  vifage  de  fon  Maître,  il  le  trouva 

Ifî  fevere  êc  en  même  temps  fi  abat- 
tu ,  que  n'osant  ouvrir  la  bouche ,  il 
fe  retira  confterné,  ne  doutant  poinf 
de  la  perte  de  fon  beau-frere.  Le  Doc 
après  fon  départ  continua  de  s*agi'er, 
fe  pla  gnantde  fon  for^,  refnfant  d'é- 
couter perfonne  ,  &  ne  vou'ant  ni 
boire  ni  manger  de  tour  le  jour.  Baz- 
valen  Inftruit  de  ik  douleur  ,  &  ne 
douMnt  point  qu'elle  ne  fur  fîncere , 
crut  qu'ij  pouvoir  fe  préfenter  devant 
lui  &  lui  avouer  fon  heureufe  fuper- 
cherie.  Il  entra  donc  dans  la  chambre 
de  fon  Souverain,  &  lui  dit  ;  Monfci- 
gneur ,  je  connais  la  caufe  de  votre  dou- 
leur ;  je  fuis  d*avis  de  mettre  fi  ri  à  votre 
iriflefje  ;  car  il  y  a  remède  à  tout,  flaire  , 
Meffire  Jehan  ,  dit  le  Duc  ,  hors  à  la 
K%h2\^\emort.  BûZvalen  ne  feignit  point  de  fui 
Iroove!^^  avouer  alors  qu'il  avoir  ofé  lui  défo- 
béir  Se  dvS4x4\3i\xvQ\xi.vxC^vvvvéc^bla 
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A' ces  maux  le  Duc  tranfpnrté 
joyeembrafla  le  Chevalier  »  &  prc 
de  recompenfer  avec  éclat  fa  ride 
&  fa  prudence»  On  auroic  ctu  tjin 
liberté  .de  Clifîbn  auroitéré  [epren 
fruit  de  ce  repentir  :  muis  Fidée  du 
rîl  étant  paflee ,  le  défi r  de  la  vengea 
reprit  fa  place,  &  lorfque  le  Sire 
Laval,  innruitdu  changement  du  E 
fe  prcfenia  devant  lui>  il  le  chai 
de  demander  à  (on  beau  -  frère 
vouloit  payer  cent  -mille  francs  i 
&  rendre  les  places  de  Jofleîin  , 
l^amballe  ,  Broon  ,  Jugon  ,  BIc 
Guincamp  s  la  Rnche  Dineu  ,  C 
tel  Andren  ,  Cliiron  &  Château-G 
dont  ks  unes  écotenc  au  Connétat 


ij«7* 
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*  expo  fa  les  vuliJiués  du  Duc,  CUITatî 
bico  ré  oiu  de  ne  garder  aucune  de 
fes  promeffes,  fit  toutes  celles  qu'on 
exigea  de  lui  ;  mais  le  Uuc  vouloît  les 
cent  mire  francs  d'or  comptant  ,  &: 
que  îe  Conné  able  le  mît  en  poflellîon 
de  Tes  plaees  avant  de  fo  tir  de  prifon» 
Il  fut  aéwidé  que  Lâvat  n'ofant  quitter 
le  Château  de  TErmine  ^  dans  la  crain- 
te de  quelque  fâcheux  retour  de  la  part 
du  Duc  >  Beaum.inoir  iroit  exécuter 
les  ordres  de  Gliflbn.  Ce  Chevalier  fut 
donc  à  fan  tour  tiré  des  fers  &  conduit 
à  la  chambre  du  Connétable,  ou  le 
Duc  leur  fit  porter  à  manger ,  fans  vou- 
loir permettre  qu'ils  fe  préfentaffent 
devant  lui. 

Cependant  les  ponts  du  Château 
furent  levés,  &  les  clefs  gardées  dans  la 
chambre  du  Duc  jufqu'au  troiCeme 
jour  que  Beaumanoir  fortit.  Il  trouva 
les  gens  du  Connétable ,  ceuK  de  Laval, 
&  les  fiens  défefperés  de  leur  abfence , 
&  demandant  du  fecours  de  tous  cô- 
tés. La  nouvelle  de  la  détention  du 
Connétable  avoit  déjà  é'é  portée  juf- 
qu'à  Paris.  Elle  furprit  tout  le  monde; 
mais  les  Prmces  qui  gouvernoien"  alors 
Pefprit  du  Roi ,  ne  furent  pas  fâchés 
qu'un  homme  contre  lequel  ils  n'a  voient 
ofé  lien  ^xxue^i^tvd^ô  \ufques-là,  eût 
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été  humilié  par  un  autre.  On  fit  enten-^ 
dre  au  Roi  qu'il  devoit  abandonner  un  ï3^7* 
premier  Officier  de  la  Couronne ,  qui 
chargé  du  commandement  de  toutes 
les  troupes  du  Royaume  &  à  la  veille 
d'une  grande  expédition  9  alloit  impru* 
demment  fe  livrer  à  la  difccetion  de 
fon  ennemi  perfonnel.  Mais  le  Comte 
de  Saint-Pol ,  Couci  &  l'Amiral  réfo- 
lurent  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  pour 
folliciter  le  Roi  d'envoyer  fes  troupes 
contre  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  Prince 
informé  fans  doute  par  le  Duc  de  Berri 
fon  Allié  des  difpofitions  de  la  Cour  à 
fon  fujet ,  &  de  l'indiiFérence  avec  la- 
quelle leparti  le  plus  puiffant  penfoit  fur 
l'affront  qu'avoir  reçu  le  Connétable» 
augmenta  les  conditions  de  fa  liberté. 

Mais  enfin- le  Vicomte  de  Rolian, 
les  Sires  de  Château  Brient,  de  Mont- 
fort  ,  de  Rochefort  »  de  Maleftroit ,  & 
pluiieurs  autres  >  ayant  fo/licité  pour 
Cliffon ,  on  acheva  U  traité  y  par  lequel 
ce  Seigneur  s'engagea  à  livrer  au  Duc 
toutes  les  fortereues  déjà  nommées; 
qu  il  ne  leveroit  plus  aucun  droit  fur 
la  Loire  »  ôc  cefferoit  de  s'intéreffer  au 
fort  du  Comte  de  Penthievie;  que  le 
mariage  conclu  entre  ce  Prince  &c 
Marguerite  de  Cii^on  oq  fe  fejtoit; 
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point  :  que  l^s  e Mîtes  conclus  entr'euic 
f  87.  feroient  nuls  ;  que  les  terres  duCenné- 
table  payeraient  les  droits  impofés  par 
le  Duc  ,  dont  jufqti'alors  elles  avoknt 
été  exemptes  ;  qu'il  obéiroît  au  Duc 
comme  Ton  lujet ,  &  à  la  Juftice  ,  aiiifi 
que  les  Sires  de  Beaumanoir ,  de  Derval, 
&  de  Roftrenen  »  &  tous  fes  Ailles; 
que  le  Duc  aurait  la  moîcîé  des  Ga- 
belles &  autres  impofirions  qui  étoient 
&  fÊroient  mifes  tur  les  terres  du  Sire 
de  ChTon  &  fur  celles  de  fa  femme. 
On  ajouta  pour  conclufian  au  traité, 
que  fi  le  Connérable  contrevenoit  l 
aucun  de  ces  articles ,  &  entreprenoit 
de  tirer  vengeance  des  Officiers  du 
Duc  qui  avoîent  contribué  à  fa  déten- 
tion j  tous  fes  biens  feroîent  acquis  & 
confifqués  au  profit  du  Duc  &  de  kî 
héririers, 

CïiiTtn  fîgna  ces  conditions  toutes 
onéreufes  qu'elles  étoient,  promit  fui 
les  Evangiles  d^  les  remplir  inviola- 
bJement  ,  Se  forrit  fur  le  champ  du 
Château  del'E^mine^  bien  réfolu  de 
n'en  tenir  aucunes.  Suivi  feulement 
d'un  Page ,  il  monta  à  cheval  &  arri- 
va en  deux  îours  à  Paris.  Avant  éré  in- 
troduit auprès  du  Roi,  ii  fe  jetta  à  fes 
genoux  3  &  lui  dit  que  depuis  que  Sa 
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Majefté  Tavoit  revêtu  de  Tépée  de 
Connétable,  il  s'étoit comporté  d'une  ^^^7* 
manière  conforme  à  fa  naiflance  &  à 
fa  dignité  ;  que  fi  quelqu'un  ,  excepté 
le  Roi  &  Mefleigneurs  fes  oncles , 
vouloit  dire  le  contraire  >  il  donneroit 
fon  gage.  Cliflbn  fe  tut  comme  pour 
attendre  fi  l'on  accepteroit  le  défi  ;  puis 
reprenant  fon  difcours  :  En  exerçant ,' 
dit -il,  les  fondions  de  mon  emploi , 
j'ai  été  arrêté  par  le  Duc  de  Bretagne  » 
qui  m'a  voulu  faire  mourir.  Il  auroit 
cxccuré  ce  deflein  fans  les  in»ftances 
réitérées  du  Sire  de  Laval  ;  mais  je  n'ai 
été  relâché  qu  en  livrant  au  Duc  la  plus 
grande  partie  de  mes  places  fortes ,  & 
en  pavant  cçnt  mille  francs  d'ôf.  L'aC"  ' 
tion  ciu  Duc  de  Bretagne  ,  ajouta-t'il , 
attaque  direâement  l'autorité  royale, 
puifqu'il  a  rompu  par  cette  violence 
inouie  l'expédition  d'Angleterre.  Je 
fupplie  donc  Votre  Majefté  de  difpofet 
en  faveur*âe  quelque  autre  de  l'office 
de  Connétable,  ne pouvantplus  l'exer- 
cer avec  honneur. 

Charles  tout  prévenu  qu'il  étoît  par 
fes  oncles  ,  fut  touché  du  malheur  de 
Cliflbn  ;  il  le  prit  par  la  main ,  le  rele- 
va avec  bonté ,  &  lui  dit  qu'il  n'accep^ 
toit  pas  fa  démiflîon  ;  que  l'afiront 
^u'il  avoit  reçu»  ne  demeureroic  pas 
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_  fans  vengeance,  &  que  l'on  aflemble- 

jjS;,  rot  par  îês  ordres  cous  les  Pairs  du 
Royaune,  pour  prendre  leurs  avis  fur 
une  affaire  da  cette  importance,  CUf- 
fon  étonné  de  la  froideur  de  cette  re'- 
ponfe,  fe  jetta  encore  une  fois  aux 
genoux  de  fon  Maître,  &  te  preffa  de 

I  nouveau  de  reprendre  Toffic&de  Cou' 

nitable  j  n  étant  plus  en  état ,  difoit*i , 
après  avoir  reçu  un  tel  aftronr ,  d'exer* 
cer  cette  première  charge  de  l'Etat 
avec  la  dignité  convenable.  Le  Duc 
de  Bourgogne  répondit  pour  le  Roi» 
qu'on  y  penferoit;  &  fur  ce  que  le 
llepr<ic>«  Connétable  infiftoit ,  Charles  lui  re- 
tVdeFun!  p^ocha  fa  conduite  dans  une  occaGon 
"  qui  demandoic  du  fecret  &  de  la  pru- 

dence. Vous  avez  fait  deux  grandes 
faures  ,  ajouta  ce  Prince  j  la  piemiere 
d*avoir  été  à  Vannes  au  lieu  de  partir 
pour  l'Angleterre  >  &  la  féconde  de 
vous  ctre  laifTé  conduire  au  Château 
de  TErmine  par  le  Duc  qui  vous  a 
trompé  comme  un  enfant.  >jEh,  Mon- 
jjfeigneur,  répondit  Cliffon ,  il  me 
>3  montroit  tant  de  beaux  femblans 
»que  je  ne  lui  ofois  refufer.  »  Con- 
»  nétable  ,  dit  le  Duc  de  Bourgogne, 
»  ces  beaux  femblans  font  des  décep- 
»>  tions.  Je  vous  cuidois  plus  fubtil  que 
7è  VOUS  nUus.  »   Il  fç  retira  très  -  mér 
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content  ;  &  ayant  enfin  payé  la  rançon  — — ■ 
de  Jean  de  Penthievre  qui  époufa  fa    1388 
fille ,  il  ne  fongea  plus  qu  à  facisfaire  fa 
vengeance. 
Le  Connétable  ennuyé    d'attendre       ^^^^"^ 

.    n-  j         \    r       r  ^    '  •  comme»  ce 

une  jultice  due  a  les  lervices,  pritun  g„errccoi 
parti  plus  conforme  à  fon  humeur.  IlfeDuc 
envoya  fes  ordres  à  fes  amis  &  à  fes 
Capitaines  qui  étoient  en  Bretagne; 
leur  permit  de  le  venger  &  de  fe  ven- 
ger eux-mêmes  par  la  voie  des  armes. 
La  repréfaille  parolfloit  trop  jufte, 
pour  craindre  d'en  être  b!âraé  par  la 
Cour  de  France.  A  peine  cette  permif- 
iion  fut  elle  venue  en  Bretagne ,  qu'on 
y  vit  bientôt  les  effets  de  la  vengeance 
de  CliiïoQ.  Ses  Capitaines  animés  de 
fon  efprit ,  &  formés  par  lui  dans  l'arc 
de  la  guerre ,  fçurent  mettre  à  profit 
fes  leçons.  Ils  formèrent  de  toute  part 
des  enrreprifes ,  dont  le  fuccès  répon- 
dit a  leur  habileté.  Le  Vicomte  de 
Coëtmen  af^aqua  dans  les  formes  la 
Motte  Guingamp ,  &  prit  la  place  par 
compofition.  Le  Sire  de  Roftrenen  fut 
moins  indulgent  à  l'égard  de  la  gar^ 
nifon  de  Ckâtel-Aiidren ,  il  la  pafTa  au 
fil  de  1  epée ,  après  avoir  pris  la  place 
d'aflaut.  Robert  de  Guité  &  Geofiffoi 
Ferron  fe  diftinguerent  par  une  entre- 
prife  encore  plus  hardie.  Ils  pratique^ 
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S5™ïrcnt  les  habicans  de  Saint-Malo,  quî 
^88.    avoicnç  de  rincllnation  pour  le  Coïi- 
né  table,  &  parleur  fecoursercaladercnc 
les    murailles  ,   &  firent  la  garnifoQ 
prifanniere  de  guerre.  Le  Connétable 
inftruit  de  cette  entreprife,  voulut  faire 
fa  coitr  au  Roi  en  luioÉfi-ant  cette  place , 
que  le  Prince  accepta  volontiers  ,  après 
le  rétre  fait  adjuger  par  le  Pape  C!e- 
mentt  Guingamp,  Lamballe,  Château* 
Lin»  le  Pleffis- Bertrand,   fubîrent  le 
fort  des  autres  villes  ,    Se   rentrèrent 
fouf  la  domination  de   leur  premier 
maître. 

Ces  conquêtes  annoncées  à  la  Cour 
^  de  France  y  caufercnt  une  grande  ftir- 
prifci  On  fut  étonné  de  voir  ce  que 
pouvoit  le  Connétable  ,  même  abfent 
&  éloigné ,  &  on  craignoit  fort  que 
lapréfence  dece  Général  n'achevât  de 
dépouiller  le  Duc.  Ce  Prince  fut  heu- 
reux dans  ces  circonllances  de  ce  qu'on 
lui  avoit  remis  les  places  que  tenoit 
Cliflbn  au  nom  du  Roi. 

Sur  ces  entrefaites  la  Duchefle  de 
Bretagne  mit  au  monde  une  fille  qui 
fut  nommée  Jeanne.  Le  Duc  fe  ré- 
jouit de  cette  naiflarce  5  mais  il  au- 
roit  fort  fouhaité  de  fe  voir  un  fils  , 
afin  d'ôter  au  Comre  de  Penthievre 
refpérance  de  lui  fuccéder,    ClilTon, 
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toujours  pouffé  par  Tambîtion  &  par  ^"^**^ 
la  vengeance,  fut  charmé  au  contraU  13°^ 
re  de  ce  que  la  fécondité  de  la  Du* 
cliefle  n'avoit  pas  rompu  fes  projets , 
&  elle  le  confirma  de  plus  en  plus 
dans  l'idée  de  racheter  Jean  de  Bre- 
tagne ,  &  de  lui  faire  époufer  fa  fille 
cadette. 

Cependant  comme  il  n'étoit  pas  en 
état  de  donner  la  fomme  entière  qu'on 
exijeoit  pour  fa  rançon,  ayant  été  obli- 
gé de  donner  cent  mille  n-ancspourla 
Cenne  propre ,  il  en  paya  feulement  la  * 
moitié ,  &  donna  caution  ppur  le  refte. 
Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne , 
quoique  ligués  fecrettement  avec  le 
Due  de  Bretagne  contre  le  Connétable 
&  le  Comte  de  Penthievre,  furent  tous 
à  la  tête  des  cautions.  Dès  qu'il  n'y  eut 
plus  rien  à  régler  fur  cette  affaire, 
CliffoQ  envoya  plufieurs  gentilshom- 
mes pour  chercher  fon  nouveau  gen- 
dre, &  au  commencement  de  Tan- 
née fuivante  ce  Prince  époufa  Mar- 
guerite. 

Cependant  le  Connétable  s'étoît 
rendu  à  Pontorfon  ,  où  il  aflembloit 
une  armée.  Là  il  fut  joint  par  les  Sires 
de  Rohan  ,  de  Laval  ^  de  Beauma- 
noîr  i  de  Coëtmen  ,  &  par  plufieurs , 
autres  Chevaliers  armés  çout  fa.  o^ae-^. 


îfS     OiTVïBR  DE  Gitïsok; 
î^y  relie  &  pour  leur  Hberré.  Le  Duc  avoiE 
8S,    tout  à  tramdre  de  cette  nouvelle  ir- 
ruption; mais  Kl  fortune  qui  ravoit  tou- 
jours fécondé  pendant  Ion  règne,  le 
délivra  encore  une  fois  dVn  danger  fi 
preffant. 
R^îi?m      Le  Roi  informé  des  Drépararlfs  qui 
I^iav***^^  fai fuient  de  part  ôc  d'au  re  ,  &  cette 
de  Qii- nouvel  le  guerre  lui  faifunt  craindre  de 
grands  inconvéniens  pour  la  sûreté  de 
fon  Royaume,  envoya o^dre  aux  deux 
partis  de  fufpendre  leurs  hoftilitéSt  & 
le  rendit  Tarbitre  de  leurs  différends. 
Le  Duc,  avant  de  répondre  aux  En^ 
voycs  du  Roi ,  protefta  fecrectement 
que  ce  qu  il  allôit  faire  ,  n'étott  que 
pour  obéir  au  Koi,  &  qu'il  fe  réfer- 
voit  de  poutfuivre  fes  droits  contre  le 
Connétable  dans  descirconilances  plus 
favorables. 

Après  une  proteflatlon  par  laquelle 
il  crut  être  à  couvert  de  tout  reproche» 
.il  accorda  ce  qu'on  exigea  de  lui  ,  re- 
mit les  places  contertées  en  feqoeftre 
entre  les  mains  du  Sire  de  Laval,  & 
remit  l'obligation  des  cent  mille  francs 
qu'il  avoit  extorquée  du  Connétable  , 
mais  11  ne  rendit  point  l'argent  reçu. 
On  l'invita  enfuite  à  fe  rendre  à  l,af- 
lenablée  d'Orléans  où  le  Roi  devoit 
lerminec  cette  grande  afiaice  ;  mais  il 


i         *t*i 


CoNNéTABLE  DE  FrANCE.    ^^p 

s*en  excuîa  fur  cifieiens  précextes  qui 
penferent  irriter  le  Roi»  I  ?  8  8. 

Le  Connétable  pms  ponduel  aut  uoml 
ordres  de  fon  Souverain  ,  parut  dans  *>ïc  fe  ro» 
cette  célèbre  aflemblée  avec  un  "om-^'Or^^Ml 
breux  cor  ege ,  &  y  plaida  fa  caufe  lui- 
même.  Il  fie  voir  que  l'entreprife  du 
Duc  étoit  un  attentat  à  la  Majefîé  Roya- 
le, &  pour  foutenir  fon  accufation, 
jetta  fon  gage  de  bataille.  Ses  anus  en 
fireni  autant ,  &  perfonne  ne  les  releva. 
Il  étoit  à  craindre  que  le  Roi,  malgré 
fa  promeffe ,  ne  jugeât  en  Tabfence  du 
Duc  ;  mais  ce  Prince  fe  hâra  d'envoyer 
un  Ambafladeur  qui  excufa  les  délais 
de  fon  Maître  fur  ce  que  le  Comte  d'A- 
rondel  ravageoit  ad  tellement  les  côtes 
de  Bretagne. 

Cependant  CharlesquI  méditoît  alors 
une  expédition  en  Flandre ,  fouhaitoit 
fort  avant  de  partir ,  de  voir  fon  Royau- 
me pacifié.  Pour  cet  effet  il  envoya  le 
Sire  de  Couci  au  Duc  de  Bretagne  » 
qui  ne  pouvant  refufer  un  Seigneur, 
pour  qui  il  avoir  beaucoup  d'égard , 
promit  de  fe  rendre  à  Paris.  Il  tint  fa 
parole ,  après  avoir  reçu  un  fauf-  con- 
duit. Le  Roi,  à  la  recommandation  de 
fes  oncles,  le  reçut  avec  bonté,  &  on 
fongëa  à  terminer  l'accommodement 
avec  le  Coilnctable.  Les  deux  partis 


5^0  Olïvier  de  Cltssok, 
'plaidèrent  leur  caufe  avec  beaucoup 
^xjSS»  de  vivacité;  mais  pour  ne  point  ks 
ûiiimer  de  nouveau  ,  en  rappellant  les 
griefs  de  part  Se  d'autre,  on  le  hara  de 
juger  Tanaire* 

Il  fut  ordonné  que  le  Duc  rendroit 
au  Connétable  toutes  les  places  dont 
il  s'étoit  faifi.  Que  celles  fur  lefquelkï 
il  pouvoit  y  avoir  dt  la  conteftatioo, 
feroient  remîfes  entre  les  mains  du 
Rois  qui  décideroit  à  qui  elles  dé- 
voient appartenir.  Que  les  cent  inilJe 
francs  que  le  Duc  avoir  exigés  du  Con- 
nétable ,  lui  feroient  rendus  en  cinq 
ans,  vingt  mille  francs  par  année  ;  qm 
les  autres  promefles  extorquées  par  le 
Duc  feroient  nulles  &  femiies  entre  les 
mains  du  Roi*  II  fur  enfuira  queilion 
d'une  fortd  de  réparation  pour  Pinjurc 
faite  au  premier  Officiej  de  la  Cou- 
ronne 1  &  le  Dïic  ayant  protcfté  que 
fon  intention  n'avoir  point  été  d'of- 
fenfer  Sa  Majefté,  &  lui  ayante  de- 
mandé pardon,  le  Roi  le  lui  accorda 
volontiers  à  la  prière  des  Princes  fes 
oncles, 
rnnf.tf/''t  Après  la  conclufîon  de  l'accorrnîû- 
Duc  avec  dément,  les  deux  partis  par  ordre  du 
piffdû.  Roi  fe  réconcilièrent  &:  s'embr affé- 
rent. Le  Roi  pour  cimenter  îaccoîdp 
fit  dîner  le  Duc  &  le  Copnéuble'  a  k 

tabie, 


I 


s 


Connétable  de  Fbancé,  ^r 
fabfe  ;  &  ce  Prince  ayant  bu  ^  don 
fà  coupe  pleine  de  vin  au  Bue ,  le  p 
d^en  boire  une  partie  de  de  donner 
refte  au  Connétable  ;  ce  qui  fut  exéc 
te  jenforte  qu'on  crut  l^union  parf 
teraent  rétablie  entre  ces  deux  enr 
mis  ;  mais  la  récanciliation  étoit  tr^ 
forcée  pour  être  fincere  de  durable,  ( 
fit  aufli  un  traité  avec  le  Comte 
Penthievre»  qui  ne  fut  pas  plus  re 
gieufement  exécuté  que  celidfait  a^ 
le  beau- père* 

Le  Duc  de  Bretagne,  profitant 
Pabfetîceda  Roi ,  qoi  étoit  allé  pui 
Finfolence  du  Duc  de  Gueldres ,  av 
qua  les  places  du  Connétable  S:  def 
gendre ,  qui  fe  défendirent  vailla: 
Hient ,  Scie  firent  repentir  plus  d'u 


3^3  Olivier  de  Clîssow, 
GuefcUn.  Sa  dignité  &  fa  liaifon  avec 
1  j  Sj?.  ce  Capitaine  illuftre  ,  robligerent  de 
faire  le  priRcipal  perfonoage  de  cette 
cérémonie.  Il  fut  chargé  de  mener  le 
deuil  avec  les  Maréchaux  de  Sancef^ 
Ç£  de  Blainville. 

Tandis  que  le  Duc   de   Bretagne 
d'une  part ,  le  Connétable  &  le  Com- 
te de  Penthievre  de  l'autre ,  paroif- 
u  foient  fi  animés  ,  leurs  amis  communs 

m  tichoient  toujours  de  les  mettre  d'ac* 

B  cord.  Mais  les  deux  partis  par  une  dé- 

^  fiance  mutuelle  ^  différoient  toujours 

r  d'exécuter  les  articles  de  leur  traité 

d'accommodement ,  l'un  &  l'autre  B,h 
tendant  toujours  que  fon  ennemi  com- 
mençât les  démarches,  afin  de  Pimiter. 
Cliflbn  de  fon  côté,  confervole  par  la 
terreur  de  fon  nom  ce  qu'il  avoit  ordre 
dereftituer,  &  aucun  de  fes  Capital- 
pes  n'ofoitfuivre  les  ordres  du  Duc, 
de  peur  d'être  immolé  à  la  calere  du 
Connétable  qui  ne  faifoit  quartier  à 
perfonne.  Les  plus  fidèles  fujeis  du 
Duc  n  étûient  pas  même  en  fureté 
contre  fes  coups,  C'eftainfi  que  Kert 
rimel  n*ofa  fortirde  la  Roche-Dirlen, 
craignant  fon  reflentiment  ,  &  il  iic 
approuver  fa  crainte  au  Duc  mcme. 

Jje  Connétable  parut  néanmoins  fe 
l^ffi^r  d' un  ç  conduite  <^ui  l'expofQit  |iii: 


Connétable  de  France.  ^6j 
même.  Il  réfolut  de  s'attacher  entiè- 
rement au  Roi ,  &  d'oublier,  s'il  étoit  ijS^t 
poffible ,  fa  haine  contre  le  Duc.  Il 
refte  une  lettre  par  laquelle  il  eft  aifé 
de  juger  de  fes  difpofîtions  préfentès* 
»Beau  coufin  &  ami,  dit -il.  Mon- 
»  fieur  de  la  Tremblai,  ayant  lefucel- 
»  le-ci ,  venez  à  toute  outrance  avec 
»  ma  compagnie  d'hommes  d'armes 
»&  d'arbaleftriers  me  trouver,  clie- 
»  vauchant  à  hoftillté  ;  car  il  eft  mef- 
»  tier  que  pieça  nous  quittions  noftro 
9»  maiftre  qui  eft  moult  fâcheux  ,  Se 
53  allions  en  chevauchée  trouver  Mon- 
»  feigneur  le. Roi  de  France  qui  eft 
3>  moulte  agréable  &  de  bonne  haitan- 
3>  ce  ,  &  jeune  &  gaillard  Prince.  Et 
J3  donray  votre  fils  Pierre  à  Monfei- 
»  gneur  le  Duc  d'Orléans ,  &  Voftre 
30  fils  Drouin  à  Monfeigneur  le  Roi 
30  de  Sicile.  Mais  qui  foïont  plus  con« 
30  venant  d'années  ,  du  bien  cour  tien- 
30  drons.  Pour  moi  je  fuis  voftre  bon 
9>  parent  &  favorable  anû,  Olivier  de 
>3  Cliflbn.  3> 

Apçinele  Connétable  fut -il  à  JaSSSîS" 
Cour,  que  par  une  conduite  qui  té-  ,135)0. 
nioignoit  autant  de  2ele  que  d'ambi- 
tion ,  il  renverfa  tout  le  miniftere. 
Jufque-là  le  Royaume  avoit  été  gou- 
verné par  les  oncles  du  Roi  ;  mais  ce 


^66  Oltvieh  oeClt5soi^, 
^^^^^  Le  Duc  dOrléans.  frère  du  Roî , 
iji?^'  avoit  donné  fa  confiance  à  Pierre  de 
Av^rtuTQ  Craon  ,  homme  diftingué  par  fa  naif- 
';*;j[:î^7^^  &  Im  avok 

liioo,  avoué  une  inclination  qu'il  avoitpour 
une  fil!e  de  Paris,  Celui-ci  converfant 
un  jour  avec  la  Duchefle  d^Orléans 
<]ui  aimoit  fon  mari  jurqu^à  la  jaloufie, 
lai  (Ta  échapper  quelques  paroles  itidif- 
cretesqai  donnèrent  occâfion  à  laDu- 
cheflTe  de  faire  de  fanglans  reproches  à 
fon  mari,  Le  Duc  irrité  contre  Craon, 
lefitaufli'tôt  bannir  de  la  Cour  fans 
lui  en  dire  la  caufe.  Ce  Seigneur  ne 
fçachant  à  qui  attribuer  fa  difgrace, 
fe  retira  en  Bretagne  ,  où  le  Duc  ne 
manqua  pas  de  fournir  un  objet  à  fa 
vengeance  ,  &  lui  perfuada  que  le 
Connét^ible  feul  croit  Tauteur  de  foti 
banniflement.  Pievre  de  Craon  n'en 
demandant  pas  davantage  ,  emprunta 
dix  mille  francs  au  Duc  ,  &  fe  retira  à 
fa  terre  de  Sablé  en  Anjou  ,  où  il  for- 
ma le  projet  d'afladlnerCliflbn. 

Ce  Seigneur  avott  un  fuperbe  Hô- 
tel à  Paris ,  fitué  où  eft  aujourd'hui  le 
Cimetière  Saint  Jean,  II  donna  ordre 
au  Concierge  de  cet  Hôtel  de  faire 
provifion  de  vivres  &  d'armures  de 
toutes  efpeces  pour  armer  cinquante 
hommes  ,  &  de  lui  mander  quand  tout 


lUMnëme  à  Paris ,  &  fe  tint  ca 
qu  à  la  Fête  du  Saint  Sacrenr. 
jour  là  il  y  avoit  une  grande 
THôtel  deSaint-Pol,  où  le 
table  refta  fort  tard.  Il  fortit  e 
vi  feulement  de  fept  perfonn 
quelquies  valets  qui  porcoient  d 
beaux. 

Pierre  de  Craon ,  inftruît  d 
fut  l'attendre  fur  fon  paiOTage,  & 
rencontré ,  le  fit  charger  en  cri 
mort  ^  â  mort  y  Clijfon  ,  ci  voi 
mourir.  Qui  es- tu  ^  dit  le  Conné 
qui  dis  telles  paroles  ?  je  fuis  Pi 
Craon  votre  ennemi ,  répondit  Vz 
vous  m*ave[  par  tant  de  fois  cou 
}ue  ci  ce  vous  faut  amender.  En 

emps  il  fut  accablé  de  coups  d'4j 

le  haches  d'arme  ^- 


jtfS    Olivier  i)xCi:.moîr> 
5555SS  la  referma  auflî-tôc^  Pierre  de  CfaoM 
I  j^2,    le  croyant  mort ,  pnt  la  fuke  avec  fes. 

gens  &  fe  retira  en  Bretagne. 

Le  Roi  inftruit  de  cet  ailàflinat  fori^ 

2u*il  alloit  fe  mettre  au  lit ,  fe  fit  auf-. 
•tôt  conduire  fur  le  lieu  ;  îc  demanda 
en  airivant:  ConnitahU ,  c&mnunt  vans 
fintt^ous  ?  Chur  Sire  y  répondit-il  » 
pitiitmeni  &foibhmeni.  Il  lui  dit  en-, 
fuite  que  c'étoit  Pierre  de  Craon  qui 
Vavpit  mis  en  eet  état,.  Le  B,oi  lui  i;e-r 
partit  :  Connétable  ^  ancque  chofi  ne  fui 
jî  comparée  ^  comme  cette  fera  ,  ne  fi  fùti 
amendée^  Il  fit  enfuite  venir  fes  Méde* 
cins  &  fes  Chirurgiens  qui  l'ayant  iif'- 
iuré  que  fes  playes  n'étoient  point; 
mortelles,  il  l'exhorta  à  ne  penfer  qu'à 
fe  guérir ,  &luî  dit  qu  il  fe  chargeoit 
delà  vengeance. 

On  donna  auflî-tôt  ordre  à  la  Mare» 
chauffée  de  courir  ^rès  les  aflaflîns , 
dont  plufieurs  furent  punis  du  dernier - 
fupplice»  Pour  Pierre  de  Craon  il  s'é- 
toit  retiré  auprès  du  Duc  de  Bretagne^ 
qui  apprenant  que  Cliffon  vivoit  en- 
core ,  dit  à  radàdin  :  Vem  eus  tut  cht^^ 
tif  i  quand  vous  n^avt[pû  occire  un 
homme  ,  duquel  vous  éciei  aU'dcjfus. 
Hlonfeigneur  ,  répondit  Pierre  de 
Craon»  c*ejlbicn  diabolique  chofe  ;  je 
crois  que  tous  les  diabUs  d enfer  |  à  qù 


CoNNéTABLE  DE  FllANCE.    36^  

//  efi ,  font  gardé  des  mains  de  moi  &  r^-^-r- 
de  mes  gens  ,  car  il  y  eut  fur  lui  lancé    X  3^2 
&geSé  plus  defoixante  coups  d'épié  & 
de  couteaux  y  &  quand  il  cliut  du  che^ 
val  ,  en  bonne  vérité ,  je  cuidois  qu^il 
fut  mort.  Cependant  la  crainte  d'être" 
obligé  de  foutenir  une  guerre  à  font 
fujet ,  !e  força  de  lui  refûfer  fon  appui  > 
&  ce  Seigneur  fut  obligé  de  chercher 
^lleurs  un  autre  azyle  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté à  Barcelonne ,  &  mis  dans  une 
cage  de  fer.  Pendant  ce  temps  -  là  pu 
faifoit  fon  procès  à  Paris  ,  &  touà  fes 
biens  furent  confifqucs  &  fes  maifons 
rafées. 

Cependant  le  Roi  ayant  réfolu  de    Le  Roî 
punir  un  pareil  attentat  à  la  Majefté^|.^P^^^^;^^^^^ 
Royale,  le  difpofa  à  marcher  en  per-  tau 
fonne  contre  le  Duc  de  Bretagne  >' 
qui  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner 
l'orage.  Il  ne  put  en  venir  à   bout. 
Mais  la  fortune  le  fauva  encore  une 
fois  du  danger  où  il  fe  trouvoit.  Lors- 
que Parmée  fut  prête  ♦  le  Roi  fe  mit 
à  latéte  malgré  Pavis^de  fes  oncles  &c 
des  Médecins  qui  crgignoiert  pour  la 
vie  de  "ce  Prince  à  caufe  des  grandes 
chaleurs  de  Tété.  Rien  ne  put  l'arrê- 
ter ,  &  il  s'avançoit  à  grandes  jour- 
nées, lorfqu'il  lui  arriva  ce  funefte  ac* 
xident  qui  lui  fit  perdre  l'efçrlt:  &  œ- « 


558     Olivier  ci  Cos^ok» 
^»         la  referma  audî-tôe.  Pierre  de  Craofi 
j^'  2,    le  croyant  mort ,  prît  la  fuite  avec  fei 

gens  &  fe  retira  en  Bretagne* 
L  Le  Roi  inflruit  de  cet  afIaflSnat  lorf- 

I  qu'il  ail  oit  fe  mettre  au  lit ,  fe  fit  auf- 

i  ii'tôr  conduire  fur  le  lieu  i  Qc  demandas 

en  arrivant:  ConnétahlEy  commem  vùu^ 
Jmni-vous}  Chitr  Sire ^  répandit-il, 
pitHîmtm  &  folbhmtni^  Il  lui  dît  en- 
fuite  que  c'éîoit  Pierre  de  Craon  qui 
ïavoit  mis  en  cet  érat.  Le  Roi  luire-- 
B  partit:  Connétahk  ^oncquc  chojk  ne  fut 

■  jï  comparii  ^  commt  ulhjtrû  ,  nt  Ji  fûfi 

B  amenai,  It  fit  enfoite  venir  fes  Méde* 

w  cîns&  fes  Chirurgiens  qui  l'ayant  af- 

wL  lûrc  que  fes   playes  n'étoient    point 

morrelies,  il  l'exhorta  à  ne  penfer  qu'à 
fe  guérir  ,  S:  lui  dit  qu'il  fe  chargeoit 
de  Ja  vengeance. 

On  donna  aufli-tôt  ordre  à  la  Mare» 
chauflee  de  courir  après  les  aflaffins , 
dont  plufieurs  furent  punis  du  dernier 
fupplice.  Pour  Pierre  de  Craon  il  s'é- 
toit  retiré  auprès  du  Duc  de  Bretagne, 
qui  apprenant  que  Cliflbn  vivoit  en- 
core ,  dit  à  r  affadi n  :  Fous  êtes  un  ckc^ 
tif  ^  quand  vaus  n'aveipâ  occire  un 
homme  ,  duquel  vous  éde:^  au  ^  de/fus. 
Monfeigneur  ,  répoadit  Pierre  de 
Craon  »  c'ejlbien  diabolique  chofe  ;  je 
crois  que  tous  les  diables  d enfer  ,  à  qui 


CoMKéTÂBLE  DE  France.  3 
//  tfl ,  tont  garde  Jes  mains  de  moi 
de  mes  gens ,  car  il  y  em  fur  lui  la 
&gi3é  pùis  de  fùixanu  cûtws  dUpi 
di  couuaux ,  &  qtmnd  il  chui  du  c 
^al  ,  €n  bonne  vérité  ^  Je  cuidois  q^ 
fut  mon.  Cependant  la  crainte  d'ê 
obligé  de  foureoîr  une  guerre  à  \ 
fujet ,  le  forçade  lui refufer  fon  app 
&  ce  Seigneur  fut  obligé  de  cherci 
^Ileurs  un  autre  azy le  ;  raab  il  fut 
ré  té  à  Barcelonne ,  &  mis  dans  l 
cage  de  fer.  Pendant  ce  temps  *  là 
faifoit  fon  procèîi  à  Paris  ,  ^  tous 
biens  furent  confifqués  &  fes  maifc 
jrafées. 

Cependant  le  Roi  ayant  réfoîti 


570    Olivtir  db  Clisson  , 
ma  fou  projet,  11  ne  fut  plus  queftîoi 
l^^2,   enfaite  du  voyage  de  Bretagne  i  oa^ 
coïiî^iîdia   l'armée  ,  &  Cliflcn  reprit^ 
comme  les  autres  le  chemin  de  Paris* 
plfEracedc     Sa  difgrace  fuivit  bien-tôt  la  mala- 
^01^4.       die  de  fon  maître,  &  on  commença 
parles  Sires  de  la  Rivière  &  de  No- 
viant  fes  fidèles  amis.  On  n'ofoit  en- 
core attaquer  un  homme  qui  avoir  été 
C  cher  au  Roi  ;  mais   il  en    fournit 
'  bientôt  une  occafion.  Dans  des  cir^ 

I  confiances  où  il  auroic  dû  fe  mém- 

t  gei ,  il  ofa  demander  le  payement  des 

Gendarmes  qu'on  a  voit  aflenibtés  poîn 
l'expédition  de  Bretagne  ,  &  voyant 
qu'on  difFéroit  de  jour  en  jour ,  il  alla 
lui-même  à  l'Hôtel  d'Artois  pour  en 
parlerau  Duc  de  Bourgogne,  CePrln- 
ce  qui  fe  voyoît  le  maître,  &  quî avoir 
de  juftesfuîets  d'haïr  le  Connétable, 
lui  répondit  fort  en  colère  :  Clijfon^ 
M— M^w  Cli^on  y  vous  nave^  que  faire  de  vous 
l^Q-'^  tmbéfoigntr  dt  ÛEtat  du  Royaume  d^ 
France  ;  car  fans  voin  office  il  fin 
moult  bun  gouvtrné.  A  makhcurt  tani 
Vûus  tn  cfics  vous  mefé.  Oà  dyabk 
ave{^vous  tant  apmhié  ne  cudlly  à 
Finance  ^  que  nagutrrts  vous  fa^es  ung 
tef  armant  &  ordonnance  de  quinze  cens 
mil  h  francs  /  Monfeigneur  ^  ne  bcatl' 
fi&n  U  Duc  dt  Btrri  »  ne  moy  ^  pour. 
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$&MU  nofin  puijfancc  ,  â  prifint    r* 

pourrions    nuurt   tnftmhU*  Paru^ 

ma  préfinct ,  jkJ?^C  ^*  ^^  chambn^ 

faiS^s  que  pins  nt   vous  paye  ,  cai 

n^ejloit  pour  ^ honneur  de  moi  ,  Je  v 

ferais  P autre  œil  crever.  Un  pareil  c 

cours  dévoie  paroître  dur  à  un  hom 

ducaradereûe  ClifTon^  cependant 

diffimula  prudemment ,  fortit  de  ] 

ris  ,  &  fe  retira  dans  fes  terres,  1 

Duc  de  Berri  &  de  Bourgogne  coi 

nuant  de  le  pourfuivrej  lui  firent  f^ 

fon  procès  *  &  donnèrent  fa  charge 

Connétable  au  Comte  d'Eu, 

Le  Duc  de  Bretagne  de  fon  c 
crut  devoir  triompher  aifément  d 
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t5???S  mais  la  crainte  d'un  évérM^raent  dotï- 

t  jpj,     teux  ,  k  fit  réfoudre  à  parler  plutôt 

d'acommodernent.  Ce  ne  fut  que  pour 

un  œmps ,  &  la  guerre  recommença 

de  nouveau-.  Le  Duc  prît  Ja  Roclie- 

Dirien  &  la  fiî  rafer,   ôl  CHffon   en 

fir  autant  de  fon  côté  ,  ainC   que  de 

piufïeuîs  places  dotit  il   s'erapara.  Il 

entreprit  même  d'enlevet  la  liuchefla 

h  de  Bretagne  pour  qui  it  a  volt  de  Tin-" 

cHnatlon  v  niais  il  ne  put  exécuter  foa 

projet. 

;^^  Cependant  le  Roi  érant  revenu  eir 

^394"    famé,  apprit  avec  beaucoup   de   douk 

Réimîon/itïeur  la  manière  cruelle  dom    on    en 

*  «iciii  çn^  ^ifQJf  ^Y^^  ]q  Conn érable ,  &  mit  tout 


m. s 


ntremifs  en  ceuvre  pour  le  tirer  d'un  érat  fi  fâ^ 
^^^'  cheux,  jufqu'à  lui- envoyer  fécretre- 
ment  des  troupes  ,  n'ofant  le  faire  po- 
bliquement  ,  de  peur  de  mécontenter 
fes  oncles.  Ce  Prince  envoya  enfuite 
une  ambaflade  en  Bre  agne ,  &  fît  con- 
venir  les  deux  partis  à  s'en  rapporter 
aujug'ement  du  Duc  de  Bourgogne. 
Il  fe  fit  enfin  un  traité  phis  foîide  Se 
plus  fiuiiere  que  les  préeédens  ,  qui 
fut  nommé  le  Traité  d'Aucfer  ,  du  lieu 
des  conférences. 

Le  Duc  de  Bretagne  fe  fentant  af- 
foibli  par  les  années ,  voyant  fes  en- 
fans  encore  en  bas  âge,  fon  Etat  ruine 
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pat  les  guerres  ♦la  pïus  grande  partie  î 
de  la  Noblefle  fècrettement  ou  publï*  1}$^ 
qu^ment  dévouée  au  Connétable  &  à 
ion  gendre ,  &  lé  temps  ayant  d'ail- 
leurs diminué  fa  haîrte  >  louhaita  de 
faire  une  paix  (olide  &fincere,  &  ne 
craignit  point  pour  cela  de  confier  fes 
intérêts  entre  les  mains  de  quelques 
Seigneurs  de  Bretagne ,  la  plupart  pa- 
ïens de  Cliffbn. 

Sa  réfolution  étant  prîfe ,  il  n^en  fit  t-e  Duc  écr^ 
point  de  part  l  fon  Conseil ,  de  peuf  i^i^ij^e^^^^ 
qu'on  ne  l'engageât  à  changer  d'avisr  les  fentîmens 
Il  fit  donc  venir  un  de  fes  Secrétaires;  ^'  ^^"^  '^^' 
s'enferma  avec  lui  dans  une  chambre , 
&  Jui  dida  une  lettre  pleiae  d^amitité 
&  de  douceur  ,  peignant  à  découvert 
les  véritables  fentimens  de  (on  coewi;. 
Par  cette  lettre  il  mandoit  à  CliflbrtF 
qu'ils  puffent  avoir  une  conférence  fe- 
creite ,  afin  de  terminer  leurs   diffé^ 
rends.  Lorfqu'elle  fut  écrire ,.  if  la  ca- 
cheta de  fon  cachet ,  la  dong^:  à  un  dV 
fes  valets  de  chambre  ^'if  crut  le  plaff 
fecret  ,  &  hii  ordonna  de  la  porter  aa. 
Sire  de  Cliffon  à  Joffelin ,  d^en  rap- 
porter la  réponfe  ,  &  lui  défendit  der 
dire  à  qui  que  ce  fut,  ni  où  il  alloit , 
ni  qui  l'envoyoit-  Ce  valet  exécuta 
ponâuellement  les  ordres  de  fon  Maî- 
tre •&  rendit  la  lettre  à  Cliiroa«  C^*^ 
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lm*cî  ayant  reconnu  le  cachet  du  DuCp 
ouvrit  avec  empreflêment  j  lut  &  re- 
lut plufîeun  fois  ce  qu'elle  contenoit, 
&  ne  fçachant  que  penfer  d'un  chân  ■ 
gement  fï  prompt,  il  foupçonna  que 
c'étolt  encore  quelque  piège.  Cepen- 
dant Il  Tentoit  (on  cœur  s'attendrir  & 
fbuhaitoit  ardemment  que  le  Duc  fût 
fincere.  Il  lui  pardonnoit  même  déjà 
les  maux  qu^il  en  avok  foufferts  ,  & 
ne  fe  reflbuvenoît  plus  que  oes  liens 
d'amitié  qui  les  avaient  unis  dans  leur 
jeuneHe.  i 

CependantU  prudence vouloît  qu'il 
prît  fes  précautions  contre  la  trahifoti , 
&  il  répondit  au  Duc  que  pour  Jd 

Erouver  fa  fincérité  &  fon  amour  pour 
I  paix ,  il  ne  devoit  point  faire  diffi** 
cuite  de  lui  envoyer  foo  fils  en  orage» 
pendant  qu'il  Tirôit  trouver*  Le  Duc 
lut  fa  réponfe,  &  convint  qu'il  ne  de- 
mandoit  rien  que  de  jufte.  Il  écrivit 
aufli-tôelw  Vicomte  de  Rohan  ,  pour 
lui  mander  de  le  venir  trouver  en  di- 
ligence ,-&  lorfqu'il  fut  arrivé,  il  loi 
dit  :  Vlcomu  ,  vous  &  U  Sire  de  Mont* 
bouchur  mcnerc[  mon  fils  au  Chafid 
Jojfelin  ,  &  U  laiffcni-là  ,  &  mt  amt' 
ncn[  Mcffîre  Olivier  de  Cliffon  ,  cat  jt 
me  veuil  accorder  avec  lui.  Le  Vicomw 

de  Ko\vau  dxux^id!^]^^  cie>mmiffieft 
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tjiit  lui  paroiflbit  fi  agréable,  prît 
jeune  Comte  de  Momfort  »  fii  Je  me 
s  Jofielio. 

Jufque-là  CliiTon  avoU  douté  de 
bonne  foi  du  Duc,  Mais  lorfquHl  ^ 
entre  fes  mains  rhéritîer  deBietêgn 
il  fut  convaincu  de  la  lincérité  - 
Duc  »  &  fe  reprochant  de  lui  avi 
laifle  faire  toutes  les  avances,  il  pai 
fur  le  champ  pour  l'aller  trouver 
pour  ne  lui  point  céder  en  génerofi 
î!  lui  ramena  fon  iîls.  Cliffbn  s'arr 
dans  rEgUfe  des  Dominicains 
fauxbourg  Saînt-Patern ,  où  le  Duc 
fe  fit  pas  long-temps  attendre.  Il  en 
dans  l'Eglife  &  apperçut  Cliflbn  * 


I 


57^  Oliviee  di  CLtsscmV 
-  l'un  de  l'autre  ,  ôc  fans  avoir  recours  1 1 
qui  qu^ce  fût>  ils  terminèrent  \tusA 
traité  d'accomoiodement ,  où  le  Corn-  ;i 
te  dePen  hievre  ne  fur  pas  oublié- 

C  eft  ainfi  que  fe  termina  une  ini- 
initié€}ui  avoîi:  dpré  tant  d'années,  3c 
qui  ne  paroi  il  ait  devoir  s'éteindre  qu*à 
la  more  de  l'un  ou  de  Tautre*  ClUTon  » 
après  cette  réconciliation  ,  n  eut  plus  * 
rien  à  délirer  que  d'être  rétabli  dans  - 
tous  fes  honneurs  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  de  voir  punir  Pierre  de  Craon, 
Il  eut  fâtisfadion  de  l'un  &  de  Fautre, 
Le  Roi  parfaitement  rétabli  de  fa  ma* 
ladie ,  fit  révoquer  P  Arrêt  porté  contre 
Cliffbn ,  &  lui  offrit  de  revenir  à  la 
Cour  pour  y  jouir  de  la  faveur  de  (ofî 
Mjitrei  qu'il  avoic  méritée  par  tant  de 
fervices.  Mais  ce  Seigneur  rebuté  des 
maux  qu'il   avoit  foufferts  ^   &   crai- 
gnant qu^une  rechute  du  Roi  ne  Tex- 
pofât  de  nouveau  à  la  colère  de  fes  on- 
cles ,  refufa  de  retourner  à  la  Cour,  I! 
prefla  feulement  le  rérabliflement  des 
Sieurs  de  Noviant  &  de  la  Rivière  f^a 
fidèles  amis  y  ce  qu'on  Uii  accorda.  En 
même-temps  Pierre  de  Craon  fut  rais 
entre  les  mains  de  la  JuRice  ,  tant  pour 
raflaflinat  du  Connétable  ,   que  pour 
avoir  volé  le  Roi  de  Sicile  ;  mais  on 
lui  Et  £t!Lc^  -à,  V^ij^lere  nucme  du  Cou- 


ttetable  ,  dont  Pierre  deCraon  implo- 
ra la  générofité.  ?3j?4» 

Depuis  cette  réconciliation  ClifToa 
fut  parfaitement  uni  au  Duc  de  Bre- 
tagne i  qui  de  fon  côté  s^efforça  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  lui  faire 
oublier  les  mauvais  traitemens  qu'il 
lui  avoit  faits.  Dans  ce  temps-là  FEvê- 
que  de  Vannes  ayant  intenté  un  pro- 
cès au  Duc»  joignit  Cliilbn  dans  fon 
accufation.  Ce  Seigneur  qui  en  vou-' 
loit  au  Prélat  depuis  long-temps»  fiit, 
ravi  qu'il  lui  fournît  une  occaiîotv  de 
fe  venger ,  &  réfolut  de  le  pouffer  à 
bout.  Sa  coutume  n'étoit  pas  de  fe  fer-^ 
vir  des  voies  de  la  Juftice  pour  défenr 
dre  fes  droits.  La  violence  étoit  un 
moyen  plus  prompt  &  plus  conforme 
à  fon  humeur.  Il  étoit  donc  à  craindre' 
qu'il  ne  fit  un  mauvais  parti  à  l'Evê- 
jue  ;  mais  le  Duc  plus  prudent  arrêta 
bn  impétuofité  ,  &  fe  contenta  de 
.  faire  voir  à  PEvêque  qu'il  pouvoir  pu- 
nir fon  infolence,  &  l'affaire  fut  aifé^* 
ment  terminée. 

Olivier  de  Cliflbn  ne  fit  rien  de  re-    Mortie^m. 
commandable  jufqu'à  la  mort  du  Duc  P""^^- 
arrivée  en  I5pp*  Ce  Prince  en  mou-  — — i> 
rant  déclara  Cliffon    qu'il   cralgnoit    jsgg^ 
toujours  ^  tuteur  ,de  fes  enfkns ,  con-     ^'^^-^ 
pincement  avec  le  Duc  de  Bourgo;;  "  * 
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^So  Olivier  DE  Clissok  ; 
:ables  du  pays  où  la  DucbefTe  Doiiai 
rîere  accorda  à  C!i0bn  ce  qui  a  voit 
fait  le  fujet  defes  difpures  avec  le  feu 
Duc  fon  mari  j  moyennant  quoi  il 
abandonna  la  tutelle  toute  entière  ai^^ 
Duc  de  Bourgogne. 

Il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  l 
Duc  Jean  IV  *  dit  le  Conquérant 
"étûitmort  1  lorfque  fon  fils  Jean  V-fe 
fit  couronner  à  Rennes  dans  l'Egllfe 
Cathédrale  avec  les  cérémoniesaccou-- 
tumées.  Cllflbn  affiftaà  ce  couronne^ 
w[ient ,  8c  arma  le  nouveau  Doc  Che- 
valier. La  Duchefle  qui  devoit  épDU- - 
fer  le   Roi  d'Angleterre,  fe  hâta  d§,% 
terminer  fes  affaires  pour  fe  rendre  àu« 
^près  de  fon  nouvel  époux.    Conune 
elle  manquoit  d'argent ,  elle  voulut 
engager  la  ville  de  Nantes  à  Cliffon 

Rour  une  fomme  de  douze  mille  écu^. 
lais  celui  qui  commandoit  aâuelle- 
mçnt  dans  la  ville  ,  craignant  que  ce 
nouveau  traité  n'eût  de  grandes  fuites, 
refufa  dejivrerla  pliace.  Ainfi  laDu- 
chefle  fut  obligée  de  partir  fans  argent; 
Le  Roi  d'Angleterre  avoit  forme 
des  projets  fur  la  Bretagne  en  fe  ma- 
riant avec  la  DuchelFe  ;  mais  il  fe 
trompa  dans  fes  idées ,  &  ayant  en- 
voyé une  flotte  fur  les  côtes  de  la  Pro- 
vince >  CUffoa  »  à  qui  l'âge  n'avoic 
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rien  fait  perdre  de  fa  haine  contre  les 
Anglois^encouragea  les  Bretons  à  leur    ^4î^i.« 
faire  la  guerre.  Ils  armèrent  auffi  tôt 
des  vaiffeaux ,  gagnèrent  des  vidoires 
navales,  &  ravagèrent  les  côtes  d'An-* 
gleterre ,  où  ils  firent  un  grand  butin,  il  perd  Jeta 
Pendant  ce  temps-là ,  Cliflbn  àJa  tête  i%  f^^^^ 
dedeux  mule  hommes  d  armes  «  gar^dre. 
doit  les  côtes  de  Bretagne ,  &  empé-  sassssai 
choit  les  Anglois  d'ulèr  de  repréfail-    i^o^m 
les.  Il  étoit  occupé  à  cette  expédition 
militaire  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
Jeap  de  P^ntliievre  Ton  gendre  ,  Prin- 
ce encore  plus  malheureux  que  foa 
père ,  puifqu'il  ne  fortit  d'une  longue 
(fc  dure  captivité  ,  que  pour  époufer 
yne    femme    ambitieufe  »  qui  ne  lui 
permit  pas  d'être  uo  inftanten  paix 
avec  fon  Souverain,  Il  fut  heureux  au 
moins  de  ne  pa^  voir  les  extrémités 
où  elle  fe  porta  dans  la  fuite  &  qui 
cauferent  fa  perte  &  cellje  de^fes  enfans. 
Cepeadant  les  Anglois  irrités  des 
ravages  des  Bretons  ,  mirent  en  mer 
une  puiflante  flotte  que  ceux  -  ci  ne 
purent  arrêter ,  &  qui  vint  dçfceadre 
en  Bretagne.  Cliflbn  inftruit  de  leur 
marche ,  fit  avertir  le  Duc  de  Breta* 
gne,  qui  vint  en  diligence  le  joindre. 
Ulivier  que  fon  grand  âge  empêchoil 
ie  combattre  comme  un  foldat ,  fit  le« 
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ifonâions  de  Général»  &  té  chtrgjM 
sl^â9>é*  àemtme  Us  troupes  tmprdtp.  Il  ùé 
Ci^para  en  deux  corps  >  en  dbûna  une 

<'>artie  au  Maréchal  de  iRieux  pop.r.  1^ 
oindre  au  Commune.»  Jk  fe  tint  ai^ 
è  plus  grand  qooiU||l  derrière,  lupo 
colline.  '  — 

Stfrim     LdFÂnglQitdéfcefidlrent  à  terre  i 
^^^^^  ^  W  voyant  que  des  milices  ^  fondi- 
rent deflus  pùbrles  tailler  en  pièces; 
mais  les  Gendarmes  mêlés  parmi  elles 
•  firent  qu'ils  trouveront  de  la  réfiftancej 

ce  qui  donna  le  temps  au  Duc  &  à 
Cliflon  de  les  attaquer  à  dos  8c  ea 
'■  Battes.  La  viâoire  luivittnen-tât  une 
attaque  li  imprévue ,  &  les  Anglois 
épouvantés  s'empreflèrént  de  regagner 
leurs  vaifleaux  ;  ce  qu'ils  ne  purent 
faire  fi  vite  qu'ils  ne  laiflallent  plu- 
fleurs  des  leurs  fur  là  place.  Le  Comte 
de  Beaumont  leur  Général ,  fut  tué 
d'un  coup  de  hache  par  Tanneguî  du 
Ghâcel.  Le  Bâtard  d'Angleterre  fou 
collègue ,  craignant  d  être  pourfuivî, 
demanda  un  pafleport  au  Duc ,  qui  le 
lui  accorda  ;  mais  au  lieu  dç  parler 
d'accommodement ,  comme  il  l'avoit 
promis  ,  il  profita  de  l'intervalle  de 

^paix,  mit  à  la  voile  ,  &  paflant  auprè^ 

SSSSSSde   Guerrande ,  brûla  deux  villages 
lj^o6%  aVeçlesEglifes ,  &  enleva  çin^u^tf 


Connétable  de  Franck.^ 8  jf 
muids  de  fel  qu'Olivier  de  Cliflon  y  ^ 
avoît  fait  amafler  pour  fon  ufage.  f4O60 

Cette  expédition  dont  tout  le  fruit 
demeura  à  la  Bretagne  ,  &  la  gloire 
toute  entière  pour  Cliflon  ,  futlader- 
niere  où  fe  put  trouver  ce  grand  hom- 
me. S'appercevant  que  fes  forces  di* 
minuoient,  il  fe  retira  dans  fes  terres, 
efpérant  de  trouver  fur  la  fin  de  fa  vie 
un  repos  que  fon  caractère  l'avoitcÉn* 
péché  de  trouver  jamais.  Les  intrigues 
de  la  Comtefle  de  Penthîevre  lui  fuf- 
citerent  de  nouveaux  malheurs»  plus 
grands  &  plus  fenfibles  ,  en  ce  qu'il 
n'étoit  plus  en  état  de  leur  oppofer  que 
des  vœux  &  des  defirs  impuiflans  de 
vengeance.  La  Comtefle  fît  une  ligUQ 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Pro- 
vince contre  le  Duc  de  Bretagne.  Ce 
Prince  en  accufa  Cliflon,  &  chercha 
les  occafîons  de  lui  témoigner  fon 
reflentiment. 

Les  Officiers  de  ce  Prince,  fervanc 
la  paflîoa  de  leur  Maître ,  portèrent  à 
la  barre  de  Ploermel ,  une  plainte  con- 
tre Cliflon  ,  dans  laquelle  ils  Taccu- 
foient  de  plufieurs  crimes  &  maléfices; 
Ce  Seigneur  fut  ajourné ,  &  condam- 
né par  défaut  à  être  mis  en  prifon.  Il 
fallut  que  le  Duc  fît  aflèmbler  des 
troupe$  jpowc  Qiçttrç  cet  arrçt  à  ex^; 


3lt4   OLtvnntMCLnsov; 

!  Gution.  Elles  reçurent  donc  ordre  ^af- 

«fûtfS»    fiéger  Joflelin  où'CIillbp5Ecoit  rete- 
nu au  lit  par  lé  maladie  dont  il  mou- 
rut. Ce  trifte  état  n'avoir  rien  diminué 
,de  fa  fierté  ni  de  fon  courage  ;  mais  il 
tnanquoit  de  forces  pour  ta  fignàlec  ' 
llwt  4ê  Le  Vicomte  de  %ohan1Sc  la  ComtdSIê 

ïMm.;^  de  Penthievre  l'exhbrftirant  à  fe  fou- 
méttre  &  i  fiéthir  le  Duc/  par  des  oî- 
fres  avanta^;eùfes.  II. lui  fit  propofer 
cent  mille  (tahés  que  ce  Prince  Itocep- 

^  ta  »  bien  aifeiani  doute  de  deyoir  ât» 
fonime  2  l'état  où  Cliflbn  fe  trouvoit 
réduit,  fans  avoir  été  dahs  lêcasd'ea 
àbufer  jufqu'au  b6ut/8t  de  troubler 
pur  des  violences  les  derniers  mômens 
d'un  homme  dont  le  courage  &  les 
fervices  avoient  contribué  à  mettre 
dans  fa  famille  le  Thrône  de  la  Breta* 
gne.  Cliflbn  mourut  le  23  Avril  1407, 
le  plus  fameux  &  le  plus  malheureux 
des  hommes  de  fon  temps»  ennemi 
du  Duc  de  Bretagne  qui  lui  devoit 
toute  fa  fortune  »  &  abandonné  du 
Roi  de  France ,  à  qui  ce  Seigneuravoit 
tendu  les  plus  fignàlés  fervices* 
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JEAN   LE   MAINGRE 

DE 

B  O  U  C  I  C  A  U  T, 

IP  DU   NOM. 

Maréchal  de  France  ,  &  Gouverneur 
de  Gênes ,  fous  les  Rois  Charles  V. 
&  CharUs  FI. 

JEan  le  Maingre  naquit  à  Tours Naiffance  ( 
de  Jean  le  Maingre  de  Bouclcaut,^^^'*"^'* 
&  de  Fleurie  de  Linieres.  Son  père  fut 
revêru  de  la  dignité  de  Maréchal  de 
France  par  le  Roi  Jean ,  &  mérita  avec 
l'eftime  de  ce  Prince ,  la  confiance  des 
gens  de  guerre  &  I  amitié  des  péu*i 
pies.  Il  témoigna  toute  fa  vie  un  dé- 
lintéreflement  extraordinaire ,  ce  qui 
fut  d'autant  plus  remarqué,  que  les 
gens  de  guerre  de  fon  fiecle  »  bien 
éloignés  de  ces  fentimens  généreux 
qui  animent  les  Officiers  de  ces  der- 
niers temps ,  ne  fervoient  qu'à  detleîn 
d'augmenter  leur  fortune.  Lorfque  les 
amis  du  Maréchal  de  Boucicaut  le 
preflerent  de  fonger  à  la  fienne  en  fa- 
veur de  fes  enfans  :  ?»  Je  n'ai  rien  ven- 
Tome  VII.  K 
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a» du,  leur  dit  il,  de  l'héritage  de  mes 
3»  Ancêtres,  il  fuflBra  à  mes  enfans  s'ils 
3>  font  vertueux»  &  il  y  eh  aura  trop 
n  s* Us  ne  Ufont  pas. 

Malheureufement  pour  Èoucicant; 
le  Maréchal, mourut  environ  trois  an« 
qées  après  jfa  naiflance»   &  laifla  fa 
femme  avec  trois  enfans.  Boucicaot 
étant  Tainé,  elle  fongea  à  lui  donner 
de  bonne  heure  uneiducation  conve- 
nable à  Ton  état»  afin  qu'il  pût  fervir 
d^exemple  à  fes  deux  frères»  &  foute- 
nir  l'honneur  de  fa  Maifon^ 
'*'    Ld.  Maréchale   ayant   apporté  ds 
grands  biens  à  fon  mari,  fe  trouvoit 
en  état  de  procurera  fes  fils  des  éta^ 
bliflemens  avantageux.   Elle  eut  le 
plaifir  de  remarquer  que  Boucicaut 
feroit  digne  par  fon  mérite ,  comme  il 
létoit  par  fa  fortune  &  par  fa  naiffance, 
d'occuper  les  premières  places  de  l'E- 
tat* Les.amis  de  fon  pere.dontla  plu- 
part s'étoient  tendus  célèbres  dans  le 
métier  des  armes»  augmentoient  par 
îeurs  confeils  le  penchant  qu'il  avoit 
"  pour  cette  glorieufe  profeffion ,  pen- 
dant que  fa  mère  s'efForçoit  de  lui  in- 
fpirer  le  goût  des  belles  Lettres,  négli* 
;gées  par  une  grande  partie  de  lano- 
blefle  Françoiîe,  Ce  n'eft  pas  qu'elles 
ne  fuflem  en  honneur  :  on  n'eftima  ja- 
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maïs  tant  de  fcience  ,  que  lorfqu'il  y 
eut  peu  de  fçavans.  Mais  les  hom- 
mes ordinaires  fatisfaits  d'être  diftin- 
gués  dans  un  feul  genre,  donnent  la 
préférence  à  ce  qui  eft  le  plus  aifè  à  ac- 
quérir, &  le  mérier  des  armes  quoi- 
que dangereux  &  pénible  «  a  bien  plus 
ce  brillant  &  moins  de  difficulté  que  * 
la  profeflîpn  des  lettres.  On  trouvoit 
peu  de  gens  de  qualité  alors  qui  vou- 
Juflènt  courir  à  la  fois  ces  deux  carrie* 
res,  &  Boucicaut  fut  heureux  de  ce 

?[ue  les  perfonnes  qui  s'intereflèrent  à 
on  éducation  ,  reconnurent  qu'un 
homme  brave  &  noble  n  étoit  que  la 
moitié  de  ce  qu'il  devoit  être* 

Il  étudia  donc  avec  beaucoup  d'ap«    Son  éda- 
pHcation  &  de  foins.  L'exemple  de^Vra^t^""" 
Nogaret,  du  Seigneur  du  Pleffis  &  de  pour  u  mé- 
Pierre  Flotte,  moins  eftimés  fous  le*\^^./**  "" 
règne  de  Philippe  IV  à  caufe  de  leur 
naiflance  que  parleur  profond fçavoir, 
excitoit  fon  émulation  ,  &  frappé  de 
leur  exemple  qu'on  lui  citoit  fouvent, 
il  fit  de  grands  progrès  dans  toutes  les 
chofes  auxquelles  on  jugea  à  propos 
de  l'appliquer.  Mais  il  donna  toujours, 
la  préférence  aux  exercices  du  corps, 
&à  tout  ce  qui  avoir  quelque.rapport 
aux  armesi  Les  noms  de  valeureux 

Rij 
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Chevaliers,  de  tournois,  decourfeï 
de  faits  d'armes  4  étoient  plus  à  la  mor 
de  que  jamais  de  fon  temps.  Les  bar 
tailles  nétoient  ni  moins.  langUntes^ 
iii  moins  içeurorieres  ;  mais  la  guerre 
fenobloit  moins  un  fléau ,  &  paroiflbic 
tnoins  horrible.  Ces  harnois  fuperbe^ 
ces  cuiraiTeSycesboucIiers^cçs  çafques 
brillans ,  ces  chevaux  fi  richemeQ^  cou* 
verts,  répandoient  un  air  de  magnifia 
cencc  »  &  «  fi  on  ofe  le  dire,  de  gayet^ 
dans  les  combats  les  plus  terribles. 
Les  récits  n'en  étoient  point  efirayan^ 
aujourd'^huî  méme^  ils  nous  plaifent 
encore  ;  quel  devoit  êtrç  leur  efiêr  fat 
les  contemporains  ,  &  fur  les  jeunes 
gens  qui  fe  dçclarent  toujours  ep  fa- 
veur de  tout  ce  qui  eft  éclatant  !  De 
plus  ,  on  étoit  aflliré  de  k  confervet 
par  fa  force  &  fon  adrefle  ,  en  mêm^ 
temps  qu'on  acquéroit  de  la  gloire  paç 
fa  valeùn  Des  armes  à  l'épreuve  d'un 
bras  exercé  &  robufte,venoîent  à  bout 
de  repouflfer  les  coups  qu'ion  fe  portoic 
alors  ;  tous  ces  avantages  font  dever 
nus  inutiles.  Il  ne  fuflît  plus  comme 
du  temps  de  Boucîcaut  d'ietre  brave  & 
bien  armé  pour  revenir  vîâ:orieux,  ni 
d'étreplusque  fîmple  foldat,  pourétrQ 
quelque  chofe  dans  les  armées. 
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Boucicaut  dans  fes  heures  de  récréa- 
tion luttoit  contre  fes  jeunes  camara- 
des ,  fe  faififlbit  d'un  endroit  pour  le 
défendre,  Tattaquoit  enfulte,  &  foie 

Î|u  il  fût  aflîcgeant  ou  affiégé ,  il  fai-  ^ 
oit  en  forte  de  jouir  du  commande- 
menti  La  Maréchale  de  Boucicaut , 
&  les  amis  de  fon  père  ,  applaudif-* 
foient  à  ces  jeux.  On  vouloit  alors  des 
hommes  formés  de  bonne  heure  à  la 
fatigue  ;  ils  fçavoient  que  ces  combats 
feints  entretenoient  dans  l'efprit  des 
difpofîrions  martiales.  Pour  être  vrai- 
ment courageux ,  il  faut  l'être  à  la  fois 
naturellement  &  par  habitude. 

Charles  V  ,  qui  regnoit  alors ,  fe  ^^^^^  ^^^^ 
fouvenant  des  ferviçes  que  le  Maré-^  phin. 
çhal  de  Boucicaut  avoit  rendus  à  là 
France  ,  voulut  que  fon  fils  fût  élevé 
.auprès  du  Dauphin  Louis.  Boucicaut 
vint  donc  à  la  Cour.  Il  y  trouva  le  fa- 
meux Connétable  du  Guefclin ,  avec 
une  foule  d  OHiciers  de  la  première 
/diftinâion  ,  dont  on  tonnoiifoit  le 
mérite  &  les  exploits.  Plus  âgé  que  le 
Dauphin,  Boucicaut  s'éloignoit  des 
jeux  frivoles  de  ce  jeune  Prince ,  pouç 
parler  de  combats  avec  ceux  qu'il  ren- 
controif,  &  fou  vent  on  le  voyoit  feul, 
fon  âge  l'excluant  des  compagnies 
gu  il  auroit  voulu  fréquenter ,  &  fon 
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humeur  le  portant  à  s'éloigner  de  cel- 
les qui  écoient  faites  pour  lui. 

Le  Roi  mécontent  des  Anglois  leur 
déclara  la  guerre,  &  par  fes  ordres  on 
leva  une  puiflTante  armée  à  deflein  de 
les  attaquer  eh  Normandie.  Boucicaut 
ne  ceflà  d'importuner  tout  le  monde 
du  defîc  qu'il  avoît  de  fe  trouver  à  cette 
expédition.  Les  premiers  à  qui  il  en- 
parla  mépriferent  fa  jeunefle  ;  il  en  fut 
outré  :  d'autres  plus  îndulgess  le  con- 
Tolèrent  &  dbnnerent  des  éloges  à  Ton 
émulation  ;  mais  aucun  ne  lui  promet* 
toit  de  le  fatisfaire.  Il  devint  triflei 
rêveur ,  &  ce  qui  l'affligeoit  davanta- 
ge ,  c'eft  qu'on  badinoit  à  la  Cour  da 
lujet  de  fon  chagrin.  Le  Duc  de  Bour- 
bon en  eut  pitié.  Il  admira  cette  ar- 
deur qui  lui  falfoit  fouhaiter  les  com- 
bats  avant  d'êrre  forti  de  Penfànce;  il 
fit  venir  Boucicaut ,  lui  donna  des  arr 
mes,  &  lui  rendit  toute  fagayeté. 
Sa  première  jj  partit  peu  de  jours  après  avec  le 
«npagnc.  (np^^^j^^iç  jy  Guefclin ,  &  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon,  qui  en- 
trèrent enfemble  dans  la  Normandie. 
Pendant  toute  la  campagne  ,  Bouci- 
caut s'attacha  à  faire  voir  que  les  ar- 
mes n'étoient  plus  un  fardeau  trop 
pefant  pour  lui.  Il  vouloit  être  de  tous 
les  travaux  »&  s'efforçoit  de  furpafler^ 
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fcs  ancîens  pour  mériter  de  leur  être 
égalés.  Les  Généraux  louèrent  à  Ten- 
vi  fa  conduite  ;  on  lui  laiflà  donner 
carrière  à  fon  courage ,  &  il  fe  regar- 
doit  comme  leplus  heureux  des  hom- 
mes ;  mais  loriqu  il  croyoit  que  fon 
titre  d'homme  de  guerre  étoit  le  plus 
afTuré,  on  lui  dit  que  la  campagne 
étant  finie,  il  falloir  retourner  auprès 
du  Dauphin  pour  continuer  fes  études 
avec  ce  Prince.  Il  fallut  obéir ,  mais 
Boucicaut  ne  ceila  de  fe  plaindre  de 
ce  qu'on  changeoit  ainfi^  contre  toutes 
les  règles ,  un  homme  dormes  en  éco- 
lier ;  il  ofa  même  en  parler  au  Roi, 
&  s'imaginant  que  ce  Prince  gagné 
par  les  ennemis  de  fa  gloire  >  n  etok 
pas  difpofé  à  lui  rendre  juftiçe ,  il  me- 
naça de  le  quitter  &  d'aller  porter  les 
armes  en  faveur  de  quiconque  vou- 
dront le  recevoir.  Ses  plaintes  &  fes 
projets  de  vengeance  divertirent  long* 
temps  la  Cour.  Enfin  le  Roi  confentic 
qu'il  allât  fer  vit  dans  la  compagnie 
du  Duc  de  Bourbon.  Ce  Prince  le 
reçut  avec  diftinâion  ;  il  avoit  aimé 
fon  père  à  caufe  de  fon  courage ,  le 
fils  promettoit  au  moins  de  l'égaler 
de  ce  côté -là  ,&  il  pofledoit  d'ailleurs 
les  qualités  les  plus  capables  d'infpirer 
de  la  bienveillance  &  de  l'amitié. 

Riiii 
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Portrtîtd*  Boucicauc,  quoique  dans  &  prè- 
Boucicaut.  jp^g^ç  jeunefle ,  étoic  grand  &  bien- 
fait ,  adroit ,  léger ,  &  plus  rôbufte 
que  fembloit  ne  le  promettre  une  tail- 
le déliée  ,  &  un  vifage  doux  »  efiFeminé 
&  relevé  par  de  belles  couleurs.  Ses 
yeux  étoient  grands  >  quelquefois 
pleins  de  feux ,  fouvent  aufli  ils  pa« 
roiflbient  extrêmement  chargés ,  obf- 
curs,  &  pour  peu  qu'ils  fuflènt  ani« 
mes  par  la  colère ,  ils  lui  rendoieot 
rafped  non  feulement  efiray ant ,  mais 
encore  défagréable,  Boucicaut  évitoit 
aufli  de  s'emponer ,  moins  à  caufe  de 
cette  difformité  que  par  fageile  &  pat 
modération.  Au  refte  il  étoit  rempli 
de  jugement  &  d'équité.  Il  étoit  affe- 
ble  ,  populaire ,  compatiflant ,  &  s'il 
confervoit  quelqu'un  aes  défauts  atta- 
chés à  la  jeunelle ,  il  pofledoit  auflî 
des  qualités  qu'on  n'avoit  pas  droit 
d'exiger  d'un  hon^me  (Je  fon  âge.  En 
peu  de  temps  il  fe  fit  aimer  de  toute 
l'armée,  &  loin  d'avoir  befoin  de  l'in- 
dulgence de  fes  fupérieurs,  il  devint 
bientôt  le  modèle  de  fes  inférieurs  & 
de  fes  égaux, 
Sésexcrdces  Les  travaux  militaires  lui  Jaîflànt 
}:t:L7:>?P  deloifir,  Us'occupoitauxexer. 
travaux  mi-  cices  les  plus  violens.  L'Hiftdrien  qui 
htawes.       ^  ^ç^- j  jçj  aétions  de  ce  guerrier  pen- 
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iïant  fa  vie  ,  &  en  quelque  forte  foî 
les  yeux,  rapporte  que  pour  fe  forni' 
aux  plus  grandes  fatigues»  il  coure 
tout  armé  Se  à  pied  d'une  vîtefle  e: 
iraordînaire  ,  qu'il  danfoit  couve 
d'une  cotte  d'acier ,  &  fautoit  fur  I 
épaules  d'un  grand  homme  à  cheva 
en  s'appyyant  feulement  fur  fa  maf 
che  i  mais  ce  qui  eft  incroyable  , 
même  Auteur  ajoute  que  Boucicaut 
plaçant  entre  deux  murailles  éloigné 
Tune  de  Tautre ,  de  forte  qu'il  les  to 
choie  avec  les  deux  pieds  en  s'éca 
tant ,  &  des  deux  plats  de  la  main , 
montoit  en  graviflant  an  plus  haut  ^ 
ces  muraillt; ,  fa  as  aurre  fecours  q< 
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Prince  qui  régna  depuis  ii  malheureu^ 
fement  fous  le  nom  de  Charles  VI, 
pofl'édoit  dans  fa  première  jeunefie  la 
bonté  &  la  douceur  qui  le  rendirent  fr 
cher  à  fes  fujets  i  il  aimoît  la  gloire, 
&  ceux  qui  fe  mettoient  en  éfat  de 
racquérir*  Ce  qu'on  lut  dic  de  Boucl- 
I  caîit  augmenta  '*n^^re  Paffeâion  qu'il 

ûvoit  conçue  pc  lui;  il  ne  chercha 
que  les  occafions  t  \  Pavancer ,  &  j  ce 
qui  flattoic  plus  1  DÛr  de  fon  favori , 
il  obtint  qu'il  fer\  ni  dans  les  troupes 
quife  préparaient  -  rentrer  en  campa^^ 
gne  contre  les  Al  ôîs. 
«ort  de       L^  pgi^  q^i  _^  conclue   peu  de 

HmdeFran-  teois  aprcs  enire  ce  peuple  &  Va  rran- 
«*  ce^rendic  inutiles  tes  bons  Offices  que 

leDauphin  avoir  r^^ndus  à  Boucicaur  ; 
^^^^^  &  il  fe  préparoit  à  aller  cherdier  Ja 
I  "^80     S"^^^^  ^'^^^  '^^  éTangers  ,  Icifque  la 
^      *   mon  de  Chi^rles  V  ayant  mis  leDau- 
phin fur  le  Trône,  ce  Prince  le  força 
de  refter  à  la  Cour,  Pendant  plulieurs 
mois  on  n'entendit  parler  que  de  tour- 
nois &  de  fêtes  au  défaut  de  couragei 
On  pou  voit  y  faire  bii.ler  la  magnirt* 
cence  *  le  goût ,  la  force  &  radrefle. 
Le  génie  martial  de  BouciciQt  fe  con* 
tenta  de  ces  jeux,  Il  s'y  diftingua,  & 
♦  ce  qu'il  fit  en  ces  combats,  lui  acquit 

autant  i^  téçMiiti.oïv  v  «iue  ce  qu  il 
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3Voît  exécuté  dans  les  occafions  If 
plus  périllêufes,  Le  Roi  lui  témûigî 

flus  de  confiance  que  jamais,  &  ! 
arifîcns  fupportant  avec  impatient 
Us  impôts  exorbitans  dont  Char! 
V-  les  âvoit  accablés  ,  s^ étant  révolt 
contre  fon  fuccefTeui  ,  il  voulut  qi 
Boucicaut  l'accompagnât  dans  les  vi 
les  voî fines  delaCapnale ,  où  cePrii 
ce  fe  retira  jufqu'à  la  fin  destroublei 
Villiers  de  Lifle-Adam,  &Deftn 
Ttu  y  Avocat  général,  avoientacqt 
J'uti  &  l'autre  une  grande  confian* 
fur  Fefpnt  du  peuple.  Charles  fuppt 
fanr  que  Ton  abrence  les  auroit  inqui 
tés,  &  qu'ils  feroient  plus  difpofésà 
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fut  obligé  d'envoyer  des  troupes  aut 
ijSl.  environs  de  Paris  pour  ravager  les  ter- 
res 3  &  Boucicaut  commandé  pour 
cetreexpédition^s'en  acquitta  avecua 
zélé  qui  eau  fa  la  ruine  d'un  grand 
nombre  de  bourgeois  :  les  granges, 
les  maifons  qu^iIs  avoient  à  la  caropa- 
gne,  furent  pillées  &  démoHes*  La 
plupart  d'enrr'eux  confternés  de  est 
perces  ,  s'affemblerent  &  demandè- 
rent j  comme  le  feul  remède  à  leurs 
maux,  que  la  capitale  fe  fournît  auï 
volontés  du  Roi.  Tous  les  bourgeoi! 
dont  les  biens  étoient  expofés  furenc 
de  ce  fentiment ,  &  le  Roi  confentit  à 
leur  donner  la  paixj  &  à  revenir  dans 
fa  Capitule  moyennant  cent  mille 
francs ,  qui  lui  furent  payés  peu  de 
jours  aprcà  fan  arrivée.  Cette  femme 
quoique  con(îdérable  alors  ,  n'auroit 
point  tcfnu  lieu  des  prétentions  que  le 
Roi  avoit  formées  fur  les  richeffes  des 
Parifiens  rebelles.  Mais  le  Duc  de 
Bourgogne,  qui  dès  ce  temps  là  étoic 
tout  puiflant  à  ia  Cour ,  ayant  réfolu 
de  fecourit  le  Comte  de  Flandre  con- 
tre fes  fujetsrévolrés,  crut  ne  pouvoir 
le  mieux  fervir  qu'en  l'appuyant  de 
tour  es  les  forces  de  la  France.  'Ce  Duc 
perfuada  aifémentau  Roi  de  s'accom- 
modet  w^^  ks  Parifiens  pour  châcieic 
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leâFlâmands,  qui  noncontensd^avo 
chaflë  leur  Comte,  venoîent  de  faii 
un  traité  avec  les  Anglois ,  6c  men* 
çoient  de  pénétrer  avec  eux  jufqm 
dans  le  feîn  du  Royaume  pour  y  mei 
tre  tout  à  feu  &  à  (an g. 

Ces  funeftes  defFeins  leur  étoiei 
jnfpirés  par  Philippe  d'Artevelle^  fi 
de  ce  fameux  Jacques  dArtevel 
BfalTeur  de  Bierre ,  qui  fous  leregi 
de  Philippe  de  Valois,  battit  les  Fraï 
çois  en  plufleurs  rencontres,  fe  ixioi 
tra  le  compagnon ,  le  rival  d'Edouar< 
le  plus  heureuxp&cte  plus  fier  des  Ro 
qui  ayenc  régné  fur  l'Angleterre, 
qui  après  avoir  vécu  plus  de  la  moit 
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par  le  fecours  de  fou  père  ,  leur  faï- 
ij82.    foir  fupporrer  avec  plus  d'impatience 

le  joug  dont  le  Comte  de  Flandre  les 
accabloit.  Ce  Prince  paflîonné  pour  les 
plaifîrs ,  ne  fe  fouvenoit  qull  éroit 
Souverain  que  pour  fatîsfaire  plus  ai- 
fe'ment  fes  goûts  divers.  Tout  Tem- 
bloit  devoir  fe  vir  à  fes  caprices.  In- 
différent fur  le  fort  de  fes  fujets ,  il 
t  n'était  occupé  qu  àfe  procurer  de  nou* 
velles  douceurs ,  &  fuyoît  comme  un 
fupplice  rembarras  des  affaires.  Heu- 
reux encore  fi  s'étant  trouvé  incapa- 
ble d'application  ,  il  k^oh  choifi  des 
Mini  (Ires  en  état  de  réparer  par  leur 
fçavoir  6c  leur  zélé  ,  le  défordre  que 
caufoient  fon  ignorance  &  fes  diflî- 
pations.  Mai?'  les  perfonnes  qui  le  fer- 
voient  profîtoient  de  fes  défauts  pour 
auî^menter  leur  crédit  &  leur  fortune , 
en  foi  te  que  les  fujets  maltraités  de 
toutes  parts,  ne  fça voient  où  porter 
leurs  plaintes. 
Révolte  i!es  Le  génie  des  Flamands  ne  s'accor- 
zonu^  Uns  ^oit  pomc  avec  une  pareille  iïtuanon. 
Piiflce.  Voyant  que  ku'S  murmures  ne  pro- 
duifoien'-  ^jUcun  effet ,  ils  en  vinrent 
aux  menaces ,  &  fe  crurent  en  droit 
de  fe  fouftraire  à  la  dominarion  d'un 
homme  incapable  de  les  gouverner. 
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indociles,  donnereot  le  fignal  de 
révolte.  Ils  prirent  les  armes,  & 
plus  grande  partie  de  laFIandre  fui\ 
leur  exemple.  II  leur  falloir  un  che 
Arrevelle  fut  chai  fi  D'abord  il  me 
tra  quelque  répugnance  pour  le  tit 
de  chef  cîe  parti  ^  mais  refpoir  de  d' 
venir  illuftre  &  le  lib  rateur  de  fap 
trie ,  lui  firent  oublier  ùs  fcrupulc 
Aulîî-îôt  quM  eut  coefenti  à  comma 
der  les  rebelles  ,  il  mit  tour  en  ufa{ 
pour  les  rendre  vainqueurs  des  fore 
quifepréparoienràmarchercontr'eu 
LeConfellde  France,gouvernép. 
le  Duc  de  Bourgogne ,  fit  afFembl 

uni»  irr-anrlia  arm^p^.    Mr    finiir   rermîn. 
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mille  chevaux ,  d'une  infanterie  nom- 

ilîSi,    breufcô:  de  plufieurs  corps  d'alba- 

Jefirters  d'élite,  entra  da»s  la  Flandre, 

&  fe  difpofoit  à  marcher  vers  Oude- 

I  ^  narde,  qa'Artevelle  tenoit  aflîégée; 

r  meis  le  Comte  Louis  aifiiré  de  la  va* 

\  kurdes  troupes  &  du  Gouverneur  qui 

^B  défendoit  la  place,ayant conreillé  aux 

H^,  François  d* entrer  dans  la  Flandre  Fia- 

^m  min  gante  ,  on  fe  prépara  à  pafTer  la 

^M  Lis,  Anevelle  s  étant  attendu  à  être 

I»  attaqué  dans  fes  retranchemens ,  les 

*    avait  fait  fortifier  avec  beaucoup  de 

foin.  Le  Comte  de  Flandre  qui  entre- 

.      ,  tenoit  des  efpions  dans  fon  armée, 

crut  rompre  toutes  fes  mefures  ,  Se  fe 

prépara  à  emporter  le  pont  de  Comi- 

nes  ,  perfuadé  qu'étant  maître  de  ce 

poOe,  &  en  état  de  faiie  des  courfes 

au-delà  de  la  Lis,  il   oblie^eroit  les 

rebelles  à  abandonner  le  fiége  d'Ou- 

denarde, 

îfpoo?"dr  ^"^«^"5 .  &  un  des  fils  naturels  du 
Cgmiû€t.  Comte,  avec  Boucicaut  &  plufieurs 
autres  marchèrent  vers  le  Pont ,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres  malgré  la  ré- 
fiftance  des  Flamands,  Artevelle  ,  au 
premier  mouvement  de  l*armc  e  Fran- 
çoife  ,  avoit  envoyé  huit  niille  hom- 
mes au  fecours  du  pont;  ils  arrivèrent 
aptes V^  coràû"^^  à.Qtv^k^  fuyards  kur 
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apprirent  le  malheureux  fuccès.ils  1 
ramenèrent  avec  eux,&  fondant  toi 
eofetnble  fur  les  François^  ceux- 
furcnt  contraints  à  leur  tour  de  cède 
&  de  prendre  la  faite,  Boucicaut  * 
cette  occalîon  fit  des  prodiges  de  v 
leur ,  &  le  Connétable  de  ClilK 
étant  venu  à  la  tête  de  deux  mil 
hommes  d'armes  pour  reprendre 
pDntj  il  fe  mit  dans  fa  troupe. 

En  arrivant,  le  Connétable  trou 
que  leç  ennemis  avoient  rompu  u 
partie  du  Pont ,  &  qu'ils  s'éroient  j 
tranchés  fur  l'autre.  II  ne  laiffa  pas 
mettre  fes  troopes  en  bataille  ,  & 
faire  jouer  fei  machines  à  lancer  é 
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frémis  ladéfenfedu  pont,  étant  venu 
1381,    ^  '^^  fecours,  il  !e  dégagea.  &  îous 
^      '    deux  enfsmble  repouflerent  une  troi« 
I    .  fîéme  fois  les  ennemis- 

'  PtK9  éa  La  prife  du  pont  de  Gomines, 
piacf,  répandu  la  terreur  dans  tout  le  pays. 
[1  "Vpres ,  DunKerque,  Caflel ,  &  plu- 

i  fleurs  autres  places  confidérables  l  fe 

fournirent  au  Roi  ^  enforte  que  les  ha* 
bitans  de  Gandj  voulant  j  m  quelque 
prix  que  ce  foit ,  arrêter  des  progrès  fl 
rapides  ,  ordonnèrent  à  Artevelle  de 
<juitcer  le  ficge  d'Oudenarde  p    &  de 
venir  à  leur  fecours.    Ce  Chef  défef- 
péré  d  un  accident  qui  luienlevoit  la 
gloire  d'une  conquête  afîiirée ,  prit 
avec  lui  quarante  mî!!e  hommes  ,  & 
laiffa  le  refte  de  fon  armée  pour  garder 
Etrange  ^^^  travaux  du  fiége.  Dans  le  premier 
féfoiution   mouvement  de  fon  chagrin  ,  il  tint  un 
^'Artevelle.  gj-^^d  confeil  de  guerre  avec  les  prin- 
cipaux bourgeois  de  Gand,  &  comme 
fi  le  fuccès  de  la  campagne  avoir  dé- 
pendu de  leurs  réfolutions,  il  fut  déci- 
dé qu'on  donneroit  bataille  ,  &  qu'on 
ne  feroit  de  quartier  qu  au  Roi  feul , 
s'il  étoit  poflible  de  le  prendre  vif. 
y—* "^^      C«  fut  dans  cetre  difpofition  qu*Ar- 
J382f    tevelle  fortit  de  Gand  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  ,  &  s'avança  juf- 
qu  au  village  d'Obbeque  ,  fituc  entre 
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Reinfe  &  Hartebec.  Il  y  plaça  fon 
camp  ,  &  l'entoura  d'un  fouéii  large  1382. 
&  (i  profond ,  qu'il  le  mettoit  hors 
d'infulte.  Les  François  de  leur  côté  ne 
refpiroient  que  la  bataille ,  &  fe  pré- 
parèrent à  la  donner.  On  divifa  l'ar- 
mée en  plufieurs  corps  qui  furent  com- 
mandés par  le  Connétable,  les  Com- 
tes de  Flandre  &  de  Saint  •  Pol ,  les , 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourboir, 
qui  avoit  fous  lui  le  jeune  Boucicaut^ 
&  plufieurs  autres  Ecuyers,  Tous  ces 
préparatifs  auroient  été  inutiles ,  .fi  les 
Flamands  euflent  voulu  qu'Artevelle 
reftât  dans  fon  camp  ;  les  François , 
loin  de  former  le  deflein  de  l'atta;- 
quer  au  milieu  de  Ces  retranchemens^ 
étoient  réfolus  de  le  dé£er ,  &  de  re^ 
tourner  enfuite  fur  leurs  pas;  mais  fiers 
de  la  fupériorité  de  leurs  troupes,  & 
voulant  tenir  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée  aux  Gantois,  ils  bravèrent 
les  François,  &  fortirent  de  leur  camp 
pour  les  combattre. 

Auflî-tôt  que  Ton  fut  afluré  qu'il  y    Boncîcaui 
auroit  bataille,  le  Roi ,  félon  la  cou-«^  ^«»*Che 
tunie  »    fit    venir  plufieurs    jeunes^^**"* 
Ecuyers  pour  les  armer  Chevaliers, 
Boucicaut  fut  du  nombre.  Le  Duc  de 
Bourbon ,  fon  protedeur  ,  lui  ceignit 
Tépée,  de  il  fe  prépara  à  montrer  qu'il 
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étoit  digne  de  cet  honneur»  Artevells 

15S2»  avoir  lan^^é  fes  troupes  er  bataille  ,  s 
peu  près  dans  la  même  dlfpohiion  que 
celle  de  fes  ennemis*  Cnacun  alot 
reprit  fon  porte  ,  Boucicnut  fc  rangea 
daaiE  la  troupe  que  commandoit  le 
Duc  de  Bourbon  ,  &  mit  pied  à  terre 
avec  tout  le  refte  de  la  Gendarmerie 
Françoife.L'ufage  de  la  faire  combat- 
tre de  cette  façon  ,  s' et  oit  introduit 
depuis  quelque  temps  dans  les  armées 
Franco  lies ,  de  le  Roi  fut  le  feul  qui 
fefta  à  cheval. 

L'attaque  commença  de  la  part  des 
ennemis.  Artevelle  fit  jouer  quelques 
pierriers  ,  &  fondit  enfuite  fur  les  ba- 
taillons François  à  la  tête  de  neuf 
mille  hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes* D  abord  ils  plièrent  ^  mais  le  Con- 
nétable  ayant  foutenu  la  première  li- 
gne ,  chargea  fi  vivement  à  la  tête  de 
la  féconde  ,  que  tes  Flamands  reculè- 
rent à  leur  tour  ,  mais  toujours  en 
combattant  avec  une  valeur  extraor- 
dinaire. Les  ennemis  &  les  François 
rétablirent  en  mcme  temps  le  défordre 
de  leur  première  ligne  ,  &  fe  rechar- 
gèrent enfuite. 

[*iitaaioîi     Boucicaut ,  c'étoit  l'ufage  alors; 

.'Boucicaut.  çombattoit  où  le  péril  éroit  le  plus 
grand,  ne  çonnoilTanc  d'ordre  que  de 
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{on  courage.  Il  remarqua  un  Chevt 
lier  Flamand,  qui  :.  coups  de  fabi 
abaffoit  lout  ce  qui  fe  trou  voit  devaï 
lut  ;  rien  ne  pouvoit  rcfifler  à  la  fore 
de  fes  coups,  Boucicauc  Tattaqua 
hache  à  la  main  j  le  Flamand  remai 
quant  fa  jeuneffe  le  méprila  >  &  d'u 
coup  violent  lui  fit  Tomber  fa  hache 
f^a  tétir  ,  tnfant  »  lui  dit  il ,  &  tou 
nant  d'un  autre  côté  ^  il  ne  daigne 
pas  achever  fa  vidoire.  Boucicaut  o 
tré  de  colère  ,  tira  fon  cpée  »  s'élani 
fur  lui,  &  vint  à  bout*  après  quelqu 
momens  de  combat ,  de  îa  lui  palT 
au  travers  du  corps, 

La  mêlée  dura  près  d'une  heur* 
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écouftcpar  la  foule  de  fes  gens,  qui 

IijSài  s'étoîent  précipités  fur  lui.  Bouckaut 
fe  diiVingua  dans  cette  bataille,  une 
des  plus  fanglantes  qu'on  eût  donné 
G»piifepBt*^^P'^'^  long-temps.  L'heureux  fuccè* 
lalunçûi&.en  fut  particulièrement  attribué  au 
Connécable  Cliflbn  &  au  Marée  halée 
^^^  Sancére,  qui  firent  la  difpofîtion  de 
^^B  Tarmée,  Bl  qui  combattirent  même 
^H  un  peu  trop  en  foldats, 
^^m  Le  Roi  que  Ton  a  voit  tenu  malgré 

^^P  lui  éloigné  de  la  mêlée ^  le  plaignait 
^^^  de  ce  qu  il  n'avoit  pu  contribuer  à  une 
I  vidoïre  qui  lui  caufoit  tant  de  joie; 

|r  mais  on  remarqua  avec  plus  de  plailit 

•^  encore  la  compafllon  qu'il  témoigna 

pour  les  prifonniers  Se  les  bletiés  enne- 
mis. Ce  Prince  recommanda  même 
au  Comte  de  Flandre  de  traiter  ks  fa- 
jets  avec  plus  de  douceur,  &  d'avoir 
plus  de  foin  des  affaires  du  Gouverne- 
ment ;  enfuite  il  lui  dit  :  =n  Beau  cou- 
ï>  fin  5  je  vous  ai  aidé  &  fecouru,  tel- 
53  lemeni;  que  vos  ennemis  font  décon- 
53  fiez.  Combien  que  du  temps  de  feu 
3*  Monfeigneur  mon  père  ,  dont  Dieu 
»  veuille  avoir  Famé,  vous  fûtes  char- 
3i  gé  d'avoir  eu  alliance  ,  îk  favorifé 
72  nos  ennemis  les  An  g  lois  >  ii  vous  efi 
»  gardez  en  avant ,  ^  je  vous  aurai 
51  eti  ma  grâce.  >ï 
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L'armée  vittuneU^e  înar^.  ha  enfuit 
à  CoLirtraî,  Cotte  pjace,  quoique  à 

Sarti  des  lébeHes  t  ne  fit  aucune  ïéi 
ance;  cependant  le  Roi  cdndarrt 
au  fupplice  quatre  des  principaux  h. 
bitans*  Le  nictlheiir  de  cette  ville  il 
forrunée,  ne  Ce  borna  pas  à  la  pun 
tion  de  ces  premières  viâimes.  L 
foldats  animés  par  la  vue  des  épei  o 
dorés  ,  &  des  enfeignes  de.s  Franco! 
qui  éroignt  encore  fufpendus  à  la  vou 
de  la  principale  Eglife,  pillèrent  1 
maifons,  maflàcrerent  les  habita 
fans  diftindîon  de  fexe  ni  d'âge , 
réduifirent  enfuire  la  ville  en  cendi 
Le  Roii  après  une  campagne  ii  g] 
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leurs  rivaux,  aux  plus  opulens  d'enrre 
[1^82*    le  peuple  àt  Paris  ;  ils  pouvoiemplus 
en  leur  faveur  que  ta  nobielle  ;  en 

r  forte  que  ces  bouigeoîsj  foutenus  de 

la  pluptrt  des  Princes  ,  aflurés  que 
ceux^i  ne  pouvoient  fe  palier  de  leur 
fecours  ,  &  que  rambitlon  les  rame» 
neroic  toujours  vers  eux  ,  ne  fou- 
geo  ien  t  qu'à  rem  uei  pou  rieurs  propres 
intéiêcs.  Ce  qu  iis  avoient  obtenu  de 
privilèges  &cle  liberté  fous  les  règnes 
précédens,  loin  de  les  Satisfaire ,  les 

ravojt  rendus  plus  hardis  à  entrepren» 
dre.  C'éîoir,  félon  eux,  des  degrés 
pour  parvenir  à  une  indépendance  pa- 
reille à  celle  dont  jouifToient  les  bour- 
geois de  Gand*  Ils  entrerenoient  d'c* 
troites  correfpondances  avec  ces  re- 
belles ,  leur  donnoient  des  avis  j  Se 
alloient  jufqu'à  leur  promettre  du 
fecours,  ou  du  moins  de  les  favorifer 
par  une  diverfion.  LeRoî,  dit-on, 
trouva  à  Cour- rai  des  lettres  d^s  Pa- 
riGens  adreflees  aux  Flamands,  qui 
concenoient  toutes  ces  cliofes.  Jeune 
&  fans  expérience  ^  il  s'en  inquiéta 
4  d^ûbord  i  mais  fes  Minières  lui  firent 
bien  tôt  connoître  que  ces  coupables 
tentatives  de  fujets  mécontens  ,  tour- 
noient toujours  à  l'avantaj^e  des  Sou* 
verains  i  que  fs  puiflance  et  oit  feule, 

& 
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&  leurs  intérêts  divers,  &  que  lac 
confiance  préfente  étoît  l'occ^fion 
plus  favorable  ,  pour  rendre  à  fa  a 
ronne  la  fpleodeiir  &  Fautonté^  c 
les  derniers  troublea  lui  avoîent  1 
perdre. 

On  s'avança  vers  Paris  avec  to 
rarmée  ,  que  le  Connétable  refoîgn 
ainfique  Boucicaut  &  plufieursaut 
Chevaliers,  qui  lavoiem  accom' 
gné  dans  une  courfe  contre  les  F 
mands.  L'armée  écoii  déjà  à  mo 
chemin  de  S<  Denis ,  lorfqu'on 
arriver  des  députés  de  la  part  du  P 
rôt  des  Marchands,  &  des  bouige 
fidèles.  Les  graads  Seigneurs  qui 
vironnoient  le  Koi ,  ne  leur  permir 
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-    ,,,1     parler  ,  &  que  ce  Prince  irrité  fe  dif- 
^^^  poiok  fans   doute   à   punir  les  Pari- 
^S^3'   iiçns  de  leurs  propres  crimes,  &  de 

Ç€Wi  de  leurs  pères» 
et  in}Mw     A  peine  les  députes  eurent-ils  ache- 
pf  ^niti.mt  vê  ce  trifte  récit  j  que  la  foule  qui  le$ 
«nvironRûit ,  fe   cfirperfant  dans    les 
lues  de  la  capitale»  y  répan4it  ^a  ter- 
reur ô£  la  cori (ter nation.  Le  coupable 
&  l'innocent  fe  trouvoient  dans  une 
peine  é^çale.  La  vengeance  des  Rois 
les  confond  d'ordinaire.    II    eft  trop 
difficile  dans  une  multitude  rebelle  ds 
diftinguer   ceuK  que    leur  foibleire  a 
mis  hors  d'érat  de  fîgnaler    leur  ^el* 
&  de  condam":er  I^  révolte.   Ces  fiers 
Parifîens ,   qui  peu  de  mois   aupara- 
vant bravoienc.  impunément  l'autonté 
Royale,   &  refufolent  de  fatisfaire  à 
'  des  befoins  auflî  jufies  que   preffanSi 
'^  &  demandés  d^une  manière  conforma 

aux  Loix ,  rempliiroient  leur  ville  de 
géraififemens  6l  de  plaintes ,  fouliai- 
tant  avec  ardeur  que  la  juflice  du  Koi 
bornât  leur  punition  à  la  pêne  de 
l^urs  biens* 

L'ava*K-garde  de  Tarmée  étant  arn- 

vée  à  cent  pas  dç  la  ville ,  on  fit  halte. 

Quelques  foidars    détachés    des  pre* 

'niiers  bataillons  j  mirent  en  pièces  les 

b^Tfierfs  a  copp  de  haches. Ils  allerea 
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aux  portes  qu'ils  dépendirent ,  ayant  —l-^:!::! 
foin  de  les  coucher  par  terre  en  travers    1 38  3# 
de  la  rue ,  pour  qu'elles  fuflent  foulées 
aux  pieds  par  les  troupes.  Elles  com»- 
mencerent  enfuite  à  défiler  en  bon  or- 
dre ,  le  Roi  entouré  des  grands  de  (k 
Cour ,  marchant   entre  deux  files ,  Se 
afFeâant  un  air  fier  &  menaçant.  Pen- 
dant qu'il  alloit  à  N.  D.  le  Connéta- 
ble ,  les  principaux  Chefs  ,  Boucicaiit 
&   plufieurs  autres,    fe  faifirent   desi 
principales  places  de  la  ville  ,  &  s'en 
aflurerent  par  de  nombreux  corps  de 
gardes.  Les  gens  de  guerre  ne»voyent 
point  le  refte  de  la  nation  avec -des 
yeux  de  concitoyens  &  de  frères  ;  ils 
le  regardent  comme  un  peuple  partie  ^ 
culier,  dont   la  volonté  abfolue  du      *     , 
Souverain  eft  l'unique  loi.  Les  pleurs    Leur  ce 

9  1  ^         j  1        .«•  ternation 

qu  ils   virent  répandre,  les  |)Iaintes ,  ^^  vue  c« 
les  cris  de  tant  de  malheureux ,  ne  Mijefti  i 
lirent    aucune    impreflîôn    fur    leurs  ^*^^' 
cœurs.  Aucun  des  coupables ,  les  in^ 
nocens  mêmes  ne  purent  fe  mettre  en 
fureté  par  la  fuite  ;  tous  fe  virent  for-»- 
ces  d'attendre  dans  leurs  maifons  le 
trifte  fort  dont  ils  étoient  menacés. 

On  avoit  confeillé  au  Roi  de  fe 
conduire  en  cette  occafion  avec  autant 
d'ordre  que  de  lenteur.  C  eft  un  dou*- 
ble  fupplice  quQ  de  l'attendre,  &>fia, 

Sii 
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Ç?^^S  uois   cens   des  prlncipaiiît  bourgeois 

*  tgp    ïuTçm  arrêtés  ;  ils  étoient  les  premières 

*  viiSimes  qui  dévoient  expier  le  crime 
public»  On  commença  par  en  exécuter 
deux,  &  le  refte  fut  étroitement  ref- 
fcrrç,  ceux  qui  jouiiToient  encore  de 
la  liberté  s'attendant  à  la  perdre  dans 
|>eu,  s^efforçoîent  par  leurs  foumif- 
iiotis  de  mérirer  leur  grâce.  On  les 
voyoit  en  foule  porter  avec  emprefle- 
ment  leurs  armes  à  rArfenal  »  fe  pri- 
vant ainfî  par  la  crainte  de  ce  qui  poiî' 
voit  arrerer  la  vengeance  de  ceux  qui 
fe  dîfppfoi^nt  à  les  punir.  LeRoife 
trouvoit  alors  dans  une  fit uat ion  qui! 
n'aurait  ofe  efpdrer.  De  tant  de  mil- 
liers d'hommes,  en  érat  par  leur  nom- 
bre de  réfïfter  à  des  armées  entières, 
pas  un  feul  n^ofoit  fonger  à  fa  défenfe. 
LsL  terreur  s"écoit  emparée  de  tous  les 
cfprirs.  £n  état  de  fe  garantir  par  leur 
courage  ,  ils  ne  fongeoient  à  fe  fauver 
que  par  la  fouminian,  La  Duchefle 
d'Orléans  &  TUniverficé  allèrent  fe 
jetter  aux  pieds  du  Roi,  pour  obtenir 
la  grâce  des  coiipableSp  he  Roi  fe 
montra  inexorable,  &  Pinutilité  de 
cette  tentative,  augmenta  le  défefpoic 
des  Fariliens.  Enfin  le  jour  terrible  où 
Ton  devoit  décider  de  leur  fort  arriva, 

Aprc3  avpir  fait  publier  à  fon  dç 
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trompe  rétabliflemetit  d'un  grand  ~ 
nombre  de  nouveaux  impôts  contre  ^3^5« 
lefquels  on  -n'ofa  murmurer  ,  on  con- 
voqua le  peuple  dans  la  Cour  du  Pa- 
lais. Là  on  avoir  drefle  fur  le  grand  ef- 
calîer,  un  échaffaut  orné  des  plus  ri-' 
ches  fapiflTeries.  On  y  avoir  préparé  lin 
thrône  où  le  Roi  alla  s'aflèoir ,  acconf^ 
pagne  des  Princes  fes  ont  les ,  &  des 
grands  de  fa  Cour.  Auflî-tôt  que  le 
peuple  Tapperçut ,  il  poufla  des  cris  la- 
mentables :  les  femmes  &  les  filles  des 
bourgeois  arrêtés  couvertes  d'habits 
déchirés  &  échevelées ,  fe  pïofter-» 
rtaient  contre  terre  en  demandant  ml-» 
féricorde. 

Le  Roi  quoique  touché  de  ce  fpec-'E^'^cours  d 
taele,  ne  laiflîlparoître  fur  fon  vifage  ^l^u^Z 
aucun  mouvenïent  decompaflîon.  Ses^fcmbé. 
Officiers  impoferent  filence'  à  ces  in- 
fortunées ;  &  leChanoelier  de  France* 
ayant  pris  la  parole ,  reprocha  aux  Pa- 
rifiens  la   conduite  criminelle  qu'ils 
avoit  tenue  fous  les  règnes  précédens , 
&  les  {torribles  attentats  qu'ils  avoient 
commis  contre  Charles  V ,  en  affaffi- 
nant  datis  fa  chambre  &  fous  fes  yeu)C 
deux  Maréchaux  de  France.  Il  ajoute 

2ue  depuis  ils  n'avoient  ceflfé  ae  fe 
gnaler  par  de  nouvelles   violences  ^. 

i  Mexeray  nomme  le  Chancelier  d'Orv.«nNCNtvx* 


de 
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les  murmures,  des   féditioîis  ,  &  par 
1^8 J^    tout  ce  qui  pouvoit  rendre  des  hom- 

^mes  coupables  aux  yeux  <!e  Dieu  & 
des  Rois,  »  Les  fupplices  ,  ajouta  le 
«  Chancelier ,  qu'on    a    fait   fubk  à 
»  quelques  UDS  d'entre  vous,  ne  font 
«  rien  en  comparaifon  de  vos  criroes; 
^  il  refte  un  grand  nombre  de  rebelles 
»  à  punir  î  mais  le  ternsefl:  venu  que  k 
»  Majeflé  Royale  tant  de  fois  infukée  » 
»  cft  enfin  en  état  de  fe  venger  de  vos 
»  ouîTsges.  35 
Ces  dernières  paroles  exci^erer^t  de 
nouvelles  clameurs;    les  femmes  des 
prifonniers  tendaiiE  les  mains  au  Roi» 
le   fupplioieni   d'avoir    pitié  de  leur 
douleur.  Les  Ducs  de  Berri ,  de  Bour- 
gogne, &:  de  Bourbon*,  fe   levant  de 
leurs    places  ,  allèrent    fe    jetter  aux 
pieds  dç  ce  Prince,  &  lui  demandè- 
rent grâce  pour  ces  malheureufes,  II  la 
leur  accorda,  &  le  Chancelier  repre- 
nant la  parole  ,  déclara  au  peuple  que 
fa  Majefié  touchée  de  leur  rcpen:ir, 
remeîtoit  aux  coupables  la   peine  de 
mort,  de  qu'elle  fe  contenteroit  d'une 
amende. 
On£;ire       La  joic  fit  place  aux  larmes  8c  aux 
f»c'i\f.;b:fe-  fgpgiQ^s  ;  &  les  Parifiens  payèrent  fans 

m  nt  CCS  lia-  o  .  i      y 

pàfsir.fian  ruurmurer  les  lommes  immenies  que 
*"'•  '  le  l?wOv  cx\^^^  4'^\\:ïw,C^  fut  là  l'époque 


de  rérabtifl^ment  des  impôts  en  Fr 
ce  >  par  la  feule  volonté  du  Souverc 
fans  le  confentefnent  des  Erats  8c 
peuple-  Mais  ce  qUï  fera  éxerm 
ment  reproché  à  ceux  qui  gduv 
noient  alors  les  affaires,  fut  le  ft 
plice  de  Defmarets  Avocat  Gétréï 
homme  célèbre  par  fon  éloquent 
fon  intégrité  »  fa  douceur  &  foti  al 
bilité.  II  s'étoit  rendu  cher  au  peup 
dont  il  appaifoir  avec  fagefle  les  t 
mêlés  fondés  fiir  l'intérêt*  Bien-tôt 
JVIâgiftrat  obtint  la  conSance  de 
Cour,  &  fut  le  médiateur  des  dil 
r^nds  furvenus  entre  les  bourgeois 
Paris  &  Charles  V.  *  Sa  préfence  av 
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vé  à  Paris,  loin  de  fe  fo avenir  des  fer* 
1 5  8|*  vices  qu'il  lui  avoît  rendus ,  ce  Prince 
écouta  fes  calomniateurs»  Ils  étoieac 
excités  par  le  Duc  de  Bourgogne  r 
ennemi  perfonnel  du  Duc  d'Anjou, 
donc  Defmarets  écoit  le  partifan  dé' 
claré,  Ce  Magîlïrat  fe  vit  doncaccufé 
d'avoir  entretenu  les  mécontens  dâOî 
leurs  mauvaifes  difpofitions,  de  n'ê- 
tre point  foni  de  Paris*  pendant  que 
Ltous  les  fcjers  fidèles  s'ctoienc  rendus 
auprès  du  Roi  ;  &  qu  enfin  il  avoit 
confeillé  aux  Parifiens  de  fe  défendre, 
&  de  fe  liguer  avec  les  Flamandst 

Defmarets  arrêté  fe  défendit  avec 
force;  il  répondit  que  s'il  étoit  redéi 
Paris  j  pendant  que  les  autres  Mâgll- 
tia/s  s'en  étaient  éloignés  ,  iî  pouvolt 
s^çn  excufer  fur  une  violente  maladie^ 
dont  il  fe  trou  voit  alors  attaqué  ;  que 
d'ailleurs  fa  tidélicé  n'ayant  jamais  éic 
fufpede*  il  avoir  cru  devoir  demea- 
icr  parmi  les  mécontens ,  pour  leur 
infpirer  des  fentimens  de  paix  &  de 
fourni  (lion.  Il  ajouta  ,  à  l'égard  de  cette 
dcfenfe  qu'on  l'accufoit  d'avoir  con-  ' 
feille  aux  Parifiens  ,  que  Ton  connoif 
(oit  affez  fan  crédir  fur  leurs  efprits, 
pour  croire  qu'ils  n  euflent  point  é:é 
d'un  avis  contraire  au  fien  ,  dans  uae 
QCcaGoti  où  Us  ne  pouvoient  efpéi:ei 
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de  falut  que  de  leur  audace.  On  ne  fit  =^^^^ 
aucune  attention  aux  réponfes  de  T A-    ^^^ 
vocat  Général  :  fes  ennemis  prévalu- 
rent^ &    il   fut  condamné  à  avoir  la 
fête  coupée. 

En  allant.au  fupplîce  il  exhortoît  Biiicfi 
fes  GoncifOfyens  à  h  fidélité  &  à  l'o-  "^^'^^^ 
béiflànce  f  &  fe"  montroit  extrême- 
ment fenCble  à  la  compaffion  qu'ils 
lui  témoignoient.  La  vue  de  Féchafaut 
le  troubla  ;  il  s'écria  plufîeurs  fois ,. 
Judica  mt^  Deus ,  &  difceme  caufam 
mtarh.  Ainfi  mourut  à  1  âge  de  70  ans» 
un  Magiftrat  célèbre  qui  ne  reçut 
d  autre  récompenfê  d'une-  Cour  in^- 
grate  »  que  le  fûpplice  qui  termina  fe^^^ 
jours. 

Boucîcaur  témoin  die  ces  exécutions 
fanglantes  ,  rayant  la  guerre  de  Flan- 
dre terminée,  pafla  en  Pruflct  à  deP 
fein  de  fervir  dans  les  troupes  de  cet 
Etat ,  qui  fe  préparoient  z  faire  \z^ 
guerre  aux  Turcs.  La^jaloufie  des  Al- 
lemands, des  Angibis,  des  EcoiToif 
&  des  autres  étrangers,  l'obligèrent  a? 
revenir  en  France.  Le  Duc  de  Bour- 
bon l'emmena  avec  lui  dans  fon  expé^ 
dition  de  Guyenne^,  où  ce  Prince^ 
«'empara*  de  f^ufieurs  pfaces  ftir  lesp 
Angloisr  De-lâ  ils  jpaflèrenc  en  Xaki- 
fODge  &  4ans  le  Poitou ,  (qu'ils  fxiur 
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omirent  en  pcr  ie»  Ledelïein  des  Fran- 
çois qui  fe  trouvoient  alors  fupérieurs 
i  leurs  ennemis  ,  eroit  de  pafler  cïi 
Angleterre,  5:  de  faire  de  ce  pays  le 
théâtre  de  îa  guerre,  dont  ils  avotent 

£'  ifque  ta  porté  feuts  rout  le  poids, 
e  Duc  de  Bourgogne  retrouvant  le 
ïnaître  des  délibérations,^  crut  ne  pou- 
voir prendre  on  chemin  pFus  glorieiut 
pour  s*afliarer  l'autorité ,  que  d'en  faire 
tin  ufage  avantageuse  à  la  patrie.  Il  le- 
va donc  tin  grand  nombre  de  folda^s 
i  fes  déperrs,  U  offrit  le  port  de  FE- 
clufe  pour  rembarquement  de  l*armél 
deÛînée  à  paiTer  dans  k  grande  Bre- 
tagne. L'Amiral  conduifït  quelques 
troupes  en  EcafTe ,  dont  le  Koi  s'é' 
mit  ligaé  avec  Charles  VI*  Mais  k 
j/miivaife  conduite  du  Général  Ftati- 
çois,  qui  devilit  amoureux  &  fe  'fit  ai- 
mer d'irne  Princefle  du  Sang'  d'Ecafie , 
fit  perdre  rout  l-e  fruit  qu'on  pouvok 
retirer  de  cette  expédition. 

Les  cabales  fecre^tes  du  Duc  de 
Breta,n:ne ,  dont  on  fut  inftruic  à  pro^ 
po5>obligerenf  la  Cour  de  chan4:er  le 
dtiïiin  où  Ton  étoir  de  faire  pafTerdu 
fccours  en  Ecoffe  ;  &  les  fuccès  des 
François  fur  leurs  enyiemis ,  fe  borne- 
tent  aux  places  que  le  Duc  de  Bour- 
iî-5)n  Veut  2N  o  iX.  ^^\e.'i€^^  ttjcv^  l^Qu.A(en^ 


Î5E    ÊoUCtCAUT.       41^ 

te ,  le  Poitou  &  la  Xaintonge.  Bou-^^'î'ïîîîî 
cicaut  y  étoit  refté  avec  ce  Prince.  Le    *  ^  ^  3 
Duc  ae  Bourbon  étant- revenu  à  la^ravourc 
Cour,  le  laifla  en  qualité  de  Jbieute- piu^n^euîs 
nant  ôénéral  dans  les  pays  qu'il  ve-^^^oas. 
noit  de  foumettre ,  &  où  Boucicaut 
continua  de  faire  des  conquêtes.  Sou- 
vent il  employa  |la  force ,  quelquefois 
il  fe  fervit  de  la  rufe ,  un  bonheur  égal 
accompagnant  toutes  fes  entreprites. 
Sa    réputation  excita  "l'émulation  de 
plufïeurs  Chevaliers  Anglois  :  c'étoic 
l'ufage  alors  de  fignalcr    fon  eftime 
pour  un  guerrier  ,    en  lui  offrant  le 
combat.    Boucicaut  fortit  vaiirqueur 
de  tous  ceux  qu'il  eut  à  foutenir ,  &' 
Tardeur  avec  laquelle  il  cherchoit  ces 
fortes  d'occafions  de  fe  fignaler ,  au- 
roit  été  blâmée  dans  k  place  qu'il  o€- 
cupoît,  s'il  n'eût  point  eu  pour  fe  juf- 
tifier  l'exemple   de  tous   (es  pareils. 
Boucicaut  vainquit  en  combat  parti- 
culier ,  Pî«rre  de  Courtenay  ,  &  Tho- 
mas de  Clifort,  Chevaliers  Anglois, 
qui  avoienc  paCTés  jufque  là  pour  in- 
vincibles. 

On  fongeorr alors  à  tenter  nne  nou- 
velle defcente  en  Angleterre^  Ce$ 
conquêtesf  qu'on  avoir  faites  dans  la 
Guyenne  ^  les  autres  Provinces  voi- 
fines ,  valoi^t  à  peine  les  fr^^is  du  çire- 


'mier  armement;  on  fe  promettoit  daf 
plus  graHds  avantages  d'une  nouvdk 
enrreprife.  Le  Duc  de  Bourbon  jugeant 
bien  quM  feroit  employé  dans  certe 
guerre  ,  rappella  Boucicaut  qui  fut  te-' 
moin  des  préparatifs  immenfes  aûcm- 
hlés  contre  les  Anglois- 

Le  Duc  de  Bourgogne  par  ta  fup9* 
rîorîté  de  fon  génie ,  plus  que  par  far 
oaifïance,  s*étoit  emparé  de  Padmi- 
Biftration.  des  affaires,  dont  ilnefai- 
folt  part  à  fes  frères,  oncles  du  Roi 
comme  lui  j  qu'autant  qu'il  le  jugeoit 
a  propos.  Les  Ducs  d'Anjou  &  de 
Berri  fe  montrèrent  extrêmement  ja- 
loux d'une  autorité,  qu'ils  fe  croy oient 
au  moins  en  droit  de  partager;-  &  le 
ï)uc  de  Bourgogne  qui  l'emportait  fur 
©tjx  en  capacité  &  eupuifTince,  trou- 
vant mauvais  qu'on  lui  enviât  ce  qu'il 
croyoit  dû  à  la  prééminence  de  fon  gé- 
nie ,  ne  fongea  plus  qu'à  former  des 
enrreprifes  capables  de  rebuter  fcs  ri- 
vaux par  leur  grandeur,  &  de  lui  ga- 
gner Teflime  &  l'afFedion  des  peuples 
par  leuc  utilité, 
iraît  dû  L^  D^ç  d'Anîou  étolt  Taîné  des  on- 
'.ée  eles  du  Roi,  &  le  moins  bien  partage 
Us  VI.  pat  rapport  à  la- fortune.  Il  avoit  à  la 
vérité  des  prétentions  qu'il  chercha  à 
séalifer  dans  la  fuite  aux  dépens  du 
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peuple ,  qui  le  regarda  comme  renne-5S555" 
mi  de  foa  repos..Ge  Ptince  n'avoit  des  j.3,85^ 
qualités  qu'exigeoit  fon  rang  ,  que  la- 
termeré  &  le  courage.  On  ne  trouvoît 
dans  fa  conduite  rien  de  gr<and  ni  de 
lioble.  Sa  fierté  reflèmbloit  à  celle 
d'un  komme  da commun  r  il  fembloit 
craindre  qu'on  oubliât  ce  qu'il  étoit  ,* 
&  fe  piaîfoit  à  en  faire  fouvtsmr  d'une 
manière  dure  &  peu  convenable.  Mais 
fon  extrême  avarice  étoit  ce  qui  le  dé- 
prifoit  le  plus  aux  yeux  du  peuple  ^  iï 
i^cevoit  de  toutes  parts,  &  vendoit 
au  plus  offrant: les  grâces  qtii.dépen-^ 
doienr  de  lui;  jamais  il  n'en  donna- 
aucunew  On  lui  reprochoit  encore  de 
s'être  fauve  d'Angleterre  où  il  étoit  ça* 
otage ,  avec  le  Duc  de  Berri  ft)n  frère ;i 
&  le  Duc  d'Orléans  fon  oncle ,  pour 
le  Roi  Jean  ,  ce  qui  l'avoit  deshonoré 
dans  toute  l'Europe  ,  où  l'on  a  voit 
alors  des  fcrupules  qui  peut-être  à  cet 
égard  ne  feroient  pas  fuivis  de  nos 
jpurs. 

Le  Duc  de  Berri ,  cadet  de  Louis  ^^'^"^^^"fî' 
d'Anjou,  étoit  un  efprit  borné >  &duDucd'i 
dès  là  défiant  &  opiniâtre;  avec  fesj<>"' 
amis  franc  >  ouvert ,  facile  &  bienfai- 
iànt.  Audi  avide  que  fon.  frère  aînév 
il  recevoit  aufli  de  l'argent  de  toutes» 
j}arts».  mais   il  1&  difQècfoic  {uc  W 
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k  à  fcf  tiroî  b ,  &r  donnoît  mèirte 
batico«tpui3E  pay%  ref  «  Il  &'éfo;E  acquis 
par  (m  fn&gdhH  ua  grand  nombre 
m  de   UMtmei  ;   mais    inictines  d'elles 

I  s'aTOÎenc  de  crédit  à  la  Coor  ;  c'étoit 

^H  4sgti|t dépende  conlldération  ,  que 
i^  fe  Moto  ml  mok  attachés  au  Duc 
^^f  de  Béni .  &  dont  te  nombre  abforboit 
HH  Jairplos  ^;imQi!e  pairie  de  Tes  revenus, 
m  ^^  r  en  fenrir  à  Ton  aororîré. 
IM^r^  te  Duc  df  Bourgogne ,  înde pen- 
^■*^  daurduRoù  &  fupéfieur  à  fes  fieres 
r  en  rtcbefiès  &:  eo  puilTance  ,  les  fu^ 

■  pi(fo!f  en  smhîtion ,  &  ne  voyoît  rien 

^  alors  en  ELrrape,  qui  remportât  fe 

lui  pif  le  téoit,  Sa^  prifon  avec  le  Rei 
JeaB  fcn  père  chez  les  Angloîs,  &le 
coarage  qu'il  a  voit  fait  paroîcre  à  la 
lumUIe  de  Poitiers  »  lui  avoient  se- 
i^pm  avec  l'eftîme  des  peuples  &  !a 
'fendrefie  de  fon  père,  ane  grande  ré* 

Euration  chez  les  érrangers.  Il  favaic 
i  faatenir  par  fa  valeur  ,  fa  magnifi- 
cence,  &  fa  libera'iié.  Mais  circoaf- 
peâ  dans  fes  bienfairs ,  iï  ne  les  ac- 
cordoit  qu'au  mérite,  &  il  diftin- 
guoit  cduf  qui  pouvoir  lui  être  pins 
mile..  Le  peuple  compofe  le  grand 
nombre;  mai^-  le  crédit,  i'autorité, 
les  honneurs  ne  dépendent  point  de 
^  luk  Sofv  aSE&Ôu^i^  &€xvte  ue  çffodiiic 


-  xiaiiie,  les  proteôeurs  o 
rifque,  après  les   avoir  fauvt 
e  la  viétime  de  leur  légèreté  & 
ingratitude.  Les  vues  du  Duc 
rgogne  ne  defcèndirent  point  ju 
Li  peuple  ;  fl  ne  fongea  qu'à  s^att 
les^  Grands  &  les  perfonnes  e 
5.  If  créa  de  nouveUes  dignités 
ui  acquirent  des  créatures  ,  &  d 
t  de  l'argent  des  impôts  pour  s'at- 
r  ceux  q^ui  pouvoient  s'en  plain- 
trec  fuccès.  En  même  temps  H  ne 
occupé  que  de  deffèins  utiles  , 
Tentreprifes   gforieufes  ;    &    H 
ia  rien  de  ce  qui  pouvoir  faire 
(on  projet  contre  l'Angleterre. 
)uc  de  Lancaftre,  oncle  du  jeu- 
'  d'Angleterre ,  joiirflbit  dans 
i  de  la  même  nn*--'  ' 
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'  Le  Duc  de  Lancaftre  fe  joignît  au  Roî 
Jj85.    de  Portugal,  &  tous  deux  firent  la 
guerre  au  Roi  de  Caftille  allié  delà 
France, 

On  fongea  à  le  fccourîr,  &  le  Duc 

Projet  <îc  jç  Bou^bor^avec  Boucicaut  f&nrépav^ 

' Ao^ieime»  rerenr  a  palier  les  l^renees ,  pendanr 

que  Ton  dîfpofoit  routes  cKofes  daîis 

Iles  ports  du  Duc  de  Bourgogne  pour 
une  defcenre  en  Angleterre,  Il  y  avoir 
félon  les  Hiftoriens  du  temps  ,  iufqu*à 
douze  cens  vaiffèaux  dans  le  Port  de 
PEclufe*  La  plus  grande  partie  de  ces 
navires  et  oient  chargés  de  bois  de 
-  charpente  y  travaillés   de    façon  qu'il 

ne  rertoit  p^us  qu'à  les  aflerribler  pour 
en  faire  deslogeniens  pour  les  folda^î. 
Cette  efpece  de  ville  ambulante  de* 
voit  fervir  à  Tarmée^  jufqu'à  ce  qu'on 
fe  fût  emparé  de  quelque  place  confi- 
dérable*  La  quautité  &  le  genre  de  ceî 
préparatifs  avoient  étonné  les  peu- 
ples. Uae  ville  de  bois  avec  des  rueî 
&  des  retratichemens,  fembloit  quel- 
que chofe  de  17  fingulierj  qu'on  ac- 
courut en  foule  à  TEcIufe  ,  les  troupes 
preflant  leurs  chefs  de  les  conduire 
hm  délai  à  une  expédition  i  dont  iU 
fe  promettoient  tant  de  gloire. 

Le  Duc  de  Berrine  tennoîgnoitpâf 
|e  mèq>&  ^ïctç^^ïï^fflaeau  Oa  ne  lia 
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^oît  fait  part  du  projet  qu'après  qu'il    .  ^o^ 
àvoit  été  réiolu ,  il  forma  le  deflTein  de      ^      ' 
le  faire  écfrouer,  en  n'amenant  que  tard 
à  l'armée  les  troupes  qu'il  dcvoit  le- 
ver dans  fotf  appstnage.  En  eflFet  y  il 
n'arriva  avec  elles  qu'à  la  fin  du  moitf 
de  Septembre.  Depuis  quelques  jours 
la  mer  écoit    devenue   orageufe;  les 
vents    qui    foûifloient    avec    force , 
avoient  déjà  fait  péfir  quelques  vaif- 
feaux  ;    une  partie  des  proviiions  fe    - 
trouvoît  gâtée  par  la  pluie  &  le  mau- 
vais temps. 

Le  Duc  de  Bempifofita  del'occaj- 
fion ,  pour  repréfen^es  aa  Bsoi  (|Ue  le 
trajet  étoît  devenu  fi  dangereux  qu^on 
ne  pouvoir  l'entreprendre  fans  s'expo- 
fer  à  périr.  Les  troupes  qu'il  avoit  fous 
fes  ordres  commencèrent  a  fe  dé5aa^ 
der  ;  les  autres  n'étant   point  payées 
fuivirent   leur  exemple,  &  de  toute 
cette  grande  armée  qui  avoit  répandu 
la  confternation  en  Angleterre,  il  ea 
refl:a  à  peine  afièz  de  foldats  pour  gar^ 
der  les  Magafins»  Telle  fut  la  £n  d'un 
projet  le  plus  grand  qu'on  eut  conçu 
jufqu'alors,&  qui  après  avoir  tenu  toute  *    n  écho 
l'Europe  dans  Tattcnte   d'un   évene-P»' >«»'"* 
ment    extraordinaire ,    fit    connoîtte  §rBerri. 
que  la  France  invincible  pour  les  eq- 
uemxs  du  dehors  >  ne  pouvait  fe  g^ir 
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à  coup  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  & 
'i^y,  les  affiégés  fe  préfenter  la  lance  à  la 
main  pour  en  défendre  l'entrée.  Heu- 
reufement  pour  Boucicaur ,  il  fe  trour 
voir  alors  foutenu  deplufieurs  Che- 
valiers. On  en  vint  auflï-tôt  aux  coups 
de  main  f  &  ce  fut  un  combat  épotf^ 
vantable  ,  ces  guerriers  étant  les  pluï 
braves  i8d  les  plus  robuftes  des  deux 
partis.  Boucicaut  fie  des  prodiges  de 
force  &  de  valeur;  mais  pour  cette 
fois  la  fortune  lui  fut  contraire  :  tout 
couvert  du  fang  des  ennemis  &  du 
iSen ,  il  fut  jette  à  coups  de  lance ,  du 
kaut  du  pont  dans  fe  foffe.  On  s'em- 
prella  de  le  relever ,  &  Ton  apprit  avec 
joye  que  fes  bleflures  n'étoient  point 
dangereufes.  Le  Duc  de  Bourbon  com- 
manda les  troupes  pour  un  nouvel  af- 
faut  le  lendemain;  &  Boucicaut vou- 
loit  s'y  trouver,  malgré  les  inftances 
du  Général  &  de  fes  amis,  mais  les  en- 
nemis ayant  demandé  à  capituler ,  les 
troupes  entrèrent  dans  la  ville  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos. 
iBoucicaut  Cette  conquête  ayant  terminé  la 
irt  pour  la  guerre  en  Guyenne,  le  Duc  de  Bourbon 
rrccc.  revint  à  la  Cour ,  &  Boucicaut  partit 
peu  de  temps  après  pour  aller  offrir  fes 
fervices  à  Amurat,  père  du  fameux 
Bajazet  j  c^'vV^io^ovt^a  guerre  contre 
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à   fe  fignaler  plutôt  par  leur  valeur, 1 
que  par  la  prudence  &  la   capacité.    1385^ 
Boucicaut  ne  fe  conténtoit  point  d'or- 
donner un  afiàut ,  il  le  donnoit  luî^ 

même  i  &  fe  trouvoît  à  tout.  

Le  Duc  de  Bourbon  fatigué  de  la'"*'™'^ 
réCftancedes  affiégés,  voulut  empor-    i3^7*. 
ter  la  place  de  vive  force.  Boucicaut     prodiges 
fuivi  des  plus  braves  de  l'armée,  fe  de  valeur  d 
jetra  dans  le  foffé,  &  gagna  le  bas  d'un^J^^^^^, 
pont  qui   touchoit   à  la  muraille  dudeSiPauU 
Fort,  il  s'efforça  de  monter  fur   ce 
pont ,  malgré  la  nuée  de  traits  qu'on 
lança  fur  lui  de  toutes  parts.   Deux 
tours    défendoient    ce    pont  ;    elles 
Aoient  remplies  d'archcrsj  adroits  qui 
tîroient  fans  relâche.  Le  Duc  de  Bour* 
bon  voyant  le  péril  auquel  Boucicaut 
étoit  expofé,  lui  fit  dire  de  fe  retirer^  ^ 
&  voyant  qu'il  refufoit  d'obéir  ,  ce 
Prince  lui  envoya  une  échelle.  Avec 
ce  feceurs   Boucicaut  monta  fur  1© 
pont ,  dont  les  ennemis  avoient  rom-^  , 
pu  une  partie.  Ils  Taccablerent  alors 
d'une  quantité  prodigieufe  de  pierres  ^ 
aufquelles    il   ne  pauvoît  oppofer  la 
bonté   de    fes  armes.  Ce  guerrier  ne 
voyant  aucun  moyen  de  forcer  de»  [ 

ennemis  qui  fe  tenoient  cachés  der^^ 
riere  leurs  murailles,  fe  préparoît  à 
defcendre  du  pont»  loiiqu'U  vie  touft 


''anr  pris  congé  d'Amurat  retournai 

nife,  où  il  s'embarqua  pour  Jérufa- 

1        .  Le  Soudan  ,  à  Tcxemplç  d'Amu* 

Jl  lui  envoya  an  fiuE-  conduit ,  qooi- 

^^^Ê         1  fuffit  pour  être  en  fureté  »  de  payer 

I^^^B  .  porri^   de  Jemfalem  un  certaia 

^^^^  Ht  impofé  par  le  Soudan. 

^^jg,         Boucicam  ,  après  avoir   vifité  les 
ïg'pit-        Aâints  lieux,  fe  difpofoit  à  revenir  ea 
France  »  loirqu*it  apprit  que  le  Coinîe 
*  d*Eu  ,  Prince  du  Sang  Royal ,  avoit 

été  arrêté  prifonnier  par  ordre  du  Sou- 
^^^  dan  d'Egypte»  Le  Comte  d'Eu  étoît 
^^V  alors  à  Damas  pour  venir  à  Jerufaleoi. 
^^H  Son  inquiétude  fut  extrême  lorfqu'il 
I^Ip  apprît  les  ordres  du  Soudan  \  il  con- 
nojffbit  la  mauvaife  foi  de  ces  Prin- 
ces, &  n^efpéroit  qu*en  leur  avarice. 
Sa  frayeur  redoubla  ,  lorfqu  on  lui  diî 
qu'il  falloir  fe  difpofer  à  partir  pour  la 
grand  Caire;  mais  l'arrivée  de  Boud* 
caut  ïui  rendit  toute  fa  fernnetp.  Ils  ar- 
rivèrent  enfemble  au  grand  Caire,  & 
quoique  le  Soudan  voulût  renvoyff 
Boucicaut ,  celui-ci  refufa  d'y  confen- 
tir,  il  refta  avec  le  Comte  d'Eu,  jul-^ 
qu^à  ce  que  ce  Prince  eût  recouvré  la 
liberté»  Alors  ils  revinrent  enfemble i 
Jerufalem  ,  &  de-là  en  France,  ou 
toute  la  Cour  donna  de  grands  e loges 
%  la  généroCté  de  Boucicaut, 
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Il  trouva  à  fon  arrivée  de$  députés  ' 
de  la  République  de  Gêne;j,  qui  ve-    1388^ 
noient  y  demander  du  fecôurs  contre     n  revUm 
les  Corfaires  de  Tunis  &  4'AIgen  Le  en  îraoce 
Roi  touché  des  maux  dbnt  les  Gê-> 
nois  fepiaîgnoient,  leva  des  troupes 

Eour  leur  défenfe,  &  le  Duc  de  Boojr- 
on  en  prit  le  commandement.  Son 
deHein  étoit  de  faire  une  defcente  en 
Afrique ,  de  mettre  le  pays  à  feu  &  à 
fang ,  &  de   s'emparer ,  s  il  fe  pou- 
voit,  de  quelques  places  confidérables, 
I/Hiftoire  ne  dit  point  précifément  fi 
Boucicaut   fut    de   cette  expédition. 
Mais   on  doit  préfumer,   qu'attaché    ^39^* 
perfonnellement  au  Duc  de  Bourbon , 
aimant  la  guerre  avec  ardeur ,  la  Fran» 
ce  étant  alors  en  paix,  &  n'ayant  au» 
cun    emploi  qui  pût   le  retenir  à  la 
Cour,  il  n'aura  pas  manqué  cette  oc- 
eafion  de  fe  fignaler.  On  peut  donc 
croire  qu'il  fuivit  le  Duc  de  Bourbon 
•parmi  cette  foule  de  noblefle  qui  Tac- 
compâgnoit.  Le  Comte  d'E'^bi ,  fi!s 
du  Duc  de  Lancaftre ,  fe  joignit  aux 
François   dans  cette  guerre,  &  alla 
avec  eux  fuivi  de  quelques  vaiffeaux. 
Les  deux  Nations  le   diftinguerent  à 
l'envi ,  &  les  Africains  ne  purent  re* 
fifttr  à  leur  valeur.  On  gagna  fur  eux 
une  grande,  bataille  s  cç  qui  les  obU<> 
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de  rendre  tous  les  efclaveschré* 

j  qu'ils  tenoient  dans  les  fers,  8e 

promettfe  de  ne  plus  troubler  le 

X       iimerce  des  Chrédens^  Le  Roi  de 

^Jt^    tiis  donna  aulTÎ  dix  mille  écus  d'or 

^J[^^^ppur  une  partie  des  frais  de  ^arm^ 

^H         ment. 

^H  l<e  Duc  de  Bourbon»    content  de 

^H*        ce  fuccès ,  revint  en  France  »  où  il  écoit 

^H         plus  confidéré  que  iamais   depuis  que 

^H         les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne 

^^B  avoienc  été  forcés  d'abandonner  Fac!'- 

^H  miniûiation    des    affaires»  Boucicaut 

^H|         ne  jugea  point  à  propos  de  le  fuivreà 

^K         la  Cour,  Il  fuyolt  cooftamment  ce  Sxr 

^^g  jour  orageux  où  le  mérite  eft  prefque 

toujours  inférieur  à  Tadreffe ,  &  qui 

demande   une    conduite  trop  reffem- 

blante  à  la  fervitude. 

AdreCîde     Boucicaut,  fefaifantun  devoir  de 

Boucicaut.    fa  piofefiion  ,  tournoit  toutes  fes  pen- 

fer&iest^ûuï-' fées  du  coté  de  la  guerre.  Au  défaut 

pqU,  des  combats  réels  il  fe  fignaloit  dans 

des  courfes  S£  dans  des  tournois-  Ces  I 
'  divertiflèmens  n'ecolent  point  inutile  I 

à  la  réputation  des  guerriers  qui  s'y 
'  diftinguoienr  \  ils  fe  rendoient  redou- 

tables  aux   fpeétateyrs»    Ils    entrete-l 
noient  leur  force,  augmentoient  leuf 
"-  adreâè,    excitoient  rémulation;    & 

pailkat  de  ces  jeux  à  de  vrais  combats, 

il! 
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ils  fe  trouvoienc  plujs  en  état  &  plus 
furs  de  vaincre.  Boucicaut  terraflaplu-  i^^ln 
iîeurs  championsi  &  fon  goût  pour 
ces  fortes  d'exercices,  le  reiidoit  pref- 
que  femblable  à  ces  anciens  Cheva- 
liers ,  dent  il  admirait  les  exploits  » 
fans  ofer  en  tout  iniiter  leur  conduite. 
Jl  tint  champ  durant  trente  jours  entre 
Calais  &  Boulogne ,  contre  tous  Us 
'Chevaliers  de  l'Europe  qu'il  avoit  eri- 
A^oyé  défier  ;  il  en  vint  un  grand  nom- 
.bre  pîirmi  lefquels  on  comptoit  des 
Souverains,  &  Boupicauc  fortic  à  fon 
avantage  de  ^es  différens  combats.  Je 
me  m'^tendjai  pas  fur  ce  fait  trop  peu 
i:onforme  à  nos  maurs  ,  pour  qu'il 
puifle  être  utile  ni  intereflanr. 

Ce  fut  cependant  la  magnificence  & 
ia  valeur  que  Boucicaut  fe  paroître  en 
cette  occafion ,  qui  fut  la  caufe  prin- 
cipale de  l'honneur  qu'il  reçut  peu  de 

.  temps  après.  On  parloir  beaucoup  à  la 
Cour  de  ce  qu'il  ^voit  f^it  de  rçmar- 

^  quable  entre  Calais  &  Boulogne  ;  &  le 

-  Maréchal  de  Blainville  étant  mort  fur 
ces  entrefaites  *  le  Roi  favoraI:>lement 

_  jdifpofé  pour  Boucicaut,  lui  conféra 

-  cette  haute  dignité.  Plufieurs  Seigneurs 
^  confidérables  par  leur  nailiance  &  leur 
_  valeur ,  avpient  fuUicité  ce  titre  ,  ce 
^  qui   en  augmenta  le  prix  aux  vaux 

'^   Tome  y II  X 
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c  Boucicaue  qui  l'avoit  empoi 
quoîqu^abfent»  Il  fe  hâta  donc  à 
rendre  à  Tours  fa  Patrie,  où  le 
étoit  alors  ;  &  le  trouva  dans  c 
grande  Ville  dans  la  maifoa  qu'a' 
habité  fon  pcre.  Boucicaut^  lui  dv 
Rot  en  le  voyant ,  votre  père  dmm^ 
in  ai  Hotd ,  &  gifi  en  €€tu  vilU 
ftujle  né  tn  utu  chambre  Ji  commi 
'  nous  a  dii.  Si  vous  donnons  au  pn 
liai  ou  vous  naquius  t office  de  % 
père ,  &  pour  vous  plus  honorer  ^ 
Jour  de  A^oël  qui  approche  ,  après 
M<(fe  nous  vous  baillerons  le  Bâton^ 
II  «ft  fait  Ce  jour  étant  arrivé  ,  Boude 
|]^^^^^*^^*sliabilla  magnifiquement  ,  &  k 
accompagné  d'une  foule  de  Cheval 
&  d'Ecuyers ,  qui  étoient  -venus  p 
lui  faire  honneur.  Il  fe  rendit  che 
Roi  après  qu'il  eut  entendu  la  Me 
&  reçut  de  ce  Prince  le  bâton  de  î 
réchal  de  France ,  en  préfence  de  ro 
la  Cour.  La  coutume  étoit  de  prête 
ferment  entre  les  mains  du  Chanceli 
mais  quoique  ce  Magiftrat  fût  pré(i 
à  cette  cérémonie,  le  Duc  de  Boi 
gogne  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'an 
cher  des  créatures  ,  voulut  j^qçs^ 
lui  -  même  le  ferment  de  Boucicau' 
qu  il  combla  de  politeffes  &  de  m2i 
ques  de  diftinâion.    Le  Connétabi 
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de  Clifïbn  ,  le  Maréchal  de  Sançerre ,  T*^ 
Jean  de  Vienne,  Amiral  de  France,  i^^- 
&  cette  foule  de  Chevaliers  qui  fe 
trou  voient  alors  à  la  Cour,  félicitèrent 
Boucicaut  ;  iSccetfx-mêmesqyi  a  voient 
follicité  la  dignité ,  dont  on  venoit  de 
l'honorer ,  approuvèrent  le  choix  du 
Roi  »  &  fe  confol.erent  par  le  mérite  de 
celui  qu'on  leur  avoit  préféré.  Quel- 
ques iins  fe  récrièrent  cependant  fur 
râge*de  Boucicaut  ;  mais.leur  remar- 
que lui  fit  honneur ,  &  bientôt  après 
ils  furent  contraints  d'avouer  que  le 
courage  &  la  fageffe  font  de  tous  les 


Le  Roi  fe  difpofoit  alors  à  faire;  la 
guerre  au  Duc  de  Bretagne  ,  qui  Ta- 
voit  mortellecnent  ofFenfé ,  comme  ;On 
a  pu  le  voir  dans  la  vie  du  Connétable 
de  Cliffon.  Il  avoit  donné\etraite  à 
Pierre  de  Craon ,  aflaflîn  de  ce  Sei* 
gneur ,  Se  c'étoit  pour  venger  la  Ma- 
jefté  Royale ,  outragée  dans  le  preniier 
OiHciér  de  la  Couronne  ,  que  Charles 
avoit  formé  le  deflèin  d'attaquer  le 
Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  voulut  que 
le  Maréchal  de  Boucicaut  fervît  dans 
fon  armée  à  la  tête  de  mille  hommes 
àSfiïmet,  &  d'un  nombre  confîdérabie 
d'Archers  &  de  gens  de  pied.  La  trou- 
.pe  du  Maréchal  £m  bientôt  complète , 
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la  meilleure  noblefle  du  Royaume 
^  39^*  S*empreflànt  pour  fçrvir  fous  lui.  Mais 
comme  fa  nouvelle  dignité  &  cette 
foule  de  Gentilshommes  qui  le  fui- 
voient  >  J'cngageoient  à  une  grande 
dépenfe ,  Sa  Majeflé  lui  accorda  le 
Gouvernement  de  cette  îpartîe  de  la 
Guyenne  qu*il  avoit  enlevée  aux  An- 
glois, 
^TtG^^ui^^N  L'accident  qui  occafionna  au  Koi 
rur  d'ync cette  fècheiife  maladie,  dont  il  fut 
^y^^^*' affligé  jufquà  la  mort,  ayant  empê- 
ché la  guerre  de  Bretagne ,  Boucicaut 
•  evec  un  corps  d'armée,  fe  rendit  efi 
Auvergne ,  où  il  foumit  quelques  pla- 
ces ,  &  de- là  dans  fon  Gouvernement» 
Peu  de  temps  après  le  Maréchal  fe  vit 
obligé  de  revenir  en  Auvergne  , 
pour  s'oppofer  aux  Anglois  oui  y 
étoiènt  rentrés  après  fon  départ.  Il  de^ 
voit  agir  contr'eux  fous  les  ordres  du 
Comte  d'Eu ,  devenu  Connétable  de 
France ,  &  l'un  &  l'autre  avoient  fait 
de  grands  préparatifs  ,  lorfqu'on  leur 
apprit  que  le  Maréchal  de  Sancerre 
venoit  de  traiter  avec  les  Anglois  ,  & 
qu'ils  avoient  conclu  une  trêve  avec 
la  France.  Le  Connétable  &  Bouci- 
caut fe  contentèrent  d'exiger  un  nou- 
veau ferment  des  Gouverneurs  &  Ca- 
«    pitaines  Anglois,  qui  jurèrent  d'^te 
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ferver  exaiSèemeat  la  trêve.  Boucicaut 
après  cette  démarche,  Te  flatoit  que  ^5^- 
la  tranquillité  &  la  paix  alloient  ré- 
gner dans  fon  Gouvernement ,  &  dans 
les  Provinces  voifines.  Maïs  les  An- 
glois  trouvaar  leur  avantage  dans  l'in-* 
fradion  du  traité  qu'ils  venoient  de 
conclure,  la  rompirent  &  s'emparè- 
rent de  deux  forterefTes ,  nommées  le 
Cor  &  la  Roche ,  fituées  fur  les  fron- 
tières du  Xaintonge  &  de  rAngoù- 
moîs. 

Auflî-tôt  la  Cour  enV0)ra  ordre  au 
Maréchal  de  demander  raifon  de  cet- 
te conduite  au  Duc  de  Lancaftre  qui 
étoit  alors  à  Bordeaux.  Boucicaut  %'é- 
taiît  rendu  dans   cette  ville,  où  .il  fut, 
reçu  avec  de  grands  honneurs ,  (e  plai- 
gnit avec  -  hauteur  de  la  perfidie  des 
Anglois ,  &  déclara  que ,  fi  on  ne  refti- 
tuoit  promptement  les  deux  forteref- 
fes ,  il  alloit  recommencer  la  guerre. 
Le  Duc  de  Lancaftre  chercha  à  l'ap- 
paifer  en  lui  promettant  toure  forte  ae 
facisfa<5ion,.&  de  punir  avec  rigueur 
les  infradeurs  de  la  trêve.  Boucicaut  fj^^j^^jj 
ne  fe  contenta  point  de  ces  promefles  ,  Angiois  à 
il  exigea  qu'on  en  vînt  à  l'exécution ,  ^^^^^^^^ 
8c  les  Anglois  furent    obligés  de  lui 
remettre  mr  le  champ  les  deux  forte- 
^eiTes ,   qui  faifoient  le  fujet  de  fa  ner 
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^ociation  ,   après  quoi   le  Maréchal 
pl-    Ib  rendit  à  la  Cour. 

Uoe  lettre  du  Comte  d'Eu  ,  qu*il 
vcnoit  de  recevoir  ,  rengageoît  à  ce 
voyage.  Ce  Prince  lui  mandoit ,  qie 
puifque  les  affaires  de  la  Guyenne  & 
des  Provinces  voifines,  étoient  avan- 
tageufement  terminées,  il  Pexhortoit 
à  venir  le  joindre  ;  que  tout  Te  prépa- 
roît  pour  alUr  en  Hongrie ,  au  fecours 
de  ce  f.oyaume  vivement  attaqué  par 
les  Turcs  ;  &  qu  il  ne  fe  trouverait  ja- 
niûis  une  occafion  plus  favorable  de  fi- 
gnoler fon  courage  &  fa  piété.  Bouci- 
caut  étoit  ami  du  Comte  d'Eu ,  il  fe  fit 
un  pfeifir  de  partager  avec  lui  les  périls 
de  cette  expédition  ;  &  le  Maréchal  ne 
fut  plus  en  peine  que  d'obtenir  Tagré- 
ment  du  Hoi. 

Il  trouva  à  la  Cour  des  Ambafla- 
deurs  de  Sigifmond  de  Luxembourg, 
Roi  de  Hongrie,  lils  de  TEmpereur 
Charles  IV.  qui  preHoient  le  Roi 
d'accorder  un  puiflant  fecours  à  leur 
Maître.  Ce  Prince  avuitreçu  de  grands 
fujets  de  mécontentement  de  la  part 
de  Sigifmond,  qui  avoit  enlevé  l'hé- 
ritière de  Hongrie ,  quoique  cette 
Princefle  fût  accordée  au  Duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Charles.  Mais  les  pro- 
grès de  Bajazet ,  &  la  crainte  qu'on 
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eut  que  ce  cpnquerant ,  après  avoir  '  ^ 
renvcrfé  fa  barrière  que  Sigirmorid  ^  * 
oi^pofôit  à  fes  efforts,  ne  fe  répandit 
comme  un  torrent  dans  le  refte  de 
l'Europe  ,  fit  padêr  fuf  les  autres  con- 
fîdérations,  &  le  Roi  confentit  à  en- 
voyer des  troupes  en  Hongrie. 

Auflî-tôt  que  cette  nouvelle  fut  ré- 
pandue, on  vit  accourir  tout  ce  qu'il 
y  avoit  alors  de  plus  diftingué  en  Fran- 
ce dans  le  métier  des  armes.  Ils  fe  dif- 
putoient  l'honneur  d'être  acceptés  pour  ^ 

cette  glorieufe  expédidon  ;    mais  la 
Cour  choififlToit  ceux  que  la  fortune 
jnettoitenétatdefoutenir  une  grande 
dépenfe.  Les  autres  étoient  au  defef- 
poîr,  &  fe  préparoient  à  vendre  tout 
ce  qu'ils  pofledoient,  lorfquele  Comte 
d'Eu  &  Boucicaut  s'ofirirent  de  pren-  g^^'  g^n^ro- 
dre  un  certain  nombre  de  Chevaliers.  li  marche 
&  d'Ecuyers  à  leur  folde.  Cette  réfolu- JJj  f!^ôur$V 
tion  leur  fit  honneur ,  &  fut  fuivie  de  ceRoyaumc. 
pjufieurs  autres  ;  en  forte  qu'on  ne  ren* 
voya  perfonne  de  ceux  qui  s'étoieni- 
préfentés  pour  cette  entreprife. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  depuis  la  • 
maladie  du  Roi ,   avoit  repris  le  ma-* 
niement  des  affaires  ,   &    difpofoit  à 
fon  gré  des  ran^s  &  des  dignités  ;   il 
voulut  que  fon  fils  aîné,  Jean  Comte' 
de  Nevers,  jeune  Prince  plein  de  feui 

Tiv 
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^^^m  ft£  de  courage ,  ccHnmandâc  le  fecouPî 
40 ï»  «1®  Hongûs,  fâfts  être  rererttï  par  la- 
crainte  des  dangers  auxquels  il  alloit 
étie  expoJ'é.  Le  Comte  de  N^vers  ne 
permettoît  pas  qu'on  lui  fit  aucune  re- 
préfetxtaMûti  à  ce  fujet,  tant  il  defiroit 
avec  ardeur  de  (c  voir  le  cheÊdeplii* 
iïeurs  Princes  du  Sarig  ,  &  de  la  pluf 
bfiHante  NobielTe  du  Royaume. 

Tous  les  préparatifs  ayant  été  acke-** 
vés  ,  le  Comte  de  Nevers  partit  avec 
Enguerrand  de  Cooci,  que  le  Duc  de 
Bûiirgogne  avoir  chargé  de  fa  condui* 
tè  ,  avec  PliUippe  d'Artois  Comw 
d'Eu,  Connétable  ^  &  le  Conare  de  k 
Marche  j  Prince^  du  Sang,  Henri  & 
Philippe,  ii!s  du  Duc  de  hiir  ,  Bouci- 
caut,  Jean  de  Vlenre ,  Aruiral  de 
France,  Gui  de  la  Trtjmouille,  Re- 
naud cU  Kavtj,  fameux  compag  ijh 
d^armes  du  Marech,jl,  &  le  bivc  de 
Sempu-  On  pan  voit  re,;cLEdjr  ceux  ci 
comme  les  citcfs ,  &  ils  avoîenî  à  leur 
fuire  deux  mille  Genrilhamnies  j  quu 
avec  leurs  vafldux  &  leurs  valets  ar- 
més ,  for. noient  un  corps  de  dix  mille 
combattons,  plus  conlldé;  ables  encore 
par  leur  qualité  que  par  hur  nombre. 
Ils  traveMcrent  roifte  PAlItrma^ne, 
éblouifiant  parlarichefle  de  leurs  cqui- 
pages  les  peuples  a  q^u'il^  Tcan  Jalifoient 
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par  leurs  excès.  Si  l'on  en  excepte  En-" 
guerrand  de  Couci,  &  le  Comte  d'Eu,  .1401, 
toute  cette  nobleflè  étoitcompofée  de 
jeunes  gens ,  dont  quelques-uns ,  coni- 
nie  le  Comté  de  la  Marche ,  &  les 
Princes  de  Bar,  fortaient  de  l^enfance* 
C'étoic  la  première  fois  qu  ils  fe  trou- 
voient  tes  maîtres  de  leurs  adions  ,  ^ 
&  la  licence  militaire  augmentoit  "^ 
encore  leur  difpofition  naturelle  aux 
excès.  L'exemple  du  Seigneur  de  Cou- 
ci  &  de  Boucicaut  n^étoit  point  capa- 
ble de  les  contenir,  &  pendant  qu'ils 
fe  deshonoroient  par  leurs  débauches  , 
leurs  valets  &  le  refte  de  leur  fuite  , 
prilloient  &  défoloiem  tous  les  lieux  de 
leur  paflage.  Après  avoir  traverféPAI- 
lemagne  &  l'Autriche,  les  Françoîsr 
arrivèrent  dans  la  Valachie  où  Sigif- 
mond  vint  les  joindre.  Ce  Prince ,  qui 
ne  s'étoit  point  attendu  à  un  fi  poiflant 
fecours  ,  combla  d'honneur  le  Comte 
de  Nevers,  ainfi  que  la  nobleflè  qui 
l'accompagnoit,  &  fe  trouvant  à  la  tête 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  il  ne 
voulut  plus  demeurer  fur  la  défenfive  ; 
mais  il  forma  le  fiege  de  plufieurs  pla. 
ces,  dont  il  dût  la  conquête  au  courage 
des  François. 

Le  Roi  de  Hongrie ,   &  fes  croupes  u  NTobid! 
^tonnées  dé  leurs  exploits ,  ne  les  re- '""Ç^*^*' 
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gardèrent   plus   qu'avec    admî ration, 
IfOï*     Le*  foliés  les  plus  profonds  ,  les  p!us 
ftii^guc  par  hautes  muraitlesj  le  feu  de   l'Ardlle- 
Wilau  ^  ^^^  '  ^^^^  n  arrétoic  la  fougue  de  ces 
jeunes  guerriers ,  avides  de  gloire  ;  les 
avantages  qu'ils  remportoîent  vedoo- 
blotent  le  courage^IÎ  fuffit  d'une  vie- 

Itoire  pour  rendre  les  François  invin- 
cibles, &  chaque  jour  ils  en  gagnoient 
de  nouvelles.  D'abord  ils  s'emparè- 
rent de  plufieuc^  places,  &  firent  ces 
conquêtes  avec  tant  de  vivacité  &  de 
promptitude ,  qus  les  Hongrois  s'ima- 
ginèrent qu'il  y  avoiE  en  eux  quelque 
chofe  de  furnaturel.  Le  Comte  d'Eu, 
Boucicaut  &  le  Sire  de  Roye  ,  fe  fepa- 
roient  des  autres  pour  être  les  pre- 
miers aux  périls;  les  uns  ni  les  autres 
ne  pouvoient  foufFrir  d'ctre  prévenus. 
Egalement  emprefles,  ils  fe  retrou- 
voient  en  même  temps  au  pied  des 
places  qu'ils  vouloient  attaquer.  A 
peine  les  Hongrois  pouvoient- ils 'es 
fuivre  de  loin  ,  &  feulement  témoins 
de  leurs  exploits,  ils  n'arrivoient  ja- 
mais affez  tôt  pour  les  partager.  D'ail- 
leurs l'idée  qu'ils  s'étoient  formée 
du  courage  ,  n'alloit  point  jufqu'à 
ce  qu  ils  voyoient  ;  &  défefpérant 
de  pouvoir  égaler  les  François  ,  ils  fe 
contentoientde  demeurer  fpeélateurSi 


DE  BoucrcAUT.  44? 
Les  Turcs  d'un  autre  côté ,  accoutu- 
més à  combattre  des  troupes  ordinal-  i^oi» 
reis ,  ne  pouvoient  foutenir  l'impétuô- 
fité  de  pareils  enocmis,  &  fe  tenant 
enfermés  derrière  leurs  murailles  ,  ils 
attendoient  feulement  pour  les  rencfre 
qu  ils  fe  préfentaflènt  pour  s'en  em- 
parer. 

Le  deflein  du  Roi  de  Hongrie  étoit 
d'en  refter  à  ces  conquêtes ,  ou  du 
moins  de  ne  point  s'expofer  contre  des 
places  confîdérables.  Mais  les  fuccès 
inefpérés  des  François ,  ayant  ébloui 
fes  propres  Généraux ,  ils  lui  confeil- 
lerent  de  mettre  le  fiege  devant  Nico^ 
polis ,  place  bien  fort^ée  &  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon,  Sigif- 
mond  balança  à  fuivre  cet  avis ,  qu'il 
croyoit  oppofé  à  la  prudence  ,  &  ne 
fut  déterminé  que  par  les  foUicitations 
du  Comte  àt  Nevers ,  du  Connétable 
&  de  Boucicaut,  qui  ne  croyoient 
rien  d'impoflible  à  leur  courage.  Ainfî 
malgré  lia  crainte  que  Sigifmond  té- 
moignoit,  ce  Prince  regardant  les 
François,  malgré  leur  petit  nombre  » 
comme  la  meilleure  partie  de  fon  ar- 
mée ,  mit  enfin  le  fiege  devant  Nico- 
polis. 

Les  François  y  firent  à  leur  ordinai  -      ^.     ^ 
ire  des  prodiges  ae  valeur.  Ils  ne  pou-  Nicopoii». 


^J 


44|.  Jea^n  LE  Ma  rîrGRK 
hruicnt  fe  fouroettre  à  la  lenreur  cfcff 
règles*  &  fans  attendre  ladécUion  des 
Généraux  ni  des  Ingcmeurs  ,  ifs  plaa- 
toieot  des  échelles»  ôc  préfentoient 
l'efcilade  à  découvert ,  Oc  comms  s'iU 
aboient  été  devant  une  twcoque.  Les 
défenfcurs  de  Nic^polîs  étonnis  de  i 
cette  hardiefl^e,  &  effrayés  de  ce  quûti-  | 
leur  avc?itdk  du  courage  des  Fraa<;ois^ 
réiTîloieru  apeliie,  £c  avaient  befoirr  1 
d'ccre  fouteiius  par  les  exliortacions  de  | 
leur  G.^uverneur.  C'était  un  OlTicler 
dii^Hngiidpar  fa  bravoure,  3c  qui  avait 
été  choiC  par  Bajazet ,  e^mms  le  plus 
digne  de  remploi  qu'il  lui  confiait. 
On  le  voyoit  par-tû'it  à  la  têre  de  fa 
garnifon  lui  donner  un  exemple  dont 
elle  av.;-it  bsfoin.  Mais  cet  Officier 
reaiarq  lanc  à  lacon:e:iance  de  ùs  fjl- 
d.^ts  qu'il  avo:t  tout  à  cralndrj  d'eux,, 
envoya  un  de  fss  dj':n;3rtiques  àBja- 
2e:  pour  engager  ce  Sultan  à  proHer  fa 
marche,  lai  mandai:t  que  fa  place 
ctoic  fur  le  por.t  d.e  tomber  au  pou- 
voir des  e":ne.Tiis.  Ce  Sultan  s  infu-- 
mi  de  toutes  !e^  circonftances  ,  cc  fur- 
tout  des  Fjançois  dont  il  avoit  diii 
oui  puler.  Ou  lui  die  qu'aaiîî  cruels 
que  braves,  rien  n'échappoit  à  leurs 
coups  ,  qu'ils  s'éroicnt  en>parés  de  plu- 
fijurs  de  ûs  places ,,  c^u^aprèi  la  vicl;u;fe 
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•malgré  eux  à  la  guerre ,  &  qui  n'op- 
^401*  pofoltnt  à  leurs  enneipis  que  des  corpi 
a  renverfer,  Sigifmond  ajouta ,  que 
leur  défaite  feroit  trop  glorieufe  ^  fi 
elle  éroit  Touvrage  clés  plus  brâves 
hommes  du  monde ,  qu'il  falloir  en 
Uifîèr  l' ho  un  eut  à  cette  foule  de  pajr- 
fans  Hongrois  que  Ton  avoir  amené 
exprès  dans  ce  deflein;  &  qu'après  leor 
déroute  ,  le  courage  des  François  fc 
lîgnaleroit  contre  les  JaniOaires  plus 
dignes  de  leurs  coups*  Les  Généraux 
Hongrois  fe  joignirent  à  Sigifmond, 
pour  leur  perfuader  que  la  viAoirç 
était  certains  fi  ce  confeil  étoit  fuivii 
&  qu'on  rifquoit  de  tout  perdre  fi  on 
l'y  oppofoit,  Enguerrand  de  Couci, 
Boucicaut  &  quelques  autres,  confen- 
toient  à  la  propofîtion  du  Roi  de  Hon- 
grie, Mais  leurs  compagnons  s'écrîe- 
icDt,  qu'ils  n'étoient  pas  venus  de  G 
loin  pour  fe  tenir  aux  derniers  rangs; 
que  leur  defTein  éroit  de  porter  les 
premiers  coups  ,  &  que  loin  d'avoir 
befoin  qu*on  leur  ouvrît  le  cherain  de 
la  viftoire,  ilsétoient  faits  pour  don- 
ner l'exemple  au  refte  de  l'armée. 

Sîgifmond  ne  pouvant  rien  oppofer 
à  cette  opiniâtreté  »  céda ,  &  plaça  les 
François  à  la  tête  de  fes  troupes.  Les 
^Uiçs  éiokcit  dé\a  en  bataille ,  &  1  oi| 
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vovoît.  dans  la  plaine  vingt -quatre ï 
mille  hommes  d'infanterie,  foutenus  i40lf 
de  trente  mille  chevaux.  Ces  deux 
corps  formoîent  deux  lignes ,  placées  à 
peu  de  diftance  Pune  de  l'autre.  L'in- 
fanterie qui  fçavoit  à  quels  ennemis 
elle  auroit  à  faire ,  profita  d'ut)  mo- 
ment d^intervalle  qu'on  lui  lai  (Ta ,  pour 
planter  devant  elle  une  grande  quan- 
tité de  pieux  cours  &  aiguifés  en 
pointe  ,  pour  empêcher  le  paflage  de 
la  cavalerie  &  embarrafler  la  marche 
des  gens  de  pied. 

Si^ifmond  ayant  achevé  de  mettre  „%^^5"^ 
es  troupes  en  ordre,  fit  lonner  lagri«,imeb« 
charge;;  &  les  François  tous  à  pied  par-!^*^^*  **** 
tirent  auflfî-tôt  laiflànt  loin  derrière 
eux  les  troupes  deftinées  à  les  foutenir. 
Ils  arrivèrent  à  l'avant  •  garde  des 
Turcs  ,  arrachèrent  une  partie  des 
pieux,  &  jnal gré  une  nuée  de  traits 
qui  tomb oient  fur  eux  de  toutes  parts , 
pénétrèrent  dans  les  rangs  des  enne* 
mis  ;  &  après  quelques  momens  d'un 
rude  combat ,  ils  forcèrent  ce  premier 
corps  à  prendre  la  fuite.  Boucicaut  , 
&  tous  ceux  quiavoient  de  Texpérien- 
ce ,  fatisfaits  de  ce  premier  avantage  » 
vouloient  attendre  la  cavalerie  Hon- 
groife ,  pour  attaquer  celle  des  Turcs 
qui   failoit  bonne  contenance  \  mait 
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îles  autres  François  fe  mocquant  cfa 
i»l4.9i|  leurs  remont ratices  ,  avancèrent  à 
grands  pas,  ayant  la  précaution  de  s'é- 
tendre pour  ne  pas  erre  enveloppés. 
Ils  chargèrent  enluireavec  tant  d'or* 
dre  &  de  vigueur  »  qu'Us  pénétrèrent 
jufqu'au  milieu  des  efcadrons  enne- 
mis ,  renverfant  à  coups  de  lances  & 
de  fabres  tout  ce  qui  faifaît  réfiftance. 
LesTurcsprefle^  de  tout  es  parts,  en- 
foncés &:  en  défordre,ne  profitèrent 
de  l'avantage  de  leurs  chevaux  >  que 
pour  fe  mertre  p'utôt  en  fureté.  Les 
François  j  malgré  les  ordres  de  leuîS 
chefs  qui  s'effbrçoient  de  les  rallier  t 
croyant  que  cestroupesécoienrle  refte 
de  l'armée  ennemie,  les  pourfuivi- 
rent  l'épce  dans  les  reins  ,  jufques  fur 
le  haut  d'une  colline  qui  leur  avoit 
caché  Baja^et,  Ce  Sultan  y  étoit  pofte 
avec  quai an:e  milk  Jani llaires,  A  i'af- 
pett  de  cette  nouvelle  armée  qui  s'ac- 
vançoiten  bon  ordre  &  au  peu:  pas, 
kplu-i  grand nonibredeç  Irançoîs per- 
dit coura^L^e»  îk  d^fiendirent  précipi- 
tammer.t  de  la  colline  ,  p^^nda^ir  que 
Ba.  .zet  formant  de  gros  ûénichemtins 
de  fosdeux  aiîcs  -,  fe  difpuloit  à  les  en- 
veloppcr*  Alors  il^  écoutererit  moins 
quo  jimais  1j  voix  de  luurs  Géncrciux^ 
ijui  voulaient  les  remettre  a;i  oidri:, 


à 
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pour  attendre  en  combattant  l'arrivée  ■ 
des  Hongrois.  Si-tôt  qu'ls  virent Ba-    I40l« 
jazecfur  le  haut  de  la  colline,  ils  pri- 
rent ouvertement  la  fuite.  Sigifmond 
au  défefpoir ,  prefle   fes  troupes  ,  &    , 
veut  s'avancer  avec  fa  cavalerie,  pour  ' 
s'oppofer  à  celle  des  Turcs  qui  s'étant 
ralliée  ,  arrlvoi:  de  tous  côtés  pour 
fermer  aux  François  le  chemin  de  la 
retraite/Mais  les  Hongrois  confternés 
de  la  défaite  de  ces  héros  qu'ils  avoient  j,^^^*»*® /^* 
admirés,    refuferent  de    fuivre   leur  chrétiens. 
Roi ,  &  l'entraînèrent  dans  leur  dé- 
route. Alors  les  François  demeurèrent 
feuls  avec  les  Chevaliers  de  Rhodes 
fur  le  champ  de  bataille. 

Le  Comte  de  Nevers  ,  En,8:uerrand 
de  Couci  ,  le  Comité  d'Eu ,  Baucicaut 
&  quelques  autres  fe  voyant  envelop- 
pés des  ennemis  &  abandonnés  des 
lîon  :»  rois ,  remirent  ce  qu'il  leurreftoic 
die    troapes  en  o-rdre.    L'honneur  '& 
J'impoilibiiité  de  fe   fauver,  avaient 
ramcnéj  auprès  d'eux  ceux  des  Fran- 
çois qui  avoient  d'abord  pris  ta  fuite,. 
Mais  l'efpoir  de  vaincre  ne  leur  étoit 
p!us  permis  ,  &  une  mortglorieufe  de- 
voit  être  le  feul  prix  de  leur  valeur. 
Ileureufement    quelques  -  uns    d'euît 
ayoient   trouvé   des    chevaux  ;  ceux 
4qui  los  œbntoiânt  fe  mirent  à  latetâ^ 


J 
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i  autres  ,  pour  les  couvrir  &  leuf 
donner  le  temps  de  fe  remettre  un  peti 
de  leur  premief  e  fatigue. 

Bajazet  remarquant  la  fiere  coQttf- 
nance  des  François ,  les  fit  attaquef 
avec  plus  de  précaution.  Les  JanlSÎ- 
f  es  s'avancèrent  au  petit  pas  en  ferrant 
leurs  rangs»  ayant  les  Spahis  furies 
ailes*  Les  François  leur  préfenterenrun 
front  peu  étendu  ,  mais  tout  hé  rifle  de 
lances  ^  de  piques-  Ils  fe  kiffereiiE 
approcher  fans  tirer  aucun  trait,  &fe 
vovant  près  d^être  joints  par  le^TufcSi 
ils  lancèrent  une  nuée  de  fléthes  »  & 
sbbatirent  un  grand  nombre  d'ennc. 

mis. 

Boucîcâut  &  le  Comte  de  Neven, 
fuivis  d'Enguerrand  de  Couci  ,  dtt 
Comte  d'Eu ,  de  I* Amiral  de  Vienne, 
&  de  la  Tremoullle  »  fe  jetterent  alors 
dans  leurs  ran^s  éclaircis ,  &  portè- 
rent de  tous  côtés  le  défordre  &  la 
mort»  Les  Turcs  tranfis  de  crainte  , 
leur  auroienc  laifle  libre  le  chemin  de 
la  retraite  j  mais  Baiazet  les  animant 

Î»ar  des  menaces  &  des  pronfieffes  >  ils  1 
e  ferroient  &  fe  poufloîent  les  un*^  les 
autres  contre  les  Chrétiens  comme  des 
flots.  Boucicaut  &  fçs  braves  compa- 
gnons ,  fe  virent  obligés  de  fortir  de  la 
Uiêlce  &  de  rentier  dans  leur  batailba 


i 
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<>ur  reprendre  haleine.   L'infanterie  ' 

troît  alors  fans  relâche,  maischaque    i^oié 

n(iant  diminuoit  leur   nombre}  les 

Spahis  faifoient  des  dé€harges  rerri- 

»iesl ,  &  coupant  avec  leurs  fabres  le 

*oîs  des  lances  qu'on  leur  préfentoit , 

léfarmoient  les  Chrétiens,  &  pêne* 

joient  dans  leurs  rangs. 

Leurs  cavaliers  firent  alors  une  fe- 

:onde  fortle*  &   leur  premier  effort 

3bligea  les  Spahis  de  fe  retirer  fort 

oin  &  en  défordre;  Boucicaut  &  les 

tutres  les  pourfuîvirent  avec  ardeur  ,  ! 

k  Bajazet  faififlant  cet  inftant  favo*  - 

*able,  fit  avancer  un  corps  de  Janif-  « 

ihres,  qui  fe  mit  entre  eux  &  leur  in*  : 

^interie*  On  ne  peut  exprimer  le  dé-  • 

^p6ir  de  Boucicaut,  &  d<p  tous  ceux 

jui  çôinblattoient  ayeç  Ivii  jils  fe  trou-  : 

roîent féparés  les  un5  des  autres,  & 

■ors    d'état  de  rejoindre  leur  gros. 

^ovtr  comble  de  malheur  leurs  chevaux 

<>mberent  de  fatigues  &  de  bleffiires  , 

^  ils  fe  trouvèrent  à  pied  au  milieu 

Un    monde    d'ennemis.  Boucicaut,    Action rf«4 

^mbattant  comme  un  lion,  s'écrioit ,  rieufeduM*, 

^is ,  vendons   cher  notre  vie   à  cette  ^J^^^^^,^ 
.»/      r^         A  •!     f.i_      Boucicaut^ 

^•^ennaïUe.  En  même  temps  il  abba- 

ît  à  coups  de  fabre  tout  ce  qui  fe 

^fentoit  devant    lui.  L'Amiral  de 

lenne  9  quoique  percé  de  coups ,  fe 


de 
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les  autres  ,  pour  les  couvrir  &  leu* 
IfOi,    donner  le  temps  de  fe  remettre  un  peu 
de  leurpremiefe  fatigoe, 

Ba)a2€t  remarquant  la  fîere  conte- 
nance des   François ,  les  fit   attaquer 
«vecplus  de  précauàon.  Les  Janlffai- 
res  s'avancèrent  au  petit  pas  en  ferrant 
leurs  ran^s ,  ayant  les  Spahis  (mkt 
ailes*  Les  François  leur  préfenterenrua 
front  peu  étendu  ,  mais  tout  hérifféde 
lances  &   de  piques.  Ils  fe  lainetem 
approcher  fans  tirer  aucun  trait  »&  Te 
l^oyant  près  d'être  joints  par  leçTurcs 
ils  lancèrent  une  nuée  de  .flèches  ,  ^ 
abbatirent  un  grand  nombre   d^enné! 

mis. 

Boucîcaut  &  le  Comte  de  Neven,  ,  ( 
fuîvis  d'Enguerrand  de  Couci  ,  à  If; 
Comte  d*Eu  ,  de  l'Amiral  de  Vienne,  j^j 
&  de  la  Tremouille  >  fe  jettercnt  alors  L 


dans  leur.s  ran^s  éclaircis  ,  &  parè- 
rent de  touç  côtés  le  défordre  &  k 
mon.  Les  Turcs  tranfis  de  crainte , 
leurauï-oienc  latfle  libre  le  chemin  de 
la  retraite;  mais  Bajazet  les  animant 
par  des  mennces  &  des  promefTes,  Ils 
fe  ferroient  &:  fe  poufTo^ent  les  unUe.^ 
autres  contra  les  Chrétiens  comme  à^ 
flofs,  Boucicaut  de  fes  braves  compa- 
gnons j  fe  virent  obligés  de  fortir  dfi  1^ 
flieiée  &  de  rentrer  dans  leur  batailbû 


i 


^^..w  dvec  leurs  fabre 
des  lances  qu'on  leur  préfenti 
rmoient  les  Chrétiens ,  &  pé 
nt  dans  leurs  rangs, 
îurs  cavaliers  firent  alors  une  ; 
e  fortle^  &   leur  premier  effc 
jea  les  Spahis  de  fe  retirer  fc 
&  en  défordre;  Boucicaut  &  I. 
s  les  pourfuivirent  avec  ardcui* 
•ajazet  faififlant  cet  inftant  favc 
,  fit  avancer  un  corps  de  Janif 
,  qui  fe  mit  entre  eux  &  leur  in-« 
ie«  On  ne  peut  exprimer  le  dé- 
"  de  Boucicaut,  &  d«  tous  ceux, 
mbiattoient  ayeç  Ivii  iils  fe  trou- 
rdparés  les  uns  des  autres.  Se 
l'état  de  rejoindre  leur  gros. 
»mble  de  malheur  leurs  chevaux 
?nt  de  fatigues  &  de  bleflures  , 
trouvèrent  à  pied  au  milieu 
onde    d'ennemis.  B'^"'-'- 


pris  &  défarmé.  Le  Sire 
mouille  eut  bientôt  le  m 
nombre  Taccabla  &  il  fe 
guerrand  de  Couci ,  d'une 
ordinaire  &  d'une  force  ] 
Tendit  plus  cher  fa  défaii 
queurs  :  chacun  de  fes  ce 
une  mort  certaine,  les  ci 
boucliers  écoient  une  déf 
Les  plus  braves  d'entre  le 
s'attachèrent  à  lui,  ils  l'afl 
quelque  forte  »  &  n'ofereat 
que  quand  il  fut  terralle. 

Boucicaut  refté  feul  fu 
de  bataille,  vit  de  tous  ce 
dats  &  ks  amis  au  pouvo 
de'es,  ou  couchés  par  ler 
de  bleflures,  lui  même  et 
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à  la  boucherie  fans  pouvoir  fe  déten- 
dre, &  peut  être  envifageant  la  mort  l±Ol% 
avec  plus  d'émotion  que  dans  les  com- 
bats, il  jetta  triftement  les  yeux  fur  le 
Comte  de  Nevers ,  dans  le  temps  que 
te  Prince  le  regardoit  lui-même.  Il  fut 
touché  jufqu'au  fond  du  cœur  de  la  fi- 
tuation  du  Maréchal ,  &  fe  tournant 
vers  Bajazet ,  il  lui  fit  figne ,  en  met- 
tant les  deux  dpigts  de  la  main  l'un 
contre  l'autre,  qu'ils  étoient  extrême- 
ment unis.   Le   Sultan  comprit  que 
Boucicaut  étoit  frère  ,  ou  proche  pa-^ 
rent  du  Comte  de  Nevers ,  &  il  or-"' 
donna  de  le  délier.  Ainfi  Boucicaut  fut 
fauve  d'une  mort  qu'il  croyoit  cer- 
taine ,  &  fut  reconduit  dans  fa  prifoa 
avec  les  malheureux  compagnons  de 
fon  efclavage. 

Pendant  que  Bajazet  réparoit  le  de- 
fordre  que  les  Chrétiens  avoient  faits 
fur  fes  terres ,  il  envoya  les  Prifonnîers 
avec  une  forte  garde  à  Burfe»  Le  Sul- 
tan avoir  donné  ordre  de  les  traiter 
avec  douceur  ;  mais  ceux  qui  s'étoient 
charges  de  leur  conduite ,  les  mirent 
aux  fers  ,  &  leur  firent  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens.  Le  Comte  d'Eu 
&  Enguenrand  de  Couci  n'y  pupént 
réfifter.  &  les  Turcs  ne  furent,  fenfi^î 
lflc$  à  leur  mort  ^  que  parce  ^'ib  ||ect 
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*doieot  leur  raoçon;  mais  ils  eurent  de- 

(*»  puis  plus  déménagement  pour  les  au- 
tres, &  l'on  permit  au  Comte  de  Ne- 
vers  d'envoyer  en  France  pour  y  cheî- 
cher  de  l'argent, 
Boucîcaut  de  fon  coté  ayanr  obrenu 
ta  permifVion  d'aller  dans  les  Villes  de 
la  Chrétienté  les  plus  voi fines  de  Burft, 
y  ramafla  de  quoi  payer  fa  raoçon. 
Mais  il  donna  ion  argent  aux  PrifûBr 
Bicrs,  qui  manquoieot  des  chofeslfis 
plus  néceflàires,  &  fe  renferma  avec 

fa  irbeTté^*^**^  ^^*  *^"  ^^^  iurpris  de  cette  réfolth 
beau  Jatréç  tîon  ,  &  le  Comte  de  Nevers,  pënéifé 
i  prindeiïf  ifg  reconnoiflance  ^  lui  dit  :  *  j4h  ,  M^ 

richal!  de  qml  couragô  vous  vcmi  vù'iH 
mnfre  de  rechef  m  ctiu  dure  &  maudia 
prlfon  î  pendant  que  vous  pouve^  alltf 
franchement  en   France^   AionfeigniUft 
.  répondit  Boucîcaut ,  /a  Gieu  neplaifi} 
'  queJevQus  laljfe  en  cette  contrit  ^  a  m 
fera  mk  tant  quifuîtrai  au  corps  la  viV. 
Le  Comte  de  Nevers  l'ayant  preffé 
inutilement  de  proilter  de  fa  liberté, 
le  pria  d'en  faire  ufage  pour  obtenir  de 
1      meilleures  conditions  de  Bajazet»  Is 
Maréchal  fe  rendit  auprès  de  ce  Sul- 
tan »  &  le  trouva  qu'il  fe  difpofoili 
marcher  contre  Tsiraerlaa, 

(^  Yle  de  fiayclcaut| 
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Ce  barbare ,  à  qui  il  ne  manqua  que  - 
d'être  hé  parrni  des  nations  policées  ,  iaoi, 
&  d'orner  fa  valeur  de  quelques  vertus 
civiles,  pour  êcre  le  plus  fameux  des 
conquérans,*  après  s'être  foumistout 
le  norddel'Afie,  é:oit  entré  dans  les 
Etats  de  Bajazet ,  &  les  parcourant  en 
vainqueur,  ne  trouvoit  rien  qui  lui 
osât  oppofer  de  la  réfiftance.  Baiazet 
apprit  en  frémiffant  les  progrès  du 
Monarque  des  Tartares;  &  croyant 
après'fa  dernière  vlcftoire  que  rien  ne 
pourroit  lefifter  à  fa  puiffance,  il  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  Tamerlah  , 
pour  lui  faire  les  plus  grandes  mena- 
ces, s'il  ne  fortpic  au  plutôt  de  fes 
Etats.  Le  fier  Tartare  n'y  répondit  que 
par  de  plus  grands  ravages ,  ii  fit  égor- 
ger les  Envoyés  de  Bajazet,  &  ayant 
ga^né  une  bataille  fanglante  contrele 
fils  du  Sultan ,  il  s'avança  à  grandes 
journées  pour  le  vaincre  lui-même , 
laiflant  par  tout  d'affireufes  marques  de 
fon  pauage. 

:  Tel  étôit  Térat  des  affaires  de  Ba- 
jazet, loiique  Boucicauc  arriva  à^jAk 
Cour.  Il  parla  d'abord  de  la  liberté  cre 
fes  compagnons;  mais  le  Sultan  dé-  . 
voré  d'inquiétudes ,  furieux  de  fe  voir 
i)ravé  au  milieu  de  fes  triomphes,  ne 
lui  réppndit  rien  de  poGtif ,  &  le  reo- 
.     .    Tome  FIL  y. 
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voya  à  (ts  Mîniftres*  Les  Turcs,  dont 
1401.  1^  lot  leur  donne  lieu  de  fatisfaire  pat 
des  moyens  communs ,  ces  partions 
qui  font  commettre  ailleurs  tanc  d'iïï- 
juftices,ayant  au  furplus  une  ambition 
médiocre»  ne  peuvent  être  corrompus 
que  par  riméreL  Auffi  leur  avidltceft- 
elle  extfém«,  Boucicaut  fit  donc  agir 
lespréfens,  &  il  apprit  par  leur  moyea 
que  Baiaiet  avoit  refufé  de  rentendre, 
parce  que  fe  voyaiït  fur  le  point  de 
loutcnir  la  guerre  à  rexirêmité  de  fes 
Etats,  il  balançoit  à  rendre  la  tibene 
aux  prifonniers  Chrétiens,  dans  !a 
crainte  qu'ils  ne  lui  fufcuafTent  de 
tiouveaur  ennemis  dans  l'Europe* 
L'inquiétude  du  Maréchal  fut  excre^ 
me;  Bajazet  étant  capable  pourfedé' 
livrer  de  la  crainte  qui  ragitoit*  i^ 
faire  moarir  tous  fes  compagnons*  îl  1 
fit  agir  les  Miniftres,  les  femmes  du 
Serrai!»  &  vint  à  bouc  d'obtenir  une 
audience  du  Sultan,  Il  lui  repréfentJ 
que  les  Princes  Chrétiens,  dont  il  re- 
dou^oit  les  efforts,  le  ménageroien- 

«ft  reconnoiflance  s'il  rendolt  la  H' 
erté  aux  prifonniers;  &  qu'il  1^* 
animeroir  au  contraire  à  la  vengeanc* 
en  les  fai(anr  mourir,  Boucicaut  fio^' 
cette  courte  harangue  en  offrant  prf' 
de  trois  cens  mille  écus,  fommeiffl: 
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menfe  pour  ce  temps-là  ,  &  dont  le 
Comte  deNeverspayoitfeul  la  moitié.    1401. 

Ce  Sultan  céda  à  une  offre  fî  confi-    u  Suim 
dérable;  mais  il  exigea  des  prifonniers[«"^,  '»  J': 
en  lerment,  de  ne  p. us  porter  les  ar-g  eurstr»». 
mes  contre  lui ,  après  quoi  il  leur  reti-çoï*. 
dit  la  liberté  »  &  marcha  contre  'Bt- 
merlan*.  Le  Comte  de  Nevers  reprip 
auffi-tôt  le  chemin  de  France ,  mais  il 

Çerdit  le  Prince  de  Bar  qui  mourut  à 
Vevife ,  &  arriva  lui-même  malade  à 
la  Cour.  Boucicaut  ne  l'avoit  point 
quitté  ;  ils  trouvèrent  toute  la  Franot 
en  deuil ,  &  les  affaires  dans  le  plus^ 
grand  défordre.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, quoiqu'un  des  plus  riches  Sou- 
verains de  l'Europe ,  avoit  refufé  de 
payer  la  rançon  de  fon  fils  ,  &  le  peu- 
ple déjà  accablé  d*impât$  fut  obligé  de 
fournir  cette  fomme.  Cependant  on 
murmuroit  de  tou'es  parts.  Les  Che- 
valiers revenus  de  Hongrie ,  vexoient 
leurs  vafTaux  pour  fe  remetrre  de  leurs 
pertes.  On  connoiffoit  leur  befoin ,  & 
on  fermoit  l'oreille  aux  plaintes. 

Boucicaut ,  quoique  dans  le  méipe 
état  que  fes  compagnons  par  rappoit 
à  la  fortune  ^  fe*  comporta  avec  fa  gé* 
nérbfité'  ordinaire  »  &  ne  voulut  pas 
que  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  re- 
jaillit fuc  fes  valuiux.  U  en  répara  une 

Vil 
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partie  par  fon  économie  ,  &  lesbîen^ 
faits  du  Roi  rltabîirenc  entièrement 

X^o  f .  fçg  affiilres.  Il  fit  un  voyage  en  Guicn- 
ne ,  fournit  le  Comte  de  Pérîgord ,  8c 
fe  difpofa  enfuite  à  partir  pour  Conf- 
ta^rinopîe ,  %  la  tcce  d'un  fecours  cjue 
Je  Roi  envoyoit  à  TEmpereur  Manuel, 
Le  Duc  d'Orléans  avoit  d^abord  folli- 
cité  la  conduite  de  cette  expédition  ; 

I  maïs  Texemple  du  Comte  de  Nevers, 


r  qui  s'étott  vu  fur  le  point,  d'être  maf- 

I  fecré  par  les  Turcs  ,  lui  fie  refufer  k 

I  Gemande  ,  &  Boucicaot  fut  déclaré 

Général  des  troupes  deftinées  pont 
Manuel. 
teMafécKai      Les  Vénitiens  &  les  Géfioîs  joignî- 
drcTnifl'i  ^^n^  quelques  galères  aux    vaiJleaux 
au  re^ûursce  François,  ce  qui  formoic  une  Flotte 
Mï^ucir**^   confidérable,avec  laquelle  Boucîcaut, 
sprès  avoir  ga^né  une  bardai l!e  fur  les 
•    Tuvcs  à  la  vue  du  port  de  Tenudcn  , 
Ivuê  ?.  quelque  diftance  du  lieu  où  fur 
Tro)'e  ,  fc  int  voir  en  triomphe  d^^ns 
le  port  de  Confiantinople,   L'En-pe- 
reur  le  reçut  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  il  vaulolt  lui  fdirc  oublier ,  s'il 
éroit  pûdible  ,  tous  les  maux  que  ks 
CKrétidns  Giecs  avaient  fait  aux  La- 
tins, il  eut  tes  o^émes  égards  pour  les 
Chefs  dts  Vénitiens  &   des  Génois; 
ayûjît  enfuite  aircniblé  fes  force^jille 
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mît  en  mer  avec  une  Flotte  compo 
de  vingt-quatre  galères  ,  &  de  p 
fieurs  brigancins,  lis  allèrent  defcen 
fur  les  frontières  des  Etars  de  Bajaz 
&  mirent  tout  à  feu  Se  à  fan  g   de 
lieues  avant  dans  les  terres.  Enfuite 
fe  rembarquèrent  ppur  aller  faire 
mêmes  ravages  fur  les  terres  voifinl 
du  Golfe  de  Nicomédie.    Mais   1 
Turaaverns,  fe  portèrent  en  gra 
jiombre  fur  le  rivage  pour  empéci: 
la  defcente. 

Boucicautvoulant  venger  la  rigi 
de  fâ  prifon  ,  fe  mit  à  la  tcte  de 
troupes  j  aborda  le  premier  lur  le  ; 
Vage  &  paffa  au  fil  de  Tépée  tous  ceJ 
des  ennemis  qui  oferent  réfiftcr*  El 
fuite  il  s'avança  vers  un  clilceaL 
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^^^■-  put&tion  de  fes  ztmes  ,  prie  les  meru-' 
-  res  néceffaires  pour  fe  i'afïurer  î  il  fit 

J^     '     minrrle  château  pendant  que  lesChe- 
w  valicr^  de  Rhcdes  ,  toujours  feus  les 

armes,  préfentoient  aux  Infidèles  ua 
front  qu'ils  n'ufoient  attaquer,  Oo 
combattit  long-tems&  avec  vigueur; 
mais  enfin  le  château  fut  pris  parBoUr 
cîcaurqui  le  rafa. 

Ce  Général  éioit  dans  le  deffeindt 
poufler  plus  loiti^fes  avantages  ,  &  de 
profi  cr  de  la  corïlernation  desTurcS, 
lorfqu'on  l'avertie  que  Bajazet  ayant 
ordonné  nue  dlverfion  ^  les  ennemii 
s'étoient  avancés  jufqu'aux  fauxboargs 
deConftanrinople,  &  avoîenr  brûlé  la 
plus  çrandc  partie  des  m'arfons  les  plus 
volfines  de  cette  capitale.  L^'Empereut 
obligé  de  fe  défendre  ne  fongea  plus  à 
attaquer.  Boucicaut  revint  au  plurôr, 
&  la  nouvelle  de  fon  arrivée  diflîpa 
bientôt  des  ennemis  ,  qui  n'avoienc 
d'autre  deffein  (jue  de  l'éloigner  de 
leur  pays.  Mais  ils  ne  purent  fe  retirer 
fi  vite,  que  Boucicaut  ne  joignît  quel- 
ques uns  de  leurs  vaifleaux ,  dont  il  fa 
rendit  le  maître. 

Ces  fuccès  ^toient  fuffifans  pour 
retarder  la  prife  de  Conftantinopft, 
mais  non  pour  en  aflurer  la  conferva- 
lion.  Les  Turcs  environnoient  de  tou^ 
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côtés  cette  grande  ville ,  diviféc  d'ail- 
leurs en  plufieurs  parries,&  les  Princes  I4pi% 
Chrériens  après  avoir  éprouvé  tant  de 
fois  la  perfidie  des  Grecs ,  ne  leur  en- 
voy  oient  jamais  que  de  foibles  fecour^, 
Emmanuel  voyant  que  le  nombre  des 
Chrétiens  venus  à  la  défenfe  ,  ne  lui 
•  permettoit  pas  d'entreprendre  des  ex- 
péditions confidérables;  que  les  Turcs 
revenus  de  leur-étonnement ,  s'appro* 
choient  chaque  jour  de  fa  capitale ,  & 
que  la  difette  commençoit  à  y  régner» 
réfolut  de  pailèr  lui-même  en  France» 
dans  l'efpoir  de  reveiller  le  zélé  des 
Chrériens  Occidentaux»  &  de  les  en- 
gager à  faire  de  plus  grands  efforts  en 
fa  faveur.  Il  fit  part  de  fon  projet  à  Boucîcai 
Boucicaut  ,  &  ce  Géirfral  étant  rç-'^^^^^^ 
monté  fur  (es  vaifleaux ,  vint  à  la  Cour 
de  France  avec  l'Empereur  de  Conf- 
tantinople«  On  reçut  ce  Prince  avec 
de  grands  honneurs  ;  8c  c'étoit  la 
feule  chofa*  qu  on  étoit  réfolu  de  lui 
accorder.Cependanton  lui  fit  de  gran« 
des  promeflcs  ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
de  concert  avec  Charles  VI,  s'engagea 
à  lui  fournir  un  certain  nombre  de 
troupes ,  que  Manuel  ne  put  emmener 
&ute  d'argent.  9 

Ce  Prin:e  étoit  encore  en  Europe; 
lorfqu'il  apprît  la  funefte .  cataftropha 
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^^^  arrivée  à  Bajazet ,  fa  défaite  ,  fa  duH 
1401  *    captivité  &:  fa  mort  déplorable.  Cette 
nouvelle  le  délivra  dune  partie  de  fes 
jBquictudes;  car  ce  Sultan  >  tout  éloi- 
gné qu'il  étoit  f  n*avoit  ceffé  d'oidoo- 
ner  de  nouvelles  entreprifes  comie 
Conftantinople,  Hetireufement  poîic 
Manuel,  Boucîcaut  touché  de  latnftl 
fituâtion  de  fes  affaires,  avoit  conclu 
une  paix  avantageufe  entre  ce  Prince 
&  un  de  fes  neveux  qui  s*étoit  ligué 
avec  les  Turcs  ,  &  laiffc  à  Conftanti' 
îiople  le  Sire  deChateaumorant^avec 
cent  hommes  d'armes  &c  quelques  au- 
tres troupes,pour  foucenir  Ja  gatnifoQ. 
Un  Chrétien  Latin  raffliroit  plu5  le 
peuple  que  àiK  foldats   Grecs.  Mais 
peu  de  jours  après  que  Manuel  eut  ap- 
pris la  mort  de  Bajazet,  il  fut  inftriii[ 
que  h  famine  e'coit  augmentée  de  telle 
forte  à  Gonftancïnople  depuis  fon  dé- 
part ,  Éjue  les  malheureux  liabirans  de 
cette  ville,  après  s'être  nourris  long- 
temps d'iicrbes ,  de  cuirs  ^  de  rats^  de 
fouris  >  &  de  tout  ce  qu'ils  trouvoleat 
capable  de  foulager  leur  faim  dévo- 
rante ^  crioient  par  troupes  dans  les 
rues  &  fur  les  remparts ,  appellant  la 
înorr  à  ieurfecours,  &  fe  précipitolenE 
du  haut  des  murailles  »  en   fe  rendant 
aux  Turcs  pour  trouver  la  fin  de  km 
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tnlfere.  On  lui  dit  encore  que  Cha- 
teaumoranc ,  à  la  tête  des  François  ^  l'k.oi, 
avoir  aflez  de  peine  à  contenir  le  refte  * 
de  la  garnifofl  ,  &  qu  il  avoit  à  défen- 
dre la  ville  contre  les  Turcs  qui  la  blo- 
quoient&  contre  fes  propres  habitans. 
Manuel  fe  difpofa  aufli-côt  pour  fon 
départ ,  &  ce  Prince  arriva  à  Conftaiv 
tinople  dans  le  temps  que  fes  peuples 
délivrés  du  voifinage  des  Turcs  par 
les  foins  de  Chateaumorant  »  corn- 
xnençoient  à  refpirer, 

^   Boucicaut  .xi^livré  des  fatigues  de  iiyeftreça 
cette  guerre ,  demeura  à  la  Cour ,  ou  */®^  <*iftinc- 
le  Roi ,  les  Ducs  de  Berri,  de  Boûr-  **^"' 
gogne  f  &  particulièrement  le  Duc  de 
Bourbon  ,  lui  donnoient  chaque  jour 

•de  nouveaux  témoignages  d'eftime  & 
de  confiance.il  fe  fervQÎt  de  fon  crédit 
pour  obliger  les  malheureux  &  foula- 
ger  les  opprimés.  Son  cœur  étoit  fenfi- 
bie  à  toutes  fortes  d'injuftices ,  il  em- 
ployoit  fouvent  fes  biens ,  &  rifquoit 
la  propre  vie  pour  reparer  celles  qui 
venoient  à  fa  connoiflance. 

Un  grand  nombre  de  Princes  &  de 
Seigneurs,  étant  morts  dans  les  der- 
nières guerres  ,  avoient  laiÛe  leurs 
veuves  dénuées  d'appui  &  de  protec* 
'  tion  ;  des  gens  avides  profitant  de  leur 
foibleiTe»  difputoient  leurs   droits* 
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' s'emparoient  de  leurs  biens,  &  foUl 
■j  préccxred'arbirrage,  les  pri voient  de* 

KTT  *  effets  conteftés,  Enforte  que  cesveu- 
^|r  ves  défolées»  n^ayant  pour  défenfç  que 
des  larmes*  fe  rrouvoient  dépouilléeî 
^^m  &  réduites  à  manquer  du  nécetîaire, 
^^P  &  n'obîeooient  tout  au  plus  qu  une 
m  compafiîon  ftérile, 

V  profère  Boucicûut  toQché  dc  leuf  état,  ré- 
r  ^hllu^  ^  ^^^^^  ^^  fou  enir  leurs  intéïê  s.  Il  fol- 
c«q!i%ï*fi!Cilictta  en  leur  faveur,  donnaàquel- 
kur  faifet^i' ques  unes  de  fou  propre  revenu,  & 
youlûnr  leur  acquérir  un  plus  grmà 
nombre  de  protcéteurs  à  ta  fob,  iî  in* 
fiitua ,  avec  la  permifiiCB  du  Roi  -'^n 
nouvel  Ordre  Corr.pofé  de  treizeChc- 
valiers^qui  s'eng^g^oientpar  ferinent 
à  défendre  les  droits  des  Dames  &  De* 
moi  fe!  les  »  contœ  rinÎDftice  de  toiîî 
ceux  qui  atten^eroient  à  leur  honneur 
&  à  leur  bien.  Ils  dreirerent  desStatu'l 
en  forme  pour  être  la  règle  de  leuï 
conduite  ;  la  Cour  les  approuva ,  6( 
chacun  des  Chevaliers  y  appofa  foit 
fceau  Ces  Chevaliers  étoîent  Charle* 
d'Albret,  le  Mcréchal  deBouckaut, 
BûQcicaiit  fon  frereje  Sîred^Aabifle- 
couit ,  Jpan  de  Lîgneres  ,  Chambril* 
]ac.  Cafte ibaïac  ,  Gaucaurt ,  Betasi 
Chareaumorant  ^  Bonnebant ,  Cole* 
vi\k  ÔÊ.  TqiC^U  Dans  les  premiers 
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temps,  tous  ces  Chevaliers  fe  compor- 
tèrent avec  beaucoup  de  zélé  ;  mais  i^i, 
cet  établiflement  eut  dans  la  fuite  le 
fort  de  tous  ceux  qui  dépendent  feu- 
lement du  caprice  des  particuliers ,  & 
3ui  ne  font  fondées  fur  aucunes  vues 
'intérêt. 

L'abfence  du  Maréchal  de  Bouei- 
caut^  fut  une  des  principales  raifons 
de  la  décadence  de  fon  Ordre.  Sou*, 
vent  employé  pour  des  expéditions  de 
longue  haleine ,  11  étoit  obligé  de  to* 
lérer  le  relâchement  de  fes  confrères 
qui  fe  difperferent  en  peu  de  temps  , 
iansqu  on  fe  mît  en  peine  de  leurdçn- 
ner  des  fucceilèurs. 

On  a  vu  que  les  Génois  déchirés 
entr'eux  par  des  divifions  intedines  > 
s'écoient  donnés  à  la  France  au  com- 
mencement du  règne  de  Charles  VL 
Tant  qu'ils  furent  malheureux  ils  de- 
meurèrent foumis;  mais  la  fageffe  d^s 
Gouverneurs  à.qui  le  Roi  avoir  con* 
fié  ladmininration  de  leurs  affaires , 
étant  venue  à  bout  d'en  reparer  le  dé- 
fordre ,  ils  commencèrent  de  nouveau 
à  fignaier  leur  inquiétude  naturelle. 
On  .crut  que  pour  les  contenir  il  éroic 
nécedàire  de  leur  envoyer  pour  Gou- 
verneur un  homme  dont  la  dignité 
leur  convint ,  &  ^ui  fut  en  état  pac 
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Ion  courage  de  foumettre   ceux  qm 
j^li    chercheroient  à  remuer-  On  exigeoic 
i  encore  en  lui  de  la  modérait  ion  k  de 

F  Tadrede. La  Cour  (çavoic  qu'il  fe  ver- 

I  *  toit  obligé  de  facrifier  quelques  viâi- 

mes;  mais  elles  de  voient  être  choiCes. 
;  pour  ne  point  exciter  un  peuple  ^ue 

T  l*on  vouloir  châtier  &  non  pas  détroire* 

I     •  Les  Durs  de  Bourgogne  &  de  Berfi 

i  fe  difpui oient  la  nomination  de  ce 

I  Gouverneur.  Ilpouvoit  fenâr  beau* 

J  coup  pour  leur  autorité  ,  &  domet 

j  un  nouveau  rel ief  à  leur  crédit.  D'ail- 

leurs cette  place  étoit  vivemeot  falli* 
citée  par  les  plus  grands  Seigneurs  de 
la  Cour,  Le  Gouvernement  deGénes 
croit  une  efpece  de  Souveraineté»  La 
Cour  étoit  contente  aiiffitôt  que  ks 
peuples  fembloicnt  fatisfairs  ;  le  Gou- 
verneur éro.t  chargé  des  negociarions 
avec  les  Princes  voilîns  ,  &  dcclaroit 
a  fon  gré  la  guerre  ou  la  paix.  Le  Duc 
de  Bourbon  détermina  les  Princes, 
n  efl  nctn- frères  du  Roi ,  à  nommer  Boucicaur. 
mé  Gouv.r-g^  ;j  confentircnt  d'autant  plus  vo- 
Ion  lers  s  quil  ne  s  e:oit  jamais  dé- 
claré pour  aucun  parti ,  &  que  foa 
père  leur  avoir  toujours  paru  cgale- 
lïien'  attaché.  De  plus  on  étoit  perfua- 
dé  du  fçavoir  du  Maréchal  >  qui  s'étoit 
parcicuiieremenE  adonné  à  î  étude  ds 


neu 
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la  politique.  Son  père  s  eroît  au 
avanrageufement  dilHngué  dans  pi 
fieurs  négociations  qui  luiavoient 
confiées;  jufques-Ià  »  que  les  Hérai 
d'Armes,  qui  préféroient  la  valeur 
Saintré  à  la  fienne ,  avoient  fait  i 
quatre  vers,  fur  ces  deux  guerriers  : 

Quand  victï^â  un  aifaut 
Mîeux  vaut  Saincréqoe  Boucîcaut* 
-     Mats  qoand  ce  vient  à  yn  rraidé  , 
Mieux  vaux  Boucic3_t  que  Samtré. 

^  Le  Maréchal  avoit  la  même  caf 
cité  que  Ton  père  ,  Se  plus  de  bonhe 
dans  le  métier  des  armes*  Les  Di 
de  Bourgogne  &  de  Berri ,  defirant 
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■  renc  avec  de  grands  honneurs ,  &  for* 
1401-    ^^^^^^  eiï  foute  au-devant  de  lui  «i 

pouflant  des  cris  de  joie ,  fans  foogcr 
>^*en£cT  &^^  mmx  que  fa  fituation  robligeroit 
lOfiiicyri  de  leur  faire  un  jour,  Auffi-iôt  que  la 
faTditU,  Noblefle  de  Gènes  fut inftruite  de  lar- 
upmu     rivée  de  Boucicam  à  Milan  »  elle  fe 

rendit  auprès  de  lui  avec  des  éqaipa- 
.  ges  magnifiques,  témoignaot  un  îéie 

■  extrême  pour  leur  nouveau  Gouver- 
m  ncur-  La  connoiflance  qu'il  avoit  da 
I  caraâere  des  Génois,  ne  qu'il  lesre- 

■  çutavec  beaucoup  de  froideur.  Pea 

■  furprit  d*un  accueil  qu  ils  fçavoieDt 
P  mériter  >  ils  écrivirent  néanmoins  à 

leurs  compatriotes  pour  les  prévenir 
furcequ  ilsavoient  a  faire^daos  i'efpc> 
rance  d'adoucir  Tefprlt  du  Maréchal , 
à  force  de  lui  rendre  des  honneurs. 

Peu  de  jours  après  »  il  partit  de  Mi- 
lan pour  fe  rendre  à  Gènes  ,  ë^  tour  le 
peuple  de  certe  grande  ville  ,  fortit 
pour  le  recevoir.  Le  Maréchal  affeda 
plus  que  jamais  de  fe  montrer  froid 
êc  réfervé>  &  neparoiflant  lamais  en- 
vironné que  d'une  j^^rde  nombreufti 
Cerre  foule  de  nublefTe  venue  avec 
lui  de  France  ,  le  hUloit  à  peine  ap- 
procher des  Génois  ,  comme  s'ils 
avolent  craint  quelque  aErtentar  dfi 
leur  part,  Ceux-ci  ne  doutant  pûiac 


^ 
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€p!vLne  fi  grande  défiance  ne  leur  an*- 1 
nonçât  quelque  chofe  de  ùxtietfkt ,  at-^    gM)l^ 
tendirent  avec  inquiétude  ce  que  Bou* 
cicauc  leur  préparoit. 

Le  tendemain  de  fon  arrivée ,  il  fit 
publier  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  étoit  enjoint  à  tous  les  liabitan^  de 
Gènes ,  fous  peine  de  la  vie,  de  portef 
au  Palais  tout  ce  qu'ils  âvoient  d'ar« 
mes  offenfives  &  défenfives  ,  fans  «n 
excepter  leurs  épées  &  poignards  » 
leur  permettant  feulement  de  garder 
leur  couteau  à  couper  du  pain.  Les 
principaux  de  la  ville  obéirent  les  pre- 
miers ,  &  à  leur  exemple  les  autre» 
Citoyens  s'empreflerent  de  donner 
cette  marque  qu'on  exigeoît  de  leur 
foumiflîpn.  Le  Gouverneur  ayant  fa^t 
mettre  toutes  ces  armes ^en  fureté  ,.fii 
publier  fur  le  champ  une.  défenfe  de 
tenir  aucune  aflemblée  en  quelque  lien 
que  ce  fût ,  dans  la  crainte  que  les  Gé- 
nois irrités  de  la  perte  de  leurs  armes, 
ne  formaflènt  entr'eux  des  deiTeins  cotï* 
traires  aux  vues  du  Gouvernement. 

Enfutte  Boucicaut  marnda  la  No- 
blefle ,  &  les  principaux  Bourgeois  au  ' 
Palais  ,  les  ayant  aflemblés,  il  dit  : 
yy  Que  le  Roi,  fon  Maître ,  l'avoit  en-    pî^ourf 
j»voyé  pour  commander  dans  leur^^Jj^j,,*^ 
V  ville,  parce  qu^ils  avoient  t^moi^ni 


^^Klï  n  que  fa  perfoone  leur  feroit  agréable; 

1401*  **  ^^  ^*^^^  remercie ,  aiouta-t-il  ,  de  la 
>i  bonne  opinion  que  vous  avez  de 
»  moi,  &  de  la  confiance  que  vom 

»j  me  témoignez.  Je  fuis  venu  poïir 
»récompenfer  3c  pour  punir  :  porté 
«  d'inclmation  à  répandre  fur  vous  des 
^  bienfaits  ,  je  n'employeraî  que  oial- 
jigrc  moi  la  rigueur  &  les  chatimenSi 
>3  Je  vous  exhorte  i  vivre  en  bons  Ci- 
i>  toyens  &  en  fidèles  Sujets.  Je  vous 
i>  rendrai  une  exaâre  juftîce ,  &  toutes 
w  (es  forces  du  Roi  feront  employées 
13  pour  vous  défendre;  votre  commet- 
»  ce  protégé  par  un  C  puiflant  Prince 
30  deviendra  florilïant  »  &  votre  Partie 
M  recouvrera  fa  première  fplendeur. 
>i  Mais  fi  continuant  de  vivre  défunis 
>3  entre  vous,  je  m*apperçois  de  quel- 
sjques' mouvemens  fufpedls  ,  j'em- 
»  ployerai,  pour  les  réprimer  Tauto- 
53  rire  dont  je  fuis  revêtu.  D'ailleurs 
9i  mon  deflein  efl-  de  vivre  avec  vous 
oi  en  ami  &  en  citoyen  ,  voulant  feu- 
53  lement  être  parmi  vous  le  premier 
»  exemple  de  la  fidélité  que  nous  de- 
:*>vonstous  au  Roi.  » 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  mille  ac- 
clamations, &  les  citoyens  firent  un 
nouveau  ferment  de  fidélité.  Après 
quoi  Bouçiçaut  fe  fit  nommer  les  pria- 
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dpàux  auteurs  des  dernières  confpira- 
tions.  Boucanegfa  fut  mis  à  leur  tête,  140^^ 
il  avoit  projettéMjuelque  temps  avant 
l'arrivée  du  Maréchal  à  Gênes ,  d'é- 
gorger  tous  les  François  qui  étoient 
dans  cette  ville,  &  de  reprendre  leur 
ancien  gouvernement.  Il  pouvoit  fe 
garantir  par  la  fuite  des  pourfuites  de 
Boucicaut  ;  mais  fier  du  grand  nom- 
bre de  Tes  amis ,  de  fes  alliances ,  Se 
fe  faifant  honneur  de  fon  crime  ,  il 
.témoigna  plus  d'audace  que  jamais,  & 
demeura  tranquille  dans  fa  maifon. 

Le  Gouverneur  envoya  fes  gardes 
pour  rarrêcer.  Alors  toute  fa  fierté 
tomba»»  &  voyant  que  tous  les  appub 
dont  il  s'étoit  flatté  ne  l'empêche- 
roient  point  de  périr ,  il  envoya  prier 
Boucicaut  d'avoir  égard  à  fa  naiilan- 
ce ,  &  aux  fervices  q;u'il  avoit  rendus 
à  la  France  dans  les  premiers  temps 
de'fa  (domination  fur  les  Génois.  Les 
principales  familles  de  Gênes  éèrivî^ 
rent  en  même  temps  au  Roi  pour  im- 
plorer  fa  clémence  »  &  folliciterent 
vivement  Boucicaut  en  fa  faveur.  Le 
Maréchal  naturellement  porté  à  la  ' 
modération  ,  fouhaitoit  de  pouvoir 
fauver  Boucanegra  ;  mais  ayant  reçu 
des  ordres  preilans  de  la  Caur  à  ce 
fujet  »  il  le  fit  étroitement  garder  avec; 
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lies  complices»  Maïs  pour  faire  cofl- 
j^l.  noîtrc  qu'il  n'agiilbic  point  par  paf- 
fion ,  &  que  PiotcntiDn  du  Roi  n'étolt 
point  d'établir  à  Gènes  !e  defpotifme 
^H  &  h  tyrannie .  il  vou!ut  que  Ton  tra* 
^H  iraillit  au  procès  des  coupables  fe- 
^H  Ion  les  règles  ordinaires  de  la  juClicei 
^™  permettant  aux  amis  qui  leur  reftoieot 
ft  tfaçir  en  leur  faveur»  &  d'employer 

£  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  leur  juHî- 

ficâtion. 
i«^™JA  Boucanegra  fut  déclaré  par  (es  Ju- 
ges  traître  a  la  Farrie*  cnininel  de  leI^ 
Majefté ,  &  comme  tel  candamîié  i 
avoir  la  ccte  coupée*  Alors  les  foUid* 
tatîons  redoublèrent  auprès  de  Bouci- 
Câut.  Les  Gênais  lui  prometroientqut 
ceux  de  leurs  Citoyens  les  moins  fa- 
vorables au  g  mvernement  affranchis, 
touchés  decerte  marque  de  clémencet 
ne  s'écàrteroiem  jamais  de  leur  de- 
voir ,  s'il  voulûic  fauver  la  vie  à  celui 
de  leurs  Citoyens  auquel  ils  étoient  h 
plus  attachés.  Cette  raîfon ,  que  b 
amis  de  Boucanegra  alléguèrent  ira^ 
prudemment  au  Gouverneur ,  le  ié^ 
termina  à  l'abandonner  à  la  rigueuf 
de  la  Juflice,  L'attachement  que  les 
Génois  témoignoient  pour  fa  perfûB- 
ne,  pouvoiï  avuir  des  fuites  dan^e- 
Ecufes  avec  un  homme  du  cara^l^n 
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de  Boucanegra,  Rien  ne  put  le  fauver,  î 
&  ce  fameux  coupable  fut  exécuté  pu*  J^OI» 
bliquement  avec  un  grand  nombre  de 
fes  complices.  Cet  exemple  de  févé- 
rite  fut  fuivi  d'un  autre  qui  infpira 
encore  plus  de  terreur  aux  Génois.  Un 
des  (Chevaliers  qu'il  ^yoit  chargés  de 
la  garde  des  criminels  ,  s'étant  laiffé 
corrompre ,  il  lui  fit  couper  la  tcte. 

£n  même  temps  les  places  publi- 
ques de  la  ville  étoient  gardées  par  des 
ioJdats  François,  qui  redoutoient  au- 
tant la  jufticé  de  Boucicaut  que  les 
Génois  eux-mêmes.  A  ces  fupplices 
fuccéderent  d'autres  châtimens;  plu^ 
fieurs  Citoyens  furent  exilés ,  &  d'au- 
tres bannis  pour  toujours.  Il  eut  lit 
même  attention  pour  régler  la  police. 
Depuis  long-temps  les  Génois  étoient 
regardés  par  les  autres  jeuples  avec 
une  efpece  d'hoi;reur  ;  &  n'avoient  dé 
communication  avec  eux  que  pour  ce 
qui  concernoit  le  commerce. 

Boucicaut  entreprit  de  rétablir  avec  ^«Wj;^cW 
la  paix  &  la  tranquillité,  la  réputation  paiî^^da,]^ 
des  Génois  par  rapport  aux  mœurs,  fl  Génts. 
fo  une  exafte  recherche  de  tous  ceux 
qui  donnoient  de  mauvais  exemples» 
Se  les  chaiTa  de  la  ville  ;  en  même 
temps  il  établit  une  forte  garde  pout 
veiller  nuit  6c  jour  à  la  fureté  dei 
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iitoyens.  Ayant  choifi  ceux  qui  pafr 
rM^jQi^  foient  pour  être  plus  inftruits  &  plus 
*  vertueux  ,  il  les  chargea  de  juger  les 
autres ,  fe  réfervant  de  prononcer  ea 
dernier  reflTort.  Le  Gouverneur  eom- 
pofa  enfuite  fon  Confeil  des  princi- 
paux Nobles  de  la  Ville  ,  dAnant 
toujours  la  préférence  aumérite&aa 
fçavoir. 

Les  anciens  Tribunaux  furest  con« 
fervés,  mais  il  les  remplit  de  fujets 
capables ,  &  dont  il  étoic  aflfuré  de  la 
fidélité:  leur  enjoignant  de  fuivreles 
courûmes  étaUlies  »  à  l'exception  de 
celle  de  vendre  la  judice,  Se  de  la  fa?* 
crîfier  au  plus  puiflant.  Par  fon  ordre 
on  publia  dans  la  Ville  &  aux  envi-  j 
rons,  que  fi  quelqu'un  avoir  à  fe  plain* 
dre  de  Kopprellion  des  gens  de  guer* 
re ,  ou  de  riniquité  des  Magiftrats, 
il  n'avoit  qfl'à  lui  porter  fes  plaintes. 
Alors  on  vit  arriver  à  Gênes  une 
foule  de  Citoyens  que  le  défordre  en 
avoit  éloignés  ;  les  Marchands  ne 
craignant  plus  d'être  expofés  au  pilla- 
ge y  apportèrent  leurs  étoffes  &  leurs 
déniées,  &  le  commerce  reprit  foj 
cours  naturel. 

Les  Génois  auffi  fatisfaits  de  ces  ar- 
rangemens  favorables  qu'ils  avoieDt 
été  effrayés  d  abord  des  fupplices  de 


[ 
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^«avoittait  fur  leurs  efprits 
rudion  de  deux  Fo'ts  munis 
nne  Artillerie  ,  &  qu'il  aipoit 
-,  l'un  fur  le  Port  &  Tau  re 
Ville,  peiTiiadé  nue  les  Gê- 
;>yant  refljm'u  de  toutes  parts,' 
mt  rien  tenttr  de  contraire  à 
oi% 

caut   crut  alors  de  pouvoîir   n  ç^ 
er  tout  en^'ier  aux  progiès  de  '^^^' 

o     j  I       o  mentv 

merce;  &  de  concert  aveCm^icc 
mieux  négocians ,  il  envoya 
ues  le^  Colonies  que  les  Gê* 
;nt  à  Capha  en  Tartarie ,  à 
fait  aujourd'hui  une  partie 
ntinople,  dans  Tlfle  de  Scio 
où  ils  tenoient  Famagoufte,    - 
us  les  lieiiv  où  ils  avoieijt 
abliir  Par  tn.i^  ï»- 
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I  Turenne  (a  femme.  Il  y  confentit  pour 
j4|Gl«  leur  témoigner  fa  confiance;  mais  il 
ne  jouit  pas  long- temps  du  plaifir  de 
cette  réunion.  Ayant  appris  que  le  Roi 
de  Chipre  avoit  mis  le  fîége  devant 
Famagoufte»  il  aflembla  une  armée 
)  dans  le  deflfein  d'aller  en  perfonne  au 

iewirs  de  cette  Ville.  Mais  avant  de 
rien  entreprendre ,  il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  au  Roi  de  Chipre»  pour 
l'exhorter  à  la  paix.  Ce  prince  y  étoic 
{)eudifpofé,  ilcroyoitBoucicauttrop 
occupé  à  contenir  les  Génois  pour  être 
jen  état  de  le  venir  attaquer ,  &  il  ré- 
pondit fièrement  que  la  ville  de  Fama- 
goufte  ayant  appartenu  de  tout  temps 
aux  Rois  de  Chipre,  il  étoic  en  droit 
de  la  reprendre  fur  des  ufurpateurs. 

^     .  JLe  Gouverneur  de  Gênes  ayant  pré* 

Il  quitte  ,        /.  ^     ,^   » 

Gènes  pour  VU  cette  reponle  avoit  tout  prépare 

Î^L"  î^l'.^pour  fon  départ.  Il  laifla  le  Sire  de  la 
prc  V  leuville  pour  commander  en  Ion  ab- 

fence,  &:  monta  enfuite  fur  fa  Flotte, 
qui  étoit  de  h^^aleres  &  de  quel- 
ques vaifTeauxJj^^pt  voile  vers  l'IUe 
ri^  Rhodes.  BoiRaut  navigeoit  de- 
puis deuxiburs»  lorfcju'il  fut  averti 
qu'il  étoit  luivi  par  treize  galères  des 
Vénitiens.  Ils  lui  avoient  caché  cet 
armement  avec  foin ,  ce  qui  lui  caufa 
ime  grande  inquiétude»  U  craignoit 
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que  les  Vénitiens  ne  vouluflentprofi- 1 
ter  de  cette  circonftance,  pourfeven-  1401^ 
ger  de  leurs  longs  différends  avec  les 
Génois.  Boucicaut  les  envoya  recon- 
noître,  &  chargea  même  un  Hérault 
de  demander  au  Commandant  de  ces 
galères ,  fi  fon  dcflein  étoit  de  fe  join- 
dre avec  eux  contre  le  Roi  de  Chipre» 
ou  de  foutenir  les  intérêts  de  ce  Prin- 
ce. Les.  Vénitiens  le  reçurent  favora*- 
blement  ;  mais  ils  le  renvoyèrent  fans 
lui  donner  de  réponfe  pofitive ,  ce  qui 
xedoubia  l'inquiétude  de  Boucicaut; 
cependant  il  continua  fa  route  tenant 
fôn  monde  jour  &  nuit  fous  les  armes , 
jufquà  fon  arrivée  dans  1q  Port  de 
Khodes. 

Philippe  deNaîllac,  Grand  Maître  ^^^«^tr^ 
de  rOrdie  de  Saint  Jean,  vint  ^vecgMndM4trti 
fes  Chevaliers  Le  recevoir  à  l'entrée  du  ^  Woict. 
Port,  &  le  conduifit  à  fon  Palais.  Ils. 
s'entretinrent  enfemble  du  fujct  qui 
armoit  les  Génois  contre  le  Roi  de 
Chipre,  dont  ce  Graqd  Maître  ne 
put  s'empêcher  de  condamner  les  dt(- 
teins.  Cependant  il  cria  Boucicaut  de 
péfcr  mûrement  les  inconvéniens  qui 
e'enfuivroient  d'une  guerre  entre  le* 
Chrétiens,  dans  le  tempsque  les  Turcs 
fécoi^iit  prêts  de  s'emparer  de  ConAaa* 
fttnople,  &  de  porter  le  fer  de  le  fbn 
^r^ues  daû$  le  lein  de  TEuso^x 
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X^e  Gouverneur  de  Gênes  touché  dtf 
ces  raîfoDs»  confentit  à  envoyemne 
féconde  fois  au  Roi  de  Cbipre  pour 
lui  propgfer  la  paix ,  inais  en  aaeD- 
dant  fa  réponfe ,  il  fit  venir  de  tons 
côtés  de  nouvelles  galères,  bien  réfo* 
]u  de  poufler  la  guerre  à  toiitê  rigueur f 
û  les  Cipriots  n'abandonnoientlefiége 
de  Famagoufte»  La  réponfe  de  leui 
Bpi  fut  conforme  à  celle  qu'il  avoit 
4éià  rendue  ;  &  Boucicaut  fe  difpofoit 
à  r^emonter  fur  fes  galères  pour  map* 
cher  contre  lui ,  lorfque  le  GrandMaî< 
tr^  le  vint  conjurer  au  nom  de  h 
Chrétienté  »  de  différer  encore  fon 
départ  de  quelque  temps,   TaOurant 

3u'il  iroit  en  perfonne  trouver  le  Roi 
eChipre,  &  quil  en  obtiendroitla 
Î^aix.  Le  Maréchal  fenfible  à  la  réfo- 
ution  du  Grand  Maître  confentit  à  fa 
demande;  &  ce  Prince  faiÇfTant  avec 
ardeur  cette  occafion  de  fervir  la  Re- 
ligion ,  monta  far  (e.  galère  ,  &  fuivi 
de  deux  autres  fe  rendit  au  Port  de  Fa- 
magoufte  rpouT  y  conférer  avec  le  Roi 
de  Chipre» 

Boucicaut  pouvoit  refter  à  Rhodes, 
&  attendre  la  fin  des  négociations  du 
Grand  Maître.  Mais  ayant  deflein  de 
donner  jle  la  réputation  i  fes  armes , 
Iji  {b.mit  en  met  &  fît  des  courfes  fut 
'.y  ■  les 


**«itre  d-iS"  !  "apprit  me  J 
■?  "Wlr.. &,''"'' fo«  leur  c. 


"''Me<(eRL'J'P««.i|'ft, 


,_^jc&  de  circonfpedioa,  il  parat 
■l^I.  froid  &  rcfcrvé ,  juïqu'à  la  çooclufioa 
V  du  f raiié  de  pa  tit • 

•i  *<«  t      ^*  ^*^*  ^^  Chypre  voyant  mie  Bou- 

Rôt^CHy^ckaiit  dirpofoît  toutes   choies  pour 

^  Zt^  **  foq départ  ;  le  pria  de  le  différer  pour 

^y,      ''^'qiielqiie  temps  ,  &  le  mena   cnfuite 

viltccr  les  châteaux  &  les  villes  forci- 

K  ifiâs  de  fan  lÛe,  Onlut  rendit  par-eotit 

^^       ^J^iioTtneurs  dûs  aux  Souverains;  S: 

^H        le  Roi  de  Chypre  voulant  à  quelque 

^f  -prix  que  ce  fut  gagner  I^amicié  de  Boa 

^^     •  cicaut ,  lui  offi-iî  un  préfeot  de  viogr- 

^B      *cinq  mille  ducats  qu'îl  ne  voulut  poln: 

^^^      -«ccepcer/Le  Roi  charmé  de  cette  gé- 

W  *névQfné  ,  lui  demanda  en  quoi  on  pot:- 

^oit  l\>bliger.  >3  En  me  fourniflanE  dei 

j>  troupes  j  répondit  Boucicaut ,  poiic 

»  faire  là  guerre  aux  Turcs  ;  par  ce 

3*  moyen  je  les  éloignerai  de  vos  Etats 

»  &  de  Conftamioople  »  qu'ils  tien 

9  nent  continueîlemenc  bloqués,» 

Le  Roi  de  Chypre  approuvant  et 
'deflein  accorda  deux  galères  ^  dor*; 
.une  s'éloigna  de  la  Flotte  la  nuir  fui 
VSLn^c  ,  &  regagna  le  Port  de  Fama 
•goufte.  Le  Maréchal  furprîs  par  une 
tempête  violence  ,  fut  obligé  d'y  ve- 
nir relâcher  quelques  jours  après ,  mais 
il  ne  dai^;na point  fe  plaindre  de  If- 
Vafion  de  la  galère  »  &  fortit  du  Pon 


i 


..  ^u.  ii$  Avoienc  av 
cous  Tes  projets  >  &  des  moyc 
rendre  inutiles  ;  enforte  q 
'il  voulut  leiice^  -uoe  defcentt 
out  le  Xkvage  çouvort  de  trou 
armi  lefqupUes  on  diftinguoî 
\s  foldats ,  qui  ayoient  coœbat- 
is  les  ordres  .du  l^meux  Tamer- 
s  paroiflbient  couverts  d  armfs 
avec  dts  caGiques  de  velours  « 
e  à  .la  main  •  &  tout  prêts  à  rece* 
nnemi» 

ûcaut  les  confîdéra  fong-tempi,  i 
inoiflànt  au  nombre  &  à  la  '^' 
^n  des  Infidèles  »  l'ouvrage  fé 
tiens  :  A  faidi  de  Dieu,  dit-il ,  ^^ 
irronspas  de  dtfctndn.  L'or-i^ 
^nné  en  riBfne- temps  dans 
;alere8,Elles  tournèrent  leurs 
rs  le  rivage,  &  les  archers 
s  nuées  de  flèches  nm»-  - 


^  • 
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vcc  la  vie  ^cc  quireÛoit  céda  au  nom- 
î^Oi.  bre,  &  ilsalUreiH  à  qaelique  diftaoce 
du  Pûit  rejoindre  le  gras  dç  teur  at- 
mée»  où  tout  fe  diipoloit  pour  donnËr 
la  bâtai  Ile  aux  ChrécieRS.  Je  dois  dire 
que  le  Grand  Maître  de  Rtiodes  avoit 
voulu  fuivre  Boucicaut  en  cette  ex- 
pédiiion  avec  une  rroupe  de  fe«  Che* 
¥alîers.  On  a  vu  dans  rHiftolre  des 
Chevaliers  de  Saint  Jean  ,  le  détail  de 
leurs  exploits  ï  je  me  contenterai  de 
rapporter  ceux  de  Boucicaut  &  de  kt 
troupes. 

imlmt     Voyant  que  les  Infidèles  (e  difpo- 
***^*'       foîent  à  lui  livrer  bataille  ,  il  allg  au- 
devant  d'eux  &    les  attaqua  fi  vive- 
ment ,  qu*ils  plièrent  à  la    première 
charge  ;  mais  leurs  chefs  les  ayant  ral- 
liés ,  ils  les  ramenierent  au  combat , 
furieux  de  leur  premier  défavantage. 
La  mêlée  devint  fanglante ,  les  gens 
de  Tamerlan  dJInant  l'exemple  aux 
^autres  ,  &    s'attachant    parciculiere- 
^ment  au  Grand  Maître  de  Rhodes  & 
^ à  Boucicaut:  l'un  &  l'autre  combat- 
toient  comme  des  héros.  Le    Grand 
Maître  environné  de  fcs  Chevaliers, 
renverfoit  tout  ce  qui  s'oppofoic  h,  (es 
coups  ,  pendant  que  le  Maréchal  fuivi 
d'une  troupe  de  Braves  François  ,  ou- 
urroit  lesran§:«  eanemisSç  Jes  ixiettoit 
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en  défo*^dre.  Ils  nepurentréfifter à  des  ï 


charges  fi  vives  5  &;  les  fpldars  de  Ta-   1401 
merlan  ayant  pre(^ue  tous  perdus  la    Les-mci 
vie  i  le  refte  de  l'armée  prit,  ouverte-  dîroute. 
ment  la  fuitei.Xje  Grand   Maître  ni 
Boucicaut,  ne  voulurent  point  s'obf^ 
•    tiner  à\ pourfuivre  lennami ,  Se  facif- 
faits  de  leur  viâoire  ,  ils  naonterent 
cous  deux  fur  leurs  galères  \  le  pre- 
mier pour  retourner  dans  fon  Ifle ,  & 
Boucicaut  pour  faire  de  nouvelles  de{^ 
centes  le  long  des  côtes  de  la  Barbarie» 
Par-tout  il  trouva  des  troupes  »om- 
breufes  d'ennemis  fous  les  armes  & 
de  nouveaux  combats  à  livrer. 

Cependant  les  Génois  preiToien 
leur  Gouverneur    d'abandonner  cesf 
fortes  d'entreprifes  qui  leur  coutolent 
beaucoup  d'hommes  &  d'argent ,  fans 
fervir  beaucoup  à  la  Chrétienté.  II| 
lui   repréfentoient    que  fon  abfence . 
faifoic  tort  à  leur  commerce  »  &  que  ' 
les  mécontens  qu'ils  ayoient  laiffés  à 
Gènes  »'  pouvoient   profiter  de  fon 
éloignement pour  tramer  de  nouveaux, 
complots.  Boucicaut  fe  rendit  à  leurs 
inftaiices ,  mais  avaqt  de  prendre  la: 
route  de  Gènes,   il  voulut  faire  un 
fécond  voyage  à  Famagoufte ,  pour 
achever  de  mettre  cette  place»  impor-    j,  ^^ 
tente  hors  d'iufulte»  Le  Maréchal  yeamr^ 

Jxv\\ 


4Sl5     lïAir  LE  MATKGltS 

f  Idifla  une   nombienfe   gamifon  S'. 

J4.0I,  venir  des  vivres  &  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  ,  pafla  enfuite  à 
Rhodes  >  &  fit  voite  vers  Gênes  avec 
cuelques  galères  &  motas  de  deux 
Ailles  hommes. 

Les  Vénitiens  qui  rodorent  depuis 
long-temps  dans  ces  mers  ,  avant  ap- 
pris la  route  que  ce  Général  aevoic  te- 
nir, &  le  petit  nombre  de  troupes 
.^u'il  a  voit  ibus  fa  conduite  >  réfo'u^- 
rent  de  i'artaquer  à  Ton  retour.  Mao^ 
quant  de  prétexte  ,  ils  répandirent  par- 
tout  que  le  Maréchal  avoit  tenté  de 
détruire  leur  commerce  dans  l'Orient, 
&  qu'il  avoit  attaqué  pluCeurs  de  leurs 
v^iÂfeaux.  Boucicautignorant  ces  faux 
bruits  ne  po  ivoit  y  répondre  >  &  les 
Vénitiens  fe  flattant  d'en  avoir  impo- 
fé  aux  Peuples  commencèrent  à  le 
pourfuivre  ,  &  en  peu  de  jours  ce 
Général  apperçut  leur  Flotte  qui  fui- 
voit  fes  galères. 

Les  différens  avis  qu'il  avoir  reçus 
de  tous  côtés ,  ne  luipermettoient  pas 
de  douter  de  leur  defTein;  mais  il  fe 
trouvoit  le  plus  foible»  &  d'ailleurs 
voulant  éviter  tout  fu)et  de  rupture , 
il  défendoit  de  faire  aucune  manoeu* 
vre  capable  de  découvrir  fon  înquié* 
tiideaux\4t^t\^w%v  Ceux-ci  s'appro-. 
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Soient  déplus  en  plcn  ,  &  s'arrête*  •ow— > 
Tent  feutemenr  lorfquUIs  virenr   le    1404^. 
Maréchal-  entrer  dan»  le  Poft  de  Sa«^ 
pîence ,  yis'^à^isJa  ville  de- Modon  , 
où  ils^^aîlerent  aborder,  fetenam  tou-» 
jours  à  fa  vuei  Voyant- que  Bouotcaut 
quittoit  rifle  deSapience:,  lesrV^éttK-* 
tiens  fortirent  aufli  de^  celui  de  Mo'» 
don,  avec  ua renfort  da>deux^galeres  ; 
alors  fecroyantafiUrésxte-Ia  viâoire  » 
ils  préparerenrtout  pour  lte:ombat. 

Boucicaut  remarquant  leur  manœu^ 
vre,  s'y  dirpofoit  auflî  de  fon  cAté  ; 
mais  avec  prudence  &  de  telle  forte , 
que  les  Vénitiens  ne  dévoient  avoir 
aucune  excufe.  Enfin  ils  donnèrent  le    n  eft  aoa- 
fignal ,  &  déployant  toutes  leurs  for-  ^ni£ens!" 
.  ces ,.  ils  enveloppèrent  les  galères  de 
Boucicaut.  Ce  Général    fe  défendit 
avec  un  courage  extraordinaire ,  ani- 
mant fes  troupes  par  fes  aârioas  bien 
plus  que  par  fe;  paroles.  Amis  ,  s'é- 
crioit-il ,  vengeons- nous  dcxcs  traîtres^, 
n^aye^  peur  du  grand  nombn.  Ses  prin* 
cîpaux  Officiers  faifoient  de  leur  côté 
des  prodiges  de  valeur  ,  fautant  dans: 
les  vaifleaux  ennemis  •  ou  les  hear« 
tant  avec  les  éperons  de  leurs  :galeres« 
En  même^temps  ils  lançoient  dà  nuéer 
de  traits  &  des  bombardes,  dont  totir^ 
les  coups  portoient  fur.  les  vaiifeauaEj 
ennemis»  •  ^  \vv\ 
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V;Boucîcautfe  trouva  attaqué  par  tro^ 
■01.    galères  à  la  fois.  L^s  Vénitiens  fe  prof 
niettoienr  les  plus  grands  avantages  à4 
h  prife  ou  de  fa  moft ,  &  avoient  elioli 
C  les  plus  braves  d'en tr 'eux  pouî  le 
comba  TC,  II   auroit  fuccombé   fani 
doute ,  C  les  Archers  Génois  qu'il  avoic 
avec  lui ,  tirant  fans  relâche  fur  les  en* 
oemis  ,  n'en  avcMent  abattus  un  grafli 
nombre* Lui-même  le  fabre à  >a  main, 
défefpéraiit  <de  (ortir  de   ce  danger  > 
voïj  bit  vendre  cheremeur  fa  vie.  Il  fe 
battitavec  la  même  fureur  quatre  heU' 
jes  de  fuite ,  fans  que  la  viâoire  fe 
déclarât  pour  Fun  oupaur  l'autre  par- 
ti; mais  le  Sire  de  Chat  eau  moran  étant 
arrivé  aufecours  du  Maréchal  ,  vint  à. 
bout  de  le  dégager.  Alors  les  Véni' 
tiens  ,  dont  la  plupart  des    vaifleaux 
ctoient  ouverts  de  tous  côtés  >  prirent 
.    la  fuite ,  amenant  avec  eux  trois  des 
galères  deBoucicaut  qui  s'étoient  trop 
avancées  ,  &  que  ce  Général  ne  fut 
point  en  état  de  fecourir. 
Te  déeag*     ^  rallia  les  autres ,  &  alla  lui-même 
î'c  une  in-  les  vifiter ,  ne  doutant  point  qu'il  n'eue 
unp/c.^"*  péri  un  grand  nombre  de  fos  gens  dans 
î'aétion  :  Bien  vous  promets  ,   dit  un 
Hiftorien  contemporain  de  ce  Capi- 
taine ,  quils   ne  f&mbloient  mie  gens 
(jiû  venoiem  de  fêtes  ou  de  danjis  ^ 
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^r  à  mcrytilUs  itoienf  laffls ,  navris ,  ! 

^  dérompus.  Le  Maréchal  eut  un  foin    1401» 

particulier  des  blefles,&  leur  promit 

de  les  venger  au  plutôt  de  la  perfidie 

des  Vénitiens  ,  &  de  la  captivité  de 

plufîeurs  de  leurs  compagnons»  qui  s'é^ 

toient  trouvés  enlevés  fur  les  galères» 

En  efiFet  dès  que  le  Gouverneur  de  Gé* 

nés  fut  arrivé  dans  cette  ville ,  on  y  fie 

par  (es  ordres  >  de  grands  préparatifs. 

pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.     , 

Les  prifonniers  ne  pouvant  efpérei; 
leur  liberté  que  par  la  paix ,  lui  écrl* 
virent  les  letti^es  les  plus  luppliantes 
pour-qu'il  ceffât  d'armer  ,  lui  reprè? 
lenrant  nue  les  Vénétiens  étoient  ca* 
pables  de  les  faire  mourir  s'ils  ef« 
luy oient  quelque  nouvelle  perte. 

Les  Génois  fe  joignirent  aux  prir  n  "^  «ppcU 
fonniers.  Ils  converwieut  que  la  trahi-  ^  ^  G**»«>» 
fon  de  leurs  ennemVs  méritoit  d'être 
punie  ;  mais  que  l'état  de  leurs  affaires 
Jie  leur  permettoit  pas  de  fatisfaire  ce 
jufte  reflTcîntiment.  Cependant  Boucv- 
caut  cominuoit  fes  prépara.ife,  Jorf- 
u  il  reçut  un  ordre  expt  es  de  la  Cour 
e  France  de  s'acccnunoder  avec,  les 
Vénitiens; 

Le  Maréchal  obéit  malgré  fa  repu- 
gnance  ;  raa^s  ayant  appris  que  la  Ré- 
publique en  avoir  impofé  au  Roi  >  &   - 

Xv 
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^^c}u*clle  raccufoityeles  avoîr  attaquée, 

fiAoïi  ij  écrivit  cette  lettre  au  Doge  &  à 
Carlonez! ,  Commandant  de  la  Flotte. 
»  Ati  nom  de  Dieu  qui  toutes  cfio- 
m  fcs  a  faîtes  »  &c»  Nous  Jean  le  Main- 
3»  gte  ,  dit  Boueic&ui  »  Maréchal  de 
»  France  &  Gouverneur  de  Gênes ,  à 
»  vous  Mit^hel  Stenoduc  de  Venifet 
»&CaTlo2eni  Citoyen  d^icelle^  fais 
3»  fa  voir  que  j'ai  reçu  la  copie  d*ane 
»  Lettre  que  vous  avez  envoyée  m 
■  Roi.  Elle  eft  fondée  fur  le  meofon- 
•  ■:©»  fans  y  avoir  nul  mot  de  vérité* 
».Vous  dites  vous  ,  Carlozeni  ,  qu« 
*  nous  tournatiîes  les  proues  contre 
**  vous  autour  de  Modon*  p  *  .  Je  vous 
»  réponds  en  la  maniera  qui  s'enfuit^ 
»  que  voyant  vos  s^aleres  bc  vaiffeaux 
M  venans  enbatailie  &  ordonnance»  | 
*VDUS  de  qui  la  volonté  traîtreufe 
»  de  long'temps  ardés  en  votre  cou- 
3j  rage  ,  je  r  is  (îgne  à  tous  les  miens 

^  que  cliac^n  feîtà  fou  pouvoir 

ï*  Vous  fçavez  que  deux  fois  de  fuite 
^  par  ma  galère  la  vôtre  fut  courue  ,  ti 
»  que  fi  la  befogne  eût  été  à  partir  3 
"aï  nous  d'eux  je  reuffc  bientôt  dépE- 
:"  chée  . , . .  Et  pour  ven' r  à  la  conclu- 
3>  fioîi  decetre  mienne  Lttre  »  je  disà 
^  vous  Duc  de  Venife  »  que  H  1  avez 
»  ordonué  vous  avez  fait  comme  fauï 
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9  traître  &  mauvais.  Et  je  du  Scoj^ai'^ 
»  que  les  Lettres  que  vous  ayez  écrites  1 4:Ç>^i 
9  au  Roi ,  font  fauSès  &  mauvaife^ 
9»  menfonges  ,  &  que  nauvâifenaerHr 
»  aurez  menti  &  mentirez»  &<:•>»  J'aî, 
rapporté  ce  fragment  de  la  tiettre  d< 
Boucicaut  pour  donner  une  idéedu^ 
flyle  des  Grands  de  ce  tempsKlà  »  Ik  dit. 
lefpccït  qu'ils  avoîont  pour  lesSouve^ 
rains  étrangers.  \ 

Cette  affaire  étant  terminée  «  Bou- 
cicaut ne  fongea  plus  qu'à  procurer  d^ 
nouveaux  avantages  aux  j^ênois*  I^ 
contrat  des  alliances  aveclIsPnnce!^ 
Voifîns  ,  vainquit  le  Duc  de  Miiam 
qui  luiavoit  déclaré  la  guerre,  &  ût 
fcs  efforts  pour  accommoder  les  pay-^ 
fans  avec  leur  Seigneur  contre  lequel 
îJss'étoienrrévokés.  Mais  ces  peupieiç 
perfides  ne  reconnurent  fes  bons  efforts 
qu'en  pillant  fes  équipages ,  &  tuant 
ceux  de  fes  gens  qu'il  avoit  envoyés  ^ 
leurfecours.    ' 

Cependant  le  Maréchal  (acrifîanc  f» 
vengeance  particulière  à  rifttérêt  de 
fon  Maître,  continua  de  traiter  arec 
eux  ,  jufqu^  ce  que  le»  Florentins  if 

3UÎ  ils  venôîent d^tre  rendus,  eurent 
éclaté  que  leur  RépubTique  préreroît 
Bommage  de  cette  Seigneurie  an  Roiu 
MaistesPiiansayaxureruréde  n^iboh 
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S^  mettre  &  fc  voyant  afiiégés  par  IcsFlo- 

0^  j  rentins ,  s'ofirîreac  tour  à  tour  au  Roi 

Lancclot ,  &  enfin  aux  Ducs  d'Orleani 

}m      &  de  Bourgogne,  Ils  écrivirent  à  Bou^ 

^^  cicaut  de  ce0er  de  les  combattre*  Mail 

^H  le  Maréchal  ayattt  reçu  du  Roi  des  or* 

^H  dres  contraires ,  il  Te  vit  dans  lanécef- 

^H  £té  de  déplaire  à  ces  deux  Frincesqm 

^^  ne  ceiïèrent  depuis  ce  temps-ià  de  itu 

^      rendre  de  mauvais  offices. 

^^^     Boucicaut  recevant  alon  toutes  {b^ 

^-^    tes  de  défagrémens  à  Gênes  *  où  il  fe 

vit  moins  ©onfidéré  aufli-tôt  qu^on  le 

.  fq\xt  mal  avec  la  Cour ,  conçue  le  pro* 

^        jet  d'aller  porter  là  guerre  dans  le  pan 

des  Infidèles  ^  efpérant  de  finir  les 

jours  avec  gloire  danscecte  entreprifer 

Mais  le  Rot  de  Chypre  ^  qui  lui  avoit 

d'abord  envoyé  demander  du  fecourst 

ayant  enfuite  refufé  de  le    féconder» 

le  Maréchal  abandonna  ce  projet,  & 

tourna  toutes  fes  vues  du  côré  de  t'Ita- 

He.  L'Eglife  continuolt  d^être  divifée 

parun  fchifme/Pierrede  Luna&  Gre-  ] 

goire'  fe  difputoient  la  Thiarre  y  & 

avoient  chacun  leurs   partifans.  La 

France  fe  déclara  contre  le  premier  ^ 

&  envoya  ordre  à  Boucicaut  de  fe  fai- 

fir  de  faperfonne  ;  mais  il  eut  ïe  tenips 

de  fefauver  fur  les  galères  en  Rouf- 

iillon ,  d'où  il  fe  retira  à  Perpignan. 


^Mvcciui,  à  i 

ûe  la  vente  qu  il  avoit  faite  de 
de  Pife  aux  Florentins ,  lorfq 

feanc  tout  a  coup  de  difpom 
*rince  s'étoit  déclaré  contre  1 
chai.  Celui-ci  fongea  à  s'en  ^ 
en  achevant  le  traité  par  leque 
père  de  Gabriel ,  confentit  à 
mettre  le  Duché  de  Milan  po 
réuni  à  la  couronne  de  France. 
tôt  il  emprunta  de  l'argent  des  ( 
mit  fut  pied  une  armée  compc 
François  &  dTtaHens  »    &  pai 
Gènes  »  laiflant  pour  y  ci||Étoin4 
fa  place  un  Chevalier  Ftmf^  n 
Choleton* 

Il  prit  en  chemin  faifant  Toi 
&  quelques  forterefles  des  en 
qu'il  remit  entre  les  mains*  du  ( 
dePevîa    ^  • — 


fîacc 
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^^^^  _  Wpoiir  marque  de  fa  fuprcme  auto 
l^oSi  licé  »  &  on  le  fit  afTeoîr  fur  un  thiôae , 
comme  repréfenfaot  la  perfonne  du 
Roi  de  France,  irreçm  ïe  ferment  de 
fidcliicdu  Duc,  &  s'obligea  récipro- 
ouement  au  nom  du  Roi ,  à  le  dcfeo- 
are  &  fccouïlr  envers  &  contre  tous» 
Rien  n*étoit  plus  beau  .  plus  glorieinr, 

flus  avantageux  powt  la  Couronne  de 
Vance  ,  que  d'étendre  ainfi  fa  protec- 
tion &  là  domination  au-delà  des 
Alpes,  fur  des  Etats  confiderables» 
Mais  dans  le  temps  que  le  Marcchaï 
deBoucicaut  dannott  Tes  ordres  pour 
I"  aflurer  au  Roi  cette  nouvelte  acquift- 

r  tîon  ,  &  qu'il  fe  difpofok  à  envoyer 

des  garnîibns  Françoifes  en  divers  pla- 
ces  du  Duché  de  Milan  ,  pour  mar- 
cher enfoflfabntre  les  faâieux  ,  il  ap* 
îévoitcdc  prie  que  ld?^ênois  s'étoieot  révaltés, 
*"®'**  qu'ils  avoient  fait  main  baffe  fur  tou^ 
les  François ,  &  maflacré  le  Sire  de 
Choleton,  qu'il  avoit  laifle  pour  com- 
mander en  fa  place. 

Ce  furent  les  Gibelins  de  Gênes  qui 
fe  char.ii:erent  de  Texécution  de  ce  per- 
fic'e  dcfFein  ,  étant  appuyés  en  dedans 
pa  IesDoria&  lesSpino!a,&  au-dé- 
jhors  par  Fackii  de  FEfcaîe  ,  &  par 
Théodore  Marquis  deMontferat,  qui 
fut  proclamé  Prince  de  Gênes^  LeJ 


Hlftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  la« 

caufe  de  cette  révolution.  Notre  Hif-  x^oS. 
toire  l'attribue  à  la  feule  inconftance 
des  Génois»  Les  Hiftoires  d'Italie  en 
rejettent  la  faute  fur  le  Maréchal  de 
Boucicaut»  Les  uns  appellent  fermeté 
certains  exemples  de  juftice  qu'il  arv^it 
faits  &  jugés  néceiiaires  pour  éta^ 
blir  &  maintenir  h  tranquillité  dans 
!a  République.  Les  autres  l'accufenc 
d'une  trop  grande  févérité ,  &  d'avoir 
abufé  de  l'autorité  qu'il  avoit  acquise 
par  les  grandes  choies  qu  il  avoit  faites 
a  l'avantage  de  cet  Etat.  Ils  fe  contre- 
difent  les  uns  les  autres  ,  principale^ 
ment  fur  les  motifs  de  la  mort  de  Ga- 
briel Vifcomti  »  à  qui  le  Maréchal 
avoit  fait  couper  la  tête  à  Gènes.  Lee 
François  affurent  que  ce  Seigneur  qui 
avoit  été  long-temps  fort  attaché  au 
Maréchal ,  avoit  confpiré  avec  Facîni 
de  TEfcale  pour  fe  rendre  maître  de 
Gênes,  &  qu'il  en  fut  convaincu  pat 
les  lettres  qu'on  intercepta..  Les  Ita- 
liens difent  au  contraire,  que  cette 
confpîratîon  ne  fut  qu'une  pure  chi- 
mère ,  &  un  crime  fauffèment  fuppofé 
à  Vifcomti  par  le  Maréchal,  qui  lui 
^tant  redevable  de  quatre  vingt  mille 
ecus  d'or  à  Poccafîon  de  la  vente  de 
Pife  aux  Florentins  >  &  de  h  ceffioci 


toujours  la  (ranchife  &  la 
Il  eft  donc  très- vraifistnblab 
ttccufation  ne  fuc  qu'une  c 
rinvemioa  des  fédicieux  £ 
de  la  confpiration  ,  poui 
quelque  couleur  de  )uftic 
lieu  de  traiter  ce  Marécha! 
U  Mtféchti  Boucicaut ,  fur  les  avis 
Ibrt  de  Milan  ditioQ  »  fortit  de  Milan  ,  m 
jk^'oit  à  j^^  ^gj.g  Gênes  >  &  fe  fît  joi 
Sire  de  la  Fayette,  qui  c 
quelques  troupes  de  ce  c^ 
les  faâieux  s'étoiem  déjà  n 
très  de  la  Citadelle  »  où 
meure  très-peu  de  Franco 
que  toutes  les  forterefles  < 
blique  avoientfecouéle  jo 

îflft  Mîlan  vnvanr  les  affairé 
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qu^on  regardoit  en  France  &  en  Italie  » 
comme  te  cheff-d'<]euvrp  d'une  pra«    ié^ot^ 
dence  confommée.  - 

Il  eft  commun  de  rendre  les  grands 
hommes  refppnfables  du  caprice  da 
lafoftuie,  fans  leur  tenir  compte  de 
ce  quon  doit  à  leur  habileté  ,  lorC-  sa 

qu'elle  n^eft  point  couronnée  d'heu- 
reux fuccès.  Cependant  on  arrêta  tous 
les  Génois  qui  étoient  à  Paris.  La  Ré- 

Îmblique  écrivit  au  Roi  une  lettre 
art  foumife  &  remplie  de  plaintes 
contre  le  gouvernement  tyraiMiique 
da  Maréchal,  &  de  proteftrations d'at- 
tachement aux  intérêts  de  la  Francec 
Un  tel  attentat  ^n  d'autres  con}.on<5tu^ 
res  ne  feroir  pas  denfeiiré  iOSpvtaSé 
Mais  pour  foutenir  la  gloire  de  la  iia«» 
tîon  au-dehors  »  il  fallait  que  l'Etat 
fôt  tranquille  au -dedans ,  &  c'étoît  ixtk 
bonheur  dont  la  France  ne  jouiffoie 
pas  alors  »  les  jaloufies  »  les  inimitiés  ». 
les  défiances  s'étant  bientôt  réveillées 
à  la  Cour  9  &  l'efprit  dé  faction  a)ranc 
recommencé  à  la  troubler  plus  que 
jamais» 

Boucicaut  de  retour  en  France  éga-^n  repa(r«  te 
lement  follicité  par  tous  les  Ptinces  du  A^p**  *  '«- 
Sang  Royal ,  les  a(hira  de  fon  refpedt  Je!"**     *** 
pour  leurs  perforvies  »  en  leur  protef-- 
tant  quQ  riea  ne  féroit  capab!e  de  tuî 


'^p8    Jbak  tt  Mâ^ito»* 
*fl.ire  ûtblier  fon  devoir,  fioforfc  ftt3| 
EI^lj«   demeura  long  temps  f  is  çmf|l0i,v  «y. 
^  Le  Roi  %  eiu  il  de  faicç  ii|MÎÏH|f«( 

I  le  Duc  de  Bour::ogne  ,  ^ijgpé  ifete  * 

I  Cour  depuis  rafîjfiïnar  dtt*  Duc.d'O»^ 

Llém$  frère  de  Charles^i.  Ma?!  lelUii. 
d'Angleterre  ayant  alors  demeadé  Ifb 
leftifuîi'-n  depIu*  eu  s  ProirînceiçiîÙ. 
djfoklui  app*.r^erjîrï.&  ^^yant  iftçik 
aacune  facts&âi^n  à  ce  ifa)ft€ ,  il  d«- 
darji  la  guerre  k  la  Fcancie^  i  xèaamtk 
lant  les  prérendon»  chiaiériqBet  for. 
cette  Ckiuroone.  Henri  péfia  auffi-iAi 
la  mer  Avec  une  {Miflamê.  armée ,  & 
vint  mettre  la  fiege  devant  Honfleof 
Gu'il  prit;  mais  cetre  conquête  nedé^ 
Iivroit  point  le  Roi  d'Angleterre  de 
toutes  les  inquiétudes.  Une  Flotte  qui. 
lui  amenoit  des  vivres  &  du  fecours  ». 
battue  parla  tempête  ,  venoit  de  périr 
prefque  à  fes  yeux»  Hors  d'état  de  for- 
mer de  nouvelles  entreprifes»  il  fe  vit 
dans  la  néceflité  de  rraverfer  toute  la 
Picardie  pour  fe  rendre  ï  Calais.  Cette 
marche  étoit  d'autant  plus  dangereufi^ 
que  l'armée  Françoife  s'avançoit.  Le 
nombre  des  troupes  étoit  trois  fois 
plus  grand  que  celui  des  Anglois ,  & 
elles  étoient  conduites  par  le  Dauphin 
en  perfonne,  accompagné  des  iJucs 
d'Orléans  «  de  Berri,  d'Alençon  ,  de 
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Bar ,  de  Btiabant  »  des  Comtes  de  Ne-  ! 
vers  &  de  Vendôme,  du  Connétable   î^iy, 
Charles  d'Albret ,  &  du  Maréchal  de 
Boucicaut»   Le  Duc  de  Bourgogne    n  fuît  le 
offrit  des  foldats ,  &  la  ville  de  Paris  J^^^pf!'»^  ^^ 
fix  mille  hommes  entretenus  à  fes  dé-rre*îes*  An! 
pens.  Mais  Ijes  Princes  fiers  de  leur  fu  s^<»»« 
périorité,  refuferent  ces   fecours  & 
marchèrent  à  Tennemi. 

BoiKicaut  étoit  déjà  aux  prîfesavecj 
les  Aiiglois,  il  les  harceloit  fanscefle 
dans  leur  marche  >  &  leur  enlevoit 
chaque  jour  des  hommes  &  des  che-^^ 
vaux  ;  tous  les  paflages  étoîent  gardés  ; 
une  par  ie  de  la  garnifon  de  Calais 
venoit  d'être  battue ,  &  les  Anglois 
enfermés  de  tomes  parts  étoient  per- 
dusfans  reflbiuce  ;  mais  la  même  pré- 
fômption  des  François  qui  les  avoit 
fauves  dans  les  plaines  de  Poitiers  fut 
leur  falut  à  Azincourt  >  quoiqu'ils  of- 
friflent  de  rendre  leurs  conquêtes,  & 
répa'-er  tous   les   dommages    qu'ils 
avoient  caufés.  Le  Connétable  &  Bou* 
cîcaut   vouloient  qu'on  acceptât  ces 
conditions;mais  les  Princes  feuls  s'obf* 
tinerent  à  vouloir  la  bataille  ;  ils  la 
donnèrent  &  la  perdirent»  Sept  Prîn-  Déroute  det 
ces  du  Sang  de  France  y  furent  tués^»njo«»i« 
avec  plus  de  huit  mille  gentilshom-j^î'^plîff^ 
mes  s  cinq  autres  Princes  furent  faits  »cr. 


Vi  motu  don  corps  tut  apporté  en 
TEglife  de  Saint  Martin  i 
il  fut  inhumé  dans  la  fép 
gncêtres. 

Tous  les  îïîftonens 
ides  grandes  qualités  de  ] 
fut  brave,  pieux,  fçavani 
mérita  par  (on  zele  le  tit 
Capotiir  ChriuM  ,  que  h 
Pontifes  lui  décernèrent 
luftîce,.  &  fe  rendit  d'ab 
Génois  par  cette  vertu  ; 
efi  point  qui  nous  affure  c 
pric^  du  fort  &  rinconfts 
ple5.Boucicaut  fe  vît  haï 
mei  dont  il  a  voit  été  le  li 
mourut  malheureux  dar 
étrangère» 


f'putm.  robm. 
A 

Nombre  de  S'trL    """"" ''«" tÔ 
»"5"intdef„1r'    f"'3'.  Eil  Va 


:ruè 


";^«cée,co*r:j„;t;/«on.«u 


Prépar?tif$  4e  guerre  contre  i 
dut  Inutiles  par  les  intrigues 
ri  9  331.  Defcendent  en  Franc 
Breft»  « 

Anf»M  (leDucd*)  oncle  1 
fon  porf  rait , 

Antomg.  (  le  Seigneur  d*  ) 
.Uque, 

Aqmtainu  (  Eudon  ou  Eud< 
plaintes  contre  Charles  Martel 
tre  lequel  il  combat ,  1 1  •  Fai 
traite  &  sVnfuit ,  ii.  Sa  r^poi 
ladeurs  de  Charles  Martel  ; 
achette  la  paix,  13.  Triom] 
zinSf  x6.  rairfa  paix  avec  C 
%%•  Préfeote  la  Bataille  à  à 
Marche  joindre  Charles  Mai 
ftratagéme  contre  les  Sarrazinj 

ArrabUi  (  Pierre  d*  )  ^ardii 
où  il  fe  rend  »  * 

Armes.  Quelle  eil  la  voie  c 

Arraron   (  le  Roi  d'  )  fe  nrér 
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Ïu*!l  maade  atl  Concile  de  Lavaur  en  hit\xt 
es  Princes  du  parti  des  Albigeois,  167m 
N*eft  point  écouté  à  ce  Concile,  ié8.  Eli 
déclare  ennemi  de  la  Religion  ÔL  fauteur  des 
hérétiqaes»  169.  Na  aucun  égard  aux  re- 
montrances de  Simon  de  Montfort,  170.  Ses 
'  rufes  pour  tromper  le  Pape  »  171*  Ses  con« 
quêres  dans  leLanguedo^;»  174.  Va  au  fîege 
de  Muret  ;  ce  qui  l'avoir  engagé  à  foutenir 
les  Albigeois ,  176*  Sa  réponfe  aux  propo(î« 
tionsdepaix,  178,  1 8  o.  Eft  mis  eu  déroute, 
<C  périt  dans  le  coipbat  >  i  S% 

Ar  te  Ville  (  Jacqueï  de)  Brafleurde  bierre, 

Artivelle.  (  Philippe  )  Se$  propofitions  mal 
reçues  ;  il  fe  prépare  à  une  vigoureufe  réfif* 
tance,  318,  310,  400'.  Va  fe  pofterà*Ro« 
febecque,  3x3.  Bataille  qu'il  commence,  |t^j 
'  404.'  don  caraâere  ,  i97»  ^ffîege  Oudenar* 
de  >  400.  Son  et  range  réfolution,  40i»Efttué» 

Artois  (Robert  Comte  d*)  commande  l*ar- 
née  contre  la  Flandre,  ii7<  Efi  tué  ,     x^o 

Artois  (  Robert  Com-e  d'  )  fils  du  précé- 
dent ;  fon  différend  avec  la  Comteffe  MathiJ- 
de,  t49«Eftrué,  %6r 

Artois  (  Philippe  d* }  Comte  d'Eu.  Voyeai 
Eu  (le  Comte  d*) 

Ajemhiéi  des  Prélars  à  Motttfellief  fur  les 
Albigeois, -104.  De  Niif^o/iiie^  131,  D'Or« 
léans  ,  35p.  De  Tours ,  i6f 

Anm  ou  Auge  ,  favorife  Tévafion  de  Char* 
les  Martel  ;  QAt  débitée  à  cette  occafioo  » 

t» 


ABZS 


Tj  A  J  A  z  I T  Vient  au  fecours  de  Nîcowjii 
J3  lU,  44^«  £il  vamquêiir  .44^.  Se  taif 
préfenrer  tous  lei  f  rifonniert  Françoiii  4f|« 
Son  éloge,  457*  Marche  contre  TamerlaD, 
md*  Rend  la  Itbcrré  aus  Sagoeurs  FranÇoiif 

BailUift  (  /cjin  d«  )  Roi  d'Ecoflè  r  xéé,  ^t- 

«de  d'Argleterre,  fcAde^eiia  en  fe  rctiiait 

dam  fon  pays,  loS 

B4i7/L'  (llei)  font  déchus  du  droit  dé  lever 

Ï€4  trotipe*  pour  les  armée*,  .£^4 

Bs^A^lie  du  Pmifit^  77.  De  JJoivf ,  %|4.  De 

Câffki  ^  ^6%*   D' Aurai,  iBi.  I>ç  Rufi^tcfittf 

1*4»  40 1'  ï>*jl3Lwi#f/ ,  Einefte  aiwc  Frtn- 

ÇWi  >  4^ 

6i)fl«i«wii9^  frcre  du  Comf e  de  TouJoufc. 

Sévère  puniiion  ^u'îl  exerce  cotitre  les  habi- 

lans  deGj^Tfj  révolté»  »   146.  Eft  misa  moîi 

par  ordre  de  fon  frère,  lîi 

Burfgemi,  (Raeulde)  Aftîon  de  valeur  de 

fa  part  t  7f 

Bflt^j/r«,  (Je&nde)  Ses  remontrances  an 

pue  de  Ereîagne  fur  I^s  ordre*  qu'il  lui  avoiî 

jlonnés  ^  ^  4  4  •  £a  conduite  dans  ce  cte  c irconf- 

lance,  545*  jw/i^ifV  14; 

B?.fMf?.^iï^.C"ïr  (  Roberr  de)  fe   trouve  à  li 

bataille  d'Avrai^  ^83*  De  Rofebec^jne,  jij 

.  £^t  mis  aux  fers ,  ^^î 

^      BeittitiU  CJeanne  de,    x^<?.    Entreprend 

^  de  venger  la  mort  d?   fo-ij  mari   Olivier  d* 

^  C/fJT^K  iJJ,  du  nom  .  %6%.  Ses  exploits  héfo'^ 

*ques,  irp.^Se  retire  atjprès  de  la  C0mielFe 

4ç  Mojiïfon  >  X7  U  ^f^opfe  le  Sire  de  h  tntUt 

in 


I 


»És  Matière*,     yaj 

•  Bernard  (  Sainx  )  écrit  au  Pape  Innocenc  » 
8^.  Voyez  Albigeois* 

Bernard ,  noble  d'origine.  Son  aôion  loua- 
ble^ 342r 

Bêrri  (le  Duc  de  )  oncle  de  Charles  VI. 
fon  portrait,  41  r 

Blainville  (  le  Maréchal  de  )  re&fe  la 
ydiarge  ^de  Connétable  »  1 1 1  •  fiataiile  où  il  & 
trouve,  1^4»  î»5-» 

-  Blois  (Charles  de  )  marche  contre  la  dame 
de  Cliâbn,  270.  Se  met  en  campagne  contre 
Jean  de  Montfort  ,175.  Ne  veut  entendre 
à  aucun  accommodement ,  275.  Afiemble 
ime  jirmée;  fa  promefTe  à  fà  femme  9  278. 
marche  au  fecours  d'Auray^  x7p.  Eft  tué^ 

•  281 

Bomfoff  VII F.  Pape,  ipp.  Eil  ofiènfé  du 
cefus.que  les  Rois  d'Angleterre  &  de  France 
font  de  fa  médiation,  zop»  Voyez  Pbilippf 
IV.  Son  caraâere,  1 14,  Menaces  qu'il  fait 
au  Roi,  114, .123.  Ce  qu'il  écrit  aux  Evô- 
;ques  &  aux  DoâeurS)  217.  Saréponfeau 
Duc  de  Bourgogne,  ikid,Ce  dont  il  étolt  ac- 
cufé,  218.  Sa  déclaration  en  plein  Concile» 
xip.  Addition  faîte  à  fondifcours,a20.  En- 
voyé excommunier  le  Roi  par  un  Légat^ 
zii.  Satrifte$n  I  ii^ 

Boucanegra^Vameux  confpirateur  Génois  » 
«ft  arrêté,  473*  Sa  mort.  474 

Bouu'icsut ,  voyez  Maingre  de  Boucicaut 
j(  Jean  le) 

f  Bourbon  (le  Duc  de)  marche  au  fecours  dit 
Koi  de  Caiiille,  332^  424 ,  416*  RepafTe 
en  France  6c  ferend  en  Guyenne  »  ihid.  Re« 
vient  à  la  Cour,  428.  Marche  contre  les 
Corfaires  de  Thunis  &  d'Alger,43 1  •  Revient 
^n  France,  4J;^ 

'       TmeVn.  y 


yHS     *    T'A»  fc^rf^     f      ^ 

t    ItMtgMr  (Biidffi  Dq€  de)  OMmSt  ' 
qa*U  fiiu  Battreau  Sacvt  de  PUltppele  Loag^ 
VI  «  tn* ^oftflhiriige »  «53.  MmhèCMN 
trtletruinaiidsji  «ff 

B#aifi«ff»t  (leDoede)  enclëde  Qmm 
VI.  Sa  Rcponfe  au  CoamiaàMà&iiMmi 
-Ijfo*  Sèdi  potcf âk ,    ,  '-4^  ; 

Brtii^iHk.1hû  éloge*  ttff  •  Trô«dttK|ll  i 
yy  fenàuveileoc^  17<.  Sefoiilem>  .  ^  '. 
'    >«iM»*dc1tEiflâ«»  Aicc^^  1 


'/^A&ioHAt»  fis  dleCbtflctlIiN 

'V^  «*U  ^  -     4 

.  C^«/(Koberrde)  .     têt 

'    GhâNét  ou  pliicôc  Cièiffif#i  -lÈBÊwdmm 

^lecoàtt  da  Comté  dé  Mbncfèrl»  »79«jk 

IfrotftïàlatMcanié^Aiànijr»      àSsys^ 

•     €etèfH»IL?zfe^  9% 

Cileftin  J/I.  Pape ,  lO) 

Chandos    (  Jeaa  )  vient  au   fecours  da 

'Onnte  de  Moncfort ,  17p.  Affront  qu'il  it 

^h  de  la  part  du  Connétable  de  CliflôOf 

'  Chavïèfàagm.  Comment  il  devient  le  £(»{ 
dateur d*un  grand  Empire,  xi»  Farvieori 
'la  Couronne ,  ff 

Charles  Martel.  Sa  naiflSince  ;  poorquoi 
Tumommé  Martel ,  p.  EU  enfermé  dansCo* 
Ipgne  9  1 1.  Sort  de  prifon  ;  avantages  qui 
dut  à  fon  éducation ,  ikid.  S*allse  avec  PJec 
trude;  eft  vaincu  par  Rainfroi  ,  i^.  Qu'il 
combat enfuite éprend  Cambrai ,  t4^ Entre 
dans  Cologne;  la  modération  envers  Pleo» 
trude  «  i$*  Marche  contre  les  Saxons,  i& 
S»  guerre  avec  le  Duc  d'Açiuitainei  A 
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Tombe  malade ,  i^.  Sa  guéri  (on  finguHere 
ikid,  Marche  à  i'eanemi  »  ii.  Et  contre  les 
fiavarois ,  zi^  i8«  Fait  la  guerre  au  Duc 
d* Aquitaine ,  t  ^ .  Sa  politique  dans  la  récep» 
f  ion  qu'il  fait  à  Rainfroi ,  14,  Triomphe  des 
Sarrasins;  30,  4i*^agénéro(itéalors.  34* 
E&  nommé  ledéfenfeur  de  l'Eglise ,  3$»Ce 
qu'il  fit  pour  diminuer  la  puiflfnce  du  Cler- 
gé, îW.  SX  9  54.  Marche  contre  lesBour* 
guignons  révoltés  t  36*  Le$  Frifons  &  le 
£)uc  d'Aquitaine  937.  Paffe  dans  la  Guyeo« 
ne  ;  revient  aux  rivages  du  Rhin ,  $8»  Mar- 
che droit  â  Marfeille,  dont  il  fe  rend  maître  ; 
ira  enfuice  aŒéger  Narbonne  »  40.  Quitte 
Narbonne  Se  fe  rapproche  de  France»  41» 
Comment  il  devint  plus  abfolu  que  jamais; 
43  •  S'allie  avec  les  Lombards  ;  i^id.  Titres 
qu'il  reçoit  de  la  part  du  Pape  Grégoire 9  45* • 
Saréponfe  aux  AmbrlTadeurs  du  Pape»  î^iV; 
Mzhdtf  il  fe  retire  à  Creci  fur-Oife  «  49» 
Affaires  auxquelles  il  s'occupe;  partage  le 
Royaume  entre  fes  fils,  ihid.  Meurt ,  ^o« 
Son  éloge ,  ihid»  Fable  fur  lui ,  répaitdiie 
après  fa  mort,  SI 

Charles  IL  Roi  de  Sicile,  too.  Conditions 
ibus  lefquellesil  fut  mis  en  liberté,      zoi 
Charles  le  Bel  monte   fur  le  Thrône; 
meurt,  1^9 

Charles  V.  monte  fur  leThrftne,  177* 
Pourquoi|ii  reconnoît  Jean  deMontfort  Duc 
de  Bretagne,  184.  Saréponfe  ice  Duc, 
ft^S.  Lui  fait  la  guerre,  299.  Ses  raifons 
pour  réunir  la  Bretagne  à  la  Couronne,  304* 
Ses  efforts  pour  y  réuflir,  305.  Son  amour 
pour  Boucicaut,  389*  Meurt»  3^4 

Charles  VI.  monte  fur  le  Thrône  ,  394* 
E4  ^àcr^  »  V^9  Va  en  Flandre  ,  319,  Bi^ 


ifoS  T  à  B   t  B 

taille  où  il  ft  trouve  >  î  14  ,  40 f .  Pourquoi 
il  Te  rend  à  Pirii  »  U7  *  407*  Repalfe  ea 
Flandre,  ^lâ.  Armée  qu'il  alTembîe,  ï\tt 
Ses  reproches  au  Coanétable  de  ClifToa» 
|Ç4-  Dont  îl  cmpécbe  les  progrès  >  ;;ï. 
Qu*il  recoQcilie  avec  le  Due  de  BrëtagTvet 
|do*  Se  dîrporc  à  venger  Paft entai  £aîi  ÛJt 
U  vie  de  Cliiïba  >  jtjj^,  57X*  Fonefteacei- 
de/itqui  lui  tmvc)  |ép  ,  455,  Son  éiogei 
3  ?4,  Ce  qu'il  dit  au  Comcç  de  Flanirej  40^1 
Châtie  les  Par îltent ,  41a 

Chattàtêmùran  (  le  Sîfe  de )  refte  â Coflf* 
tantinople,  qu'il  défeod  ,  4^4,  Vîentà  pfQ- 
foiau  recours  du  Mârcelml  de  Eoucicauci 

ChauaHfteuf  (  Pierre  de  )  Légat  du  Papep 
fon  zelecoucre  les  Albigeois,  105,  ^osifi» 
difcrétion  en  préfeoce  du  Comre  de  Tû*** 
loufe^  106.  Eli  lue,  ^iyf 

Ch^nl  C  T^ïnoegui  du  )  ,  léi 

Ubatillm  V.  du  nom,  (  Gaucher  de)  Sel 
père  &  mère  ;  fon  éloge  ,  15^8^  Son  avidiié 
pour  la  gloire,  104.  Suit  fon  Roi  à  la  guerre 
contre  lesAnglois,  xoj  ^  6c  en  Flandre, 
1,10*»  ^l^.  Servkes  importans  qu*il  rendi 
fon  Prince,  itj.  Sa  fermeté,  ibid.  iiî. 
Manifefte  dont  il  eil  chargé  ,  1 1 8,  Acco/n 
pagne  le  Comte  d*Arcois  en  Flandre  ,  zrît 
ijo.  Eft  fait  Connétable  de  France  j  fei 
exploits,  131,  1Î3  ,  154,  ^^7.  Paix qu il 
fait  conclure,  t3p.  Va  en  N.ivarre  avei 
Xorth  Hutin,  140,  Pourquoi  bhlmé  ,  14]* 
Eft nommé  Kégenidti  Royaume,  ^45^  ly^, 
x6q.  Va  fjumettre  les  Flamands  révoltés, 
XÏ4  ,  16  V ,  i5].  Ses  repréfentatjons  à  Fli:- 
lippe  le  Long  ,   155,  Meure  ,  554 

QbMiUm  (Jacques  de)  Gouverueurdet 


îDEs  Matihres.    ydp^ 

l^lamands.  Echappé  du  maiTacre^  il  revient 

te  France,  ^  %i6 

Cbatillh»  (Guide)  Comte  de  Saiift-Pol  » 

Chitilhn  fur'Uatnt.  Uluftre  origine  de 

cette  Maîfon ,  199 

Chevalier  de  Jefu$-Chrîft ,  1 7  J' 

Childerie    îîl.  eft  élev^  fur  le  Thrône  » 

Chilperic  (  le  Roi)  17  ,  2O9  xi  >  il.  Eft 
temss  entre  les  mains  de  Charles  Martel  » 
^3*  Meurt 9  idl 

Clément  IIÏ.Fz^e  y  10| 

C/^rçe  (  le  )  Son  attention  (  en  71  ^  )    9. 

Cliffon  (  Olivier  au  )  II.  du  nom ,  &  (Gauf- 
rier du)  frères,  *  z67 
'  Cliffon  (OHvier)  III.  du  nom  ,  fils  du 
précédent.  Après  fon  échec  à  Vannes  il  re^ 

S  rend  cette  ville  avec  Hervé  de  Léon  ,  i66» 
a  mort  tragique,  i6S.    Voyez  BellevUlt 
(  Jeanne  de  ) 

Clijfon  (Olivier  de  )  IV.  du  nom  ,  fîlf 
du  précédent^  z6^»  Son  parallèle  avec  du 
Cuefclin  ;  fa  naifTance  i65.  Ses  premiers 
faiti  d*armes,  270.  Se  trouve  au  fiege  de 
Rennes;  fon  portrait,  175*  Rentré  en  pof- 
fefîîon  de  Tes  biens ,  il  commence  à  prendra 
part  aiîx  affaires*,  174.  Se  trouve  au  fîege 
d'Auray ,  27S.  vSes  fages  remontrances  au 
Comte  de  Mîntfort,  183.  Part  qu'il  a  au 
commandement  5  281.  Sa  Bravoure,  181 
Quoique  bleffo,  il  pourfuit  les  fuyards» 
28  ^.  Vient  accompagné  d«^  Latiner  en  qua- 
lité d'Ambaifadeur  à  \2L  Cour  de  France, 
284,  &  avec  Hugues  de  Montrelais  ,  i88» 
Caufe  de  fa  mé(întelligence  avec  le  Duc  de 
Cretagne^  28(9  x87«    Se  raccommode» 

Yiii 


WMMT  •  iK.  Eimyc  défier  le  rklacf  « 
ëlkt;  sir.  Ofivfièifirvkei  à  iiFMN^» 

vifMl  fl  iTàrir,  a«9.  Oetfràe  lai  FtwMse  to 
jiBtiili  rw  ■»  yMIe  iroiff9  s^o*  EftdU 
ait  M  CmISbI  a  Rd»  tyt.  Deviàt  et» 

roèilfeiniBfe;ci 

»93*  Aants  exphte  deW,  x^t»  «^' 


ASegp  CD  vam  Onemade',  toS.  tfta|pi| 
fieDSM,  fM.CoodMie  defijjela  j 


àii  Doc  de  Bretagne*  509.  Eftfidt 

fable  de  France  ,  )ii.  Son  expédirioo  et 
Fl3ndre,*3i7  9  ^iSt  401.  Poorfuirles  Fb- 
mands  dans  leur  déroote,  32 3.  Vidoilt 
iîu'oû  ûut  à  fa  valeur,  31s  »  40f .  Affiege 
GaoJ,  p?  >  &  Ecrjfhourg qu'il  réduit,  |zp« 
Va  en  fire:a£ne  ,  330.  Se  difpofeâ  aiCrget 
Breft,  553.  Eît  fait  pnfonnîer,  340.  Con- 
d:cions  de  la  liberté  qui  lui  e«l  accord^'et 
J49.  Elirai,:!  vient  trouver  le  Hoii  Paris; 
fon  difco jrs  alDfs,  ',5 1.  Ccmnience  laguerre 
contre  îeOuc  de  ÎS.-e:3gne,  3^5  ,  371.  Ma- 
rie !'a  allé  ,  5Ç7.  Se  trouve  à  TAèemblée 
d^Orléans  ,  lf9  -  Obfeques  auxquelles  il  if- 
fi:te,  36  t.  Lettre  de  lui  ;  vieor  à  la  Coofi 
3^3.  A  vanture  extraordinaire  qui  lui  arrive» 
366.  Eft  attaqué  au  milieu  de  Paris  par  des 
allàffiDS ,  3^7.  Eft  difgracié  »  370»  Va  rrou- 
ver  le  Duc  de  Breca^e ,  37^.  Eft  rappelle 
à  la  Cour}  aâe  de  û  géaérofité  ,  375.  Set 


CES  M>TIERES.  41  f 
beaux  featinisos ,  37s.  Ce  dont  ileitfoup- 
çonoé ,  179,  Aflîlte  au  couronnement  du 
nouveau  Duc  de  Bretagne  ,  380.  Marche, 
contre  les  Anglois  t  38 1.  Sa  dernière  expé* 
diiion,  38£.  Sa  mort,  384 

C/fj(/^oii  (  Marguerite  de)  fille  du  précé- 
dent ,  qu'elle  vient  de  trouver  ;  comment 
reçue,  378.  Elle  devient  boiceufè,      37^ 

Ciiffon  (  Amauri  de  )  défend  Nantes  1314* 

iUduit  les  Bretons  révoltés  i  fuit  le  Roi  en 

FJandre,  317 

. Ciiton  (Guillaume  ^  Robert)  81 

Ciâtaire  (  le  Roi  )  18.  meutr,    .        27 

Ciavis^,  fon origine;  fon carafleee »    s 

CfioUe  (  Robert;  fe  trouve  au  liège d'Au- 
TVf  »  278,  280,  i8i.  Commande  polir  les 
Ançlois  dans  1  Anjou ,  ipï.  Eâ  difait  Sa  fe 
retire,  19% 

Coétmen  (  le  Vicomte  de  )  place  dont  il 
t^mpare,  ifS 

.  Cùlonne  (  Sciarra  )  fon  caraâere .-  paâe  eu. 
Italie ,  acwompagné  de  Nogaret  ;  fe  rend 
snaître  de  la  perfonne  du  Pape  ,  123 

Commis  (  le  Pont  de)  fon aitaque  »  400. 
Sa  prife  ,'  40I 

Concile  d*  Albi  ,  p^  ;  de  Latrtm ,  loz  ;  de 
LavaHVf  i62kt 

Con férié  blanche  ;  Confrétie  noire ,  leur 
origine,  118: 

Couci  (  le  fire  de  )  refufe  la  charge  der 
Connétable  ,311*  Aélion  où  il  fe  tr  U7e,i 
449.  Eitfjic  prilbnoier,  454.  Meure  dan» 
Jes  fers  »  4  $$ 

Counifans  ;  leur  caraflere  (en  71^  )    9 

Cour  fret  réduite  en  cendres  ,    3x7  ,  407. 

Craon  (  Pierre  de  )  eft  bfinai  dt  la  Cour  ; 
6  tenge  9  x66.  £ft  arrêté  ;  ^0  lui  /ait  lom 


p^OCis  t  t^P*  On  lui  fait  grâce*  $7$ 
Alwmfaiê  publiée  en  Ftaace  contre  les  âU 

lij^rûh  I  108 

Craifiu  Leur*  cniaut^s  lûdules  à  la  prife 

i 

A  6 os  f  E T  n.  Roi  d'Auftric,  Son 
earadere,  6 

Dalgass  (Manîn)  r-évoîté,   F^ine  qp*il 
encourt ,  itfj 

Défini  oatianah  Quel  H  efl,  J 

Dtfm^ets  ,  Avocat  Général,  SonfuppH* 
ce  t  4 1  ji  »  Belle  fin  ûtce  M^giitrat  ^     ilfîd^ 
Bifmyfrs  ^  Porte-Oriflame  ,  KSj 

DéfibéiffAnûi  (la  )  Sa  première  fource,% 
Dûmim^uç  (S,  )  San  a  vît  fur  les  héréti- 
que* Albigeois  ,  ro4,  lûé 
DoWî'rf  f  prife  par  les  François  ,  io3 
Droqfie.  Sa  valeur  ,  150.  Eil  faitprifon- 
liîer  6c  échangé,  ijt 


E 


B  R  o  u  I  N  ,  Maire  du  Palais  deThier- 
-  -  rf.  Deux  chofes  incompatibles  ,  aux- 
quelles il  tendoît;  eft  tué  ,  j 
Eccléjiafiiqttes,  Leur  haine  contre  Charles 
Martel,  5^  ,  u»  Pourquoi  en  iop4ils  pnf- 
fédoîent,  ainfî  que  les  Moines  ^  fa.  faveur 
des  Rois,  &  l'eir.portoient  fur  les  Princes 
de  leur  Sang,  5^.  Leur  zèle  mal  entendu, 

Edouard,  Roi  d'Angleterre,  i^p.  Son 
éloge,  201.  Sa  réponfe  à  la  citation  de  Phi- 
lippe le  Bel,  ioy.  Ceux  dont  il  fe  vit  foii- 
tcnu ,  4Qtf.  Difpute  la  Couronne  à  Philippe 


CES    Matures. 

de  Valoir  ,  %6o*  Déclare  la  guerre  à  fa  t  rail 
te  ;  fa  générofiré  envers  U  Dame  de  Clifraj 

Ehomre  ^  ûUe  du    GuUlatitne  Duc 
Guyenne,   époufe  Louis  le  jeune, 

Eltt^i^hth-i  ComieiTe  de  Flandre,  époui 
Philippe  d'Alface,  5^1 

Eric  ,  Roî  de  Norvège,  ic 

JE«  (  le  Comte  d')  prîTonoîer  en  Egypt^ 
cil  délivré  &  revient  en  France  ^  450,  DJ 
vienc  Connétable  de  France,  marche  conifl 
les  Anglols ,  43  6*  Va  au  fecours de  b  Hoij 
gne ,  4^p,  Eiï  fait  prifonnier  ^  454,  Meui 
dans  les  fers,  4^ 

Embfre  ,  Evêcjue  d'Orléans,  Fable  à  iJ 
quelle  11  a  donné  lieu  ,  f 

Eur&^t,  Son  état-fous  Philippe-AuguflJ 


SH 


Ta  8  t 


hiîtjfêi,  (  Thoflcclitt  )  Combat  01I  îl  dl 
&it  pjrtfannier ,  '        ipj 

FoHlfftttSi  Eyrque  de  Touloufe*  Noti- 
Wtm%  noublti  qu'il  dtdie  à  Touloylcr 

1-7 

Ff4»cf^  Son  eut  fous  les  Maires  ^  fmu 
U  première  Se  f-^Giode  rate  ,  So,  Sout  Phi* 
lippe  h€}.  Voyex  P^iîj. 

ir«?ïrf  (Mirgueriiede)  fille  de  Philippe 
kLofîg,  i5# 

fr^sjroif  f  le*)  feuïs  tatetïs  qaê  Jet  pte- 
pniers  s'eff^rçolem  d'aci|u^rîr  «  3.  Leurra- 
rtdere ,  ;i8 

IVrr*  d^armis  y  temps  où  cette  coutuEne  f«i 
eaufage,  i8? 

G 

GA  L  o  r  s  de  la  Ueufe  (  le  )  manqtfô 
d'être  maflàcré ,  i^? 

Gariandi  (  A»fel  )  Minîftre  de  Louis  VJr 

Car{an.dt  {  Eiienne)  frère  du  précédeott 

Gtftois  (ïea  )  le  r^volient  ■  cauic  de  Itur 

Gof/>  (CerîrDJjd  del  e^  éîu  Pape  ,  h^i 
l'excommunicaEioii  lalmiDce  contre  PJji- 
lippe  IV,     ^  ,40 

Gr.i«(/  Mxïfrrf  d'Hùtel ,  origine  de  1  j  d:!- 
lîoftîon  de  cette  d  arge  de  celle  de  f:?fw^w 
JWjr^r?  d^Hôrel ,  '        ^ 

Gr.tmff}^  Gi^noral  Arîgloîi,  cAdcfak* 
faitpfironnîer,  ^9^ 

Gte^nlrr  1  Pape ,  envoyé  vers  Chuiks 
Manel  ;  Précis  de  fa  Lettre,  4^,,  Lu!  en- 
voyé de  nouveau  des  Autbaflàdetio  .  4<f .  Ce 
qu'il  iiiï  attribue,  -'      |j 


DES      MiATlJ£RX        j'IJ 

Gripèm  »  fiU  de  Charles  Martel,  48.  Eil 
réduit  par  ion  frère  ,  f  £ 

Gmrrr  »  acheminemeot  à  celle  entre  Phil 
lippe  le  Bel  &  Edouard  Roîd*AngIeterreI 

lol 

Guefdin  {  Bertrand  du  )  i^f ,  Marche el 
Bfetagne,  178.  Commande  à  la  batailll 
d*Auray,  i8i.  Voyez  C/j/fa»  (  QHvîer  del 
IV.  du  nom.  Danger  <îu^il  court»  195.  Sa 
exploits  r  i.9U  Encre  dans  la  Breiagne  ;  eJ 
diigracîé,  3c^«  Sesobfeques,  |6| 

Gui^  au  du  Comte  de  Plaindre»  march 
au  recours  des  FUmatîds  , 

Guymnt  [  le  Duc  de  )  eil  tué, 

Gnpnnt  (  Guillaume  Duc  de  )  article  < 

G^îf*  (  Robert  de)  Sc  GeoflFroî  Ffrre«| 
Cfiircprifc  par  où  ils  fe  diftioguent»     3$ 
*^ 

Akcourt(G  odefroî  à'  )  h 


Jl» 


T  SLMZ  W 


JE  â  «  >  HIs pûfthume  de  Louis  X.  oeuff 

J§m  C  le  Rd  }  conclut  U  paix  de  Bref  igni, 

Jiau  IK  Dt^  de  Br€i3|Qe  »  vojez  Al&«^ 
fori  (  Jeittde) 

/fj»  F*  Els  du  précédent  ^  eâ  courofinl 

Jfdffiif  Êîk  de  Louis  X.  if  i 

Iiwjï^fr»  Ûf igînc  de  leur  éfablifîemeoi  çn 
France,  ^  4'4 

I/tnoctut  IJLFape-  Ce  qu'il  fit  conifcies 
AthiginSi  îoîXontreleftjuelsil  pubHeune 
CroîfadCf  107-  Se  lai^Fe  prévenir  contre 
Montfon  ;  ordres  qtî'îl  donne  ,  1 14.  Sa  ré* 
ponfe  au  Roî  d'Arragon ,  i  ^p  ^  171 

/«(/}  (les)  fom  rappelles  en  France^ 
144  ,  157,  Eq  font  chafTés ,  25P 

/«/itri(  Guillaume  de  )eft  faîtprîfonnier» 
a  10,  Marche  au  fecours  des  Flaraands  , 
»2-7 ,  1 JJ  >  i3<î.  Eli  tué  ,  137 


KE R  R  I  M  E  L.  EiFet  de(a  crainte,  }é» 
ICo// ,  voyez  CnolL 


LAncASTRE   (le  Duc  de  )   affegi 
Rennes,  273.  Vafaire  la  guerre  à  Jean 
Koi  de  CaftiUe  ,  4^ 

hatinur  vojfe*  Cliff^n  (Olivier  de)lV.dtt 
pom» 


%avitL{lçSirede)  Intérêc  qu'il  prend  àl 
Confervacion  au  Connéi^ble  deClifFoot  34s. 
345,  Va  trouver  ce  Seigneur  dam  la  prifonj 

H| 
Lavmur^  Yoyçz  Shge^  trîfc  de  celte  place 
IJP*  Voyez  C en  et  te  ^  1 

Lépreux  de  France,  *5j 

LfW  t^  Jui  de  )  va  au  fccoins  de  Caite^ 
natidarîf  i*^ 

£û«iHeD^bonDaîredéthr6nép3rleiEv| 
ques ,  51.  Succède  à  Charlemagne,         Jl 
Lortij  r/^dit  le jro9.  Son  éloge;  foDgl 
à  aggraodir  fa  pLii(Éitce  ,   éo*   Prend  foar 
fon  pcre  les  rênes  de  I  Etat  y  6j-  Monte  fui 
leThrùne,  ^4,  QuereUeS  qu'il  fait  décider  1 
tf|,  Marche  contre  les  rebelles,  ^7*  Sabra| 
voure,  eB.  Gagne  la  vidoire,  acc^mpagn 
de  R-io«/ ,  70,  Comparée  Hiari  IV^  pour 
quoi  furnommé  B*UAflUttr ,  &  Défenfeûit  A 
rEgrifej  71,  Député  vers  Henrt  Roi  d'Ar 
gieterre,  73,  Qu'il  oblige  à  fe  retirer , 


I 


^iS-  T  A  1  L    1 

coûOT  le  Comte  de  Touloufe ,  qu'il  rédoJri 
if^*  Reprend  k  chetnin  de  h  Coyr  ,     19» 

l**j«f I  ïîmtiK  p  voyex  ChMÙiî&n (  Gaucher ) 
commande  lafmre  ccintre  les  Fbmandii 
34^  fyccedeâ  fon  père  fous  le  nom  àelmh 
Xi4;«  Tente  Cn  vsîn  à  réduire  fei  Fla-p 
mamif  ,  144.  Meurt  v  ieuie  choft  mémorable 
fttll  «  AtJte,  s  4$ 

LftitprMftd^  Roi  dei  Lombards  ;  s'iliîs 
Avec  kl  Français,  |) 


M 


MA  r  »  e  R  I   de  Bfittclcani  (Jean  îe).] 
Marë€haîdcFrioce,38j.   Besumot 
de  Ml  roeuri,  1B5,  |8tf 

M^ingrede  BaUdc^im  I/./f*  «ûiw  (Jeanle) 
£li  dti  pricddenc,  fa  naîiîaiïce  ,  ^gy.  Son 
^ducaiion;  fon  penchant  pour  leïarmeîj 
387,  Eiï  élevé  avec  k  Dauphin  ,  jgp.  Sa 
premkre campagne,  gpo.  Sonportraitj^^i. 
fes  exercices  viokns  pour  fe  former  aux 
travaux  militaires ,  392.  PiUe  ks  environs 
de  Paris  395.  Accompagne  k  Roi  dans  la 
campagne  de  Flandre,  39p.  Se  trouve  à 
l'attaque  du  Pont  de  Comines ,  400.  Eit  fait 
Chevalier,  405.  Belle adion  de  lui,  404. 
Bataille  oùîl  k  fignale,  40c*  Accompagne 
le  Roi  à  Paris,  4.09  ,411.  PafTeen  Prufle, 
417.  Revient  en  France,  ibid.  Occafionsoi 
jlfîgnale  fa  bravoure,  41^,  Va  au  fecourJ 
du  Roi  de  Caftille  avec  le  Duc  de  Bourbon , 
41?  ,  4i6,  Revient  en  France  &  fe  r*nd  en 
Guyenne,  ibid.  Prodiges  de  fa  valeur  au 
lîegedu  Bras  deSaînt  Paul  ,  417.  Parc  pour 
la  Grèce,  428.  Va  en  Egypte,  ^  jo.  Revient 
en  France;  4  j  i.  Son  adreiTe  dao9  les  Courfes 


Ft:B 
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DES  MATXERXf,  yiJF 
ft  les  tournois ,  432.  E(t  fait  Maiécbal  de 
France,  434  ^Gouvernenr  d*uue  partie  de 
la  Gu  ijrenne  ;  fe  rend  en  Auvergne ,  4 1^.  Va 
trouver  le  Duc  de  Lancaftre,  4^7.  Réduh 
les  Anglofs  ;  fe  rend  à  la  Cour,  ihidi  Sage- 
nérofîté  ;  marche  au  fecours  de  la  Hongrie  , 
4g9.  fiatailUoùil  feiignale,  '4^7.  Sonac-^ 
tion  glorjeufe  ak>rs ,  4^.  É&  §àlt  prî(bi>« 
nier,  4^3.  Paroicavec  les  antres  prifonniert 
devant  Baja^et ,  Uid.  Sa  trifle  fituation  , 
4T^«  Obtient  fa  liberté;  beau  trait  de  ût 
grandeur  d*ame  »  456.  Revient  en  France  f 
459*  Soumet  le  Comte  de  Perigord  ;  va  ea 
qualité  de  Général  ^u  fecours  de  l'Empereur 
Manuel ,  4^0.  Eli  reçu  à  la  Cour  de  France 
avec  diilinifiion,  46;.  Secours  qu'il  donne 
à  la  veuve  Ôc  à  l'orphelin ,  46^.  Nouvel 
Ordre  qu'il  établit  >  ihid.  Eil  nommé  Gou« 
verneur  de  Gênes  ,  468,  Part  pour  s'y  reiK 
dre;  Jionneur  qu*on  lui  rend  de  toute  part  ^ 
470»  Ordonnan  e  qu'il  fait  publier^  47  ir 
Son  difcours  aux  Génois  «  ibrd,  Y  règle  lu 
Polrce,  475.  Rétablît  la  paix  ,  ihid,  &  le  ^ 
commerce,  477.  Marche  contre  le  Roi  éitr 
Chypre  ,  478.  Son  entrevue  avec  le  Grand 
Maître  de  Rhodes  >  479  9  &  avec  le  Roi  de 
Chypre  ;  marche  contre  les  Turc»  »  48 1^» 
Defcendà  Tripoli  >  4?^.  Leur  livre  batail- 
le, 4b  4.  Les  met  en  déroute,  48y«Sefemer 
en  mer ,  shid,  486.  Eilattaquépar  les  Vém« 
tiens,  487.  Sed-gage,  488.  Eft  rappelle 
à  Gênes  ;  fa  Lettre  au  Doge,  489.  Nouveaux 
avantages  qu'il  procure  aux  Génois  »  49r* 
Qui  ne  le  confiderent  plos  tant ,  4^1.  Parc 
pour  Pltalie  â  la  tête  d'une  arniée»  ^  fe 
rend  devant  Milan,  495.  Qu'il  quitte  pour 


I 
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vienc  eâFfâAce>  ^97.  Suit  îeDaupWn^ 
Picafdic  contre  let  Afiglois,  4^5.  Elt  fait 
prifptinier  ôc  conduit  en  Aoglecerte$  f^^^« 
Cù  il  meuii  ;  fan  é  loge  ,  s  odJ 

il«irm(  ]^i  )  Leurétabliiïemenf,!.  EangT 

3a*tis  doivent  tenir  ^ans  rUlftaire  ,  it  Ato  j 
»,  .  51 

MAirif,  (la)  Comment  elle  devint  héré*^ 
ditjiire  I  f  - 

Mmmi  (PEmpereof)  eft  fecoyru  par  II 
France,  4^0.  Vient  en  France,  4^1*  He- 
lauroc  à  Conftantinople  ,  4^t 

Minignï\  {  Etjguerrand  de  )  Cilme]  qu'on 
lui  îniente  ;  caufc  de   fa  perte  ,    ^44.  Eftj 
exécuté  >  rî*iJ 

MdW«  C  Thomas  de)  fe  révolte»  S4»  ESj 
tué»  Sf 

MamonH^  Gouverneur  de  MarfeiileJ' 
vre  celte  ville  aux  Sarrazîns ,  39 

Maximin  (S.  )  Evcque  de  Trêves  >    19 

Melfo  (le  Châtelain  de)  6c  George  fon 
frère,  leur  vigoureuferefiftance,  149,  ijo 

MeJJis  (le  Seigneur)  Avocat  Général. 
On  adhère  a  fa  réquifîtîon  ,  iij 

Milon  ,  Légat  du  Pape  ;  ce  qu'il  exige  du 
Comte  deTouloufe,  108.  Sa  réponle  aux 
difcours  répandus  contre  lui,   110.  Meurt , 

Miramolin.  Ses  menaces  contre  l'Italie  & 
Rome  ,  115.  Eft  défait  &  contraint  de  fuir, 

ii6 

•  Moine  (  Jean  le  )  Cardinal  ,   Légat  en 

France,  déclare  ïe  Roi  excommunié,    iil 

Moines  y  \oy€z  Eccléfiaftiques. 

Molina  (Marie  de)  Reine  de  Caftille, 

200 
Monarchie*   Caufe  de  deux  époques  i^? 


imeufes  de  la  décadence  de  la  nôtre  , 

XUntfort  (  Amauri  de  J  marche  conl 
Henri  Roi  d* Angleterre,  84,  Se  révoltl 
eit  vaincu ,  I 

MQfttfari»  (Simon  Comte  de  )  Son  élogt 
9SfP7  3  lïo,  1^7*  Secroife,  ^ê.  Eftfl 
Généralifïîmedei  troupes  Cl  <lifées-^  ito.  Sl 
portrair ,  m,.  Troubles  &  divifions  da| 
fort  armée ,  1 1  ^ .  Se*  cotiqiiêtes  dans  le  ] 
guedocj  1 15*  Y  punit  avec  févériié  plufîeu 
profanations,  110.  Ses  efforts  pour  pré ved 
les  roauvaifes  intentîons  du  Koi  d*Arragoi| 
iLi.  Ses  pteufesgénéroiités*  îii*  Affiegel 
Château  de  Therrmes ,  i  xE.  Enfuite  LavauJ 
13 ï.  Tente  en  vain  le  fieee  deTouIoufq 
14X.  Défend  en  perfonne  Caiteluriudarî  ; 
fiégée,  I44i  S'emparedcConJt^nce  j  14I 
dcCahubaCj  içi,  Attaque  enVaiti  Saml 
Marcel  1 1^^.  Glorieux  fuccè  s  de  fei  armeJ 
1/4.  Marche  contre  les  hérétîqueî  tetirJ 
dans  rAgenoîs,  15^.  AlTiege  h  Pe^ine  d*^ 
gen,  ij"/.  Sest  "  '  "  " 


$^ 


OD  ï  ton.  Due  de  Bavière*  eft  Yaîn 
eu,  fi 

Orgtmmt^  { le  Chancelier  d*)  Son  difcoun 
m  peuple  aJIemblé  »  411 


PA I X  entre  la  Trmu  &  l'Jwf /* rrrr*  ; 
79.  Entre  la  Tr^nce  &  les  Flamands  1 
ij^.  Accordée  aux  Flamands ,  xfS.  Entre 
la  frelA^^  ^  la  France  ,  ^14 

r^rijhm  (  le*)  fe  révoltent  »  517*  437' 
Sont  châiiés,  410*  Leur  conller nation  à  la 
vue  du  Roi ,  4fi 

Bariimtnt*  Ceux  qui  le  compQfoîent  fous 
rhilippe  IV.  211, 

ï'ayen  (  Geoffroî  )  eft  tué  ,  i^J 

Ttfitliejre   <  Jeanne  de)  378,188 

Pe;;//&;Vz/r?  (  Jean  de  )  tneurt  ,  ,  j8t 

Tepieux.  (  Gérard)  Sa  révolte,  m,  Eft 
échangé,  ijl 

Pcy/.v,  père  de  Charles  Mjnel,  i.  Ce  qui 
le  fir  fmger  le  premier  depuis  v,Iovis  à  la 
nécelïité  indifpenfable  d'un  Gouvernement 
Politique,  4.  Maire  au  Palais  dr  Da^obert, 

6.  Cequ'iliit  pourTexécurion  de  fe.  grands 
defleins  ,  7.  Donne  afyle  à  raflarTin  d'E- 
brouin  ;  marche  dans  la  Neullrie  ,  fe  hn  re- 
connoitre  Maî.Te  de  tout  T Empire  FrançciSf 

7.  Son  application  alors  ;  f*  plonge  daniles 
pi  a  «Tirs  ,  répudie  Pledrude,  8.  .ourquoi 
juIliHé  par  les  Moines  ,    10.  Sa  m:rt ,   ibiL 

Pépin  le  bref  y  fils  de  Charles  Martel  ,  48 

l^es  avions ,  j^.  Met  U  Courozuie  fur  û 


©ES    Matières.    J2\ 

rtce  t  jy.  Abolit  la  dignité  de  Maire  du 
Un  t 

PiirenîlU  époufeEûoul,  Comte  de  Ve: 
inapdoîs  ^  d| 

HUhpe  7,  Ce  qu'il  6tpo«r  augmenter 
^  gloire  &fon  domarne,  63.  Meure,         6 

Philifpf  f  Bh  de  LpuU  VI»  eit  facr 
meurt/  î 

Philippe  Atfgnfîi  ,  eot reprend  îa  défenl 
dei droits  de  rEglife  contre  Içs  Albigeoisl 

ThtUfpi  W.  Roi   de  France,   199^ 

«anoçuvres  Tecret  ces  pour  rendre  la  liberté 
Charles  IK  Roi  de  Sicile ,   100.  S^%  eifor! 
pour  réfablir  ce  Prince  ,   10 1-    Préviej 
Edouard  Roi  d'A  ngleierre,  qui  chercholt 
prétexte  pour  bi  faire  la  guerre»  loj  ,  ic 
Qu'il  cite  comme  Ton  valFal  ,   loy.    Cei 
qu'il  met  dans  fon  parti,  %o$^  Ses  conque 
teii  2a7.  Ordre  qu'il  donne  à  tous  les  Se| 
gneurs  de  fes  Etars ,  108^  Va  en  Flandr 
«'empare  de  pîufieurs  places,  lop,   S 


Kdmt,  ^^r^Dang^er qu'il  court»  i€%,  fàU 
CliGr  les  bîrfis  de  h  dame  de  CUfTon  ^    e71I 

HiHp^r  >  un  des  B%  iu  Qomic  de  Fbq 
dre»  vtefjt  défendre  Ta  pairie  «  ^}l  $  ^jé 
Echappa  ÊC  fe  fctt^daîis  Lille  ,  313 1 

i'bitip^eâ'Aïhcit^  Voyez  E/rt^^'if^t 

J'ifàftidf  eit  répudiée,  ^,  Eiienfermce/ 
^.  S'empare  de  la  %hirte  ,  ro*  Elî  réduite  4 
fyir  ,  tiïi.    Enfermée  dsBS  Colo^rne*  elle 
«f>  refufc  l'entrée  à  Charles  Martel;  fcmci- 
»deret  lïj 

J^îirrf  rHefmite»  prêche  la  Croîfadet| 

17,  si 

Pdf  H  (  leCardînalV.e)  fa  déciarMbni 
plein  Concile,  ^^9 

Pfêmhr  Méiifi  ^lUttl  ^  irojtz  GtmI 
Jliilrrf  d'Hi^reU 

fwQvemë  ^la)  fe  fauleve»  ï?* 


RA  f  M  o  K  D  Comtede  Touloufe  jqud 
éioit  ce  Prîtîce  ;  foureaok  les  Albi- 
geois^ îotf*  Scvere  pénîrence  qa'iï  fubiif 
105^.  Sa  conduite  peu  iriériiiée ,  1 1 5.  Efl:  ex* 
communié  «vec  fes  fujets  ,  114,  Défend  le 
Chflteïiu  dcThermc:) ,  1 18.  Eft  faic  prïfûfr 
tiier,  151.  Teore  de  recourir  Lavaur,ij^* 
AiTiege  en  vain  Cailelnaudari  ,144,  Abaa- 
donne  Puis  -  Laurena ,  ij^,  Rechercb«li 
pix  ,  166*  Adîege  Muret  ,  176,  A  laquelle 
il  donne  en  vain  un  viotent  affauc  ,  1S5.  Soi 
Armée  ell  taillée  en  ptecei  »  ihid,  Fatc  moii' 
rir  Baudouin  fon  frère,  î8  6  ,  rS?,  Se  fou- 
met  T  I %9*  Sa  vaine  tentacî ve auprès  du  F^  1 
pe  ï  f  5 0*   £ n trâ  dans  fa  ca p Ital ç  ,  ^s» 

£^rwB»^»£U  du  précédent,  fouleve  toi'T^ 
liPravtJicet  ij} 


b 


BES    Matières.   5^27 

V^aimond  Roger ,  Comte  de  Foix ,  accufa-i 
dons  portées  contre  lui  9  i  zo.  Se  reconcilie 
avec  Montfort  »  1 1 f  •  Brouillé  de  nouveau» 
'  on  en  vient  aux  mains  &  à  Tavantage ,  1 1'4« 
Parti  de  Catholiques  qu*ii  défait  »  137.  En« 
voye  défier  Montfort ,  148.  Défait  par  ruf« 
une  troope  de  Croifés  ,  ié^9 

Rainfroi  marche  contre  Pleârude  »  lo» 
Défait  Charles  Martel  ;  fon  peu  de  capacité 
dans  PArt  Militaire ,  13.  Eft  dé&it  â  fou 
tour  ,  13  ,  14.  Ses  eiForts  pour  (e  foutenir 
contre  Charles  Martel  9  15.  Eft  vaincu  de 
nouveau  ,  le* ,  i;i^Ce  qu'il  fait  valoir  au- 
près du  Duc  d'Aqmtaine  »  i8.  Auquel  il  fe 
)oint,  io.  Eil  obligé  de  fuir  9 1  f  •  Abandon- 
né de  ce  Duc ,  il  fe  rend  à  Charles  Martel  à 
difcréiion ,  14 

Raoul  ou  Rodolphe  9  fon  origine  9  fé»  Ce 
qui  lui  acquît  tant  d'autorité  fous  les  Rois 
de  France  fes  coufîns,  jf/.  Sa  naîflknce  ;  oc* 
cupacionsde  fa  première  jeu  nèfle,  ihid*  Fu^ 
ocrailies  9  auxquelles  il  afCfte;  accompagat 
Louis  VI.  64,  Devient  Comte  de  Verman« 
dois  ;  fe  diftingue  dans  les  armées,  6$.  MarH 
che  à  la  tête  de  Tln&nterie  contre  lt$  rc« 
belles,  é7.  Donne  des  marques  de  fa  bra« 
voure,  68.  Voyez  Louis  VI.  Mnxhecontre 
HeiÉ||loi  d'Angleterre,  74*  &leComtede 
BliwTaffîege  Montlherî ,  74  >  71-  Ses  et 
forts  héroïques  contre  ce  Comte»  78.  Gtatî- 
fication  qu'il  reçoit  du  Roi  9  83.  Sauve  par 
fon  adlivité  la  France,  84*  Combat  ufi  re« 
belle  qu'il  blefle  à  mort  ;  aflîege  Livri  où  il 
èft  bleflë ,  8;  9  8  6.  Eft  fait  Sénéchal'&Hé- 
gent  da  Royaume,  8^.  Accompa|pe  Loiua 
le  jeune  en  Guyenne ,  87*  Sa  paffioD  pour 
FetrooiUe  ;  ion  imprudeiicealont  $IU  18 


A  »  t  » 

cmcc^mmunlé  ;  marcbc  contre  le  Comte  de 
Ch;iii]p3gnei  $9*  £il  relevé  de  fonexcam- 
piyfiicitian  ,  c»  v»in  vt^ur-on  rengager  à  ii 
lévolte,  fo-  Meurt  regrcïtiS  âttecoiidlié 
ftvec  TEglife,  9% 

KkharJ  IL  Roi  d'Angleterre ,  préie  fe- 
couri  au  Duc  de  Breragce  ,  301.  Âuqudil 
a  recouri  ;  eil  dé&ît ,  ^^7 

Riitix^  (  le  Maiéchal  de)  A^ioii  où  il  fè 
tT<*uvet  iSz 

Mû^fjcfifrt  (Guï  de  }  tf 4  ,  (SS^  Eiî  obligé 
de  fuir,  é7.  ÀccompagocdeTi^l'fltf'l  Comte 
de  Champagne  ^  il  Mrcîve  au  feçours  de 
Gournâi  3  fp*  Livre  uff  bataille  ,  70 

Riichefhrt  (  Bernard  de  )  aiEâm  de  plu^ 
Ceurs  Moines  deCîteauK ,  n» 

Jt^d^r  ,  (  Ahln  )  14I 

Boifric  ,  Roi  d'Efpagneii  z| 

^eddphe  f,  Comte  de  V^ermacdcHS  »  voycr 

EoAflfl  (le  VicoïDte  de)  s*ait3cbe  au  Duc 
de  Bretagne ,  ^09 

Jiflï  (Pierrele)  s'empare  de  Bruges,  i%6 

Romains  (  les  )  CoHïment  ils  devinrent  l£ 
mépris  des  nations  vjâorieufes,  ï 

Res  (Jacques)  Commandant  de Kîraper- 
16  «  eH  défait ,  ^oo 

'Rtiftrtrun,  {  Je  Sire  de  )  Place  dont  îU'em- 
fare,  ^3jï 

Rjotrude  f  femme  de  Charles  Martel  y   48 


S  Ai  «s  ET I  f  Bernard)  Evégue de Pa-' 
miers,  fon  caradtere;  la  léfîftancèau 
Roi  Philippe  IV.  211.  Nommé  Le'gat  en 
France,  fon  lilfcours  au  Rqî  ,  z\7 

Salisbtv 


DE«   MatiSkhs.   3raj^ 

SJtlisherr.  (leComtc  de  )  Vengeance  Çtti 
tire  de  l'affront  qu*il  avoît  reçu  d'£douard 
Roi  d'Angleterre  »  itf/ 

Sdneerre.  (  le  Maréchal  de  )  Bataille  où  il 
le  trouve,  3&4 

Sarratins ,  leur  arrivée  dans  l'Europe)  %<fm 
Sont  contraints  de  repaffer  bonteufementlei 
mQnts  )  z6.  Ils  attaquent  Eudes  DucdfAqui*. 
taine,  xS,  if.  Défaits  par  Charles  Martel  t. 
30,  Ils  recommencent  la  guerre,  39»  Leur 
affreux  complot.  x57, 

Sempi  (  le  Seigneur  de  )  manque  d^être  dé- 
ficit, 311.  Se  fîgnale,  32.6.  Eft  envoyé  ea 
Picardie,  332..  Défend  le  Pont  de  Comines» 

Siège  de  Narhonne  y  I3^•  De  Gournai^  6ym 
Du  JPuifety  76.  De  Livriy  .8^*  I^c  Vitri  en 
Perthois,  pi/  Du  château  de  Thermes^  \z%, 
ï)e  LavMur -i  13^*  De  Ttri/ofl/fr,  14%»  1^3» 
l)e  Ca/ielnauJari  f  144.  Dé  l?^  Penne  d*  Age» ^ 
15*7.  Vigoureufe  refiflance  désaffiégés»  i6o* 
Qui  fe  rendent  à  des  conditions  honorables , 
l6z.  De  Murer  9  176*  De  Rennes ,  i/fi» 
lyAurayy  177.  Prife,  303.  De  BeHofty%^f. 
De  P/f»/i/i ,  ^  o8.  De  Nantes  >  314*  De  Gand^ 
izj.  DeB9etrhourgy  ^ip.DeSrefty  i^/^.Dvi 
iras  de  Sainttaul  y  j^z6»  De  Nico^olis,  441- 

Sigiftnond  9,  Roi  d'Hongrie  »  afCege  Nico« 
polis;  443*  Livre,  bataille  aux  Turcs»  447. 
Eit  défait,  44^ 

SQneebilde  j  femme  de  Charles  Martel  J^ 

48 

Suger  (PAbbé)  7^»  ^7-    Gouverne  le 

Royaume  y  conjointement  avec  Raoul,  8S  »' 

91.  Meurt ,  PI 

rwfi#  Fit  Z 


TEMFitKftf  (  les  )  leuî  aSkite» 
141 
7kihâ»d  Comte  de  BÎoïs  «  voyeac  Lùuh  VI. 
Marche  ia  ftcoors  du  Ptiîfet  >  77.  Se*  efforti 
héroïques;  cft  bleffé  j  78.  Rentre  dam  fofl 
devoir  ,  79-  Reprentî  les  armes  ,  8t 

Tbfêaitdj  Comte  de  Champagne*  venge 
TiHf ont  fait  à  U  ComtefTe  de  Vermandois  fa 
iîHei  cfî  obligé  de  céder,  Bf.  Tente  en  ?aitt 
ffetjr  k  féconde  fois  à  fe  venger  »  ?o 

Thfhaui  Comte  de  Champagne  »  voyez  Efr 
ri^^ri  (Gui  de) 

ThiêTTÎf  Roi  de  Neuilrîe  ,  7.  Meun*    8 

T*r>rW  de  Chcllc*  eft  mh  fut  le  Thrône» 
tf.  Meurt ,  4* 

Traité  dt  Brttigftf  ^  Ï73,   De  Gftfrrjfl'^^i 

V  - 


VA  L  B  T  s  d'armée ,  temps  oii  ils  compo- 
foient  une  efpece  d'Infanterie  ,        iSi 

•  Valois  (  Charles  de)  •  i6i 
Taratiun ,  Maire  du  Palais  de  Thierri ,  efl 

ttté,  7 

Vienne  (Jean  de)  Amiral,  corps  de  Fla- 
mands qn'll  défiiît,  313.  Son  expe'dîtion  en 
Ecoflë  j,  3  3 1  ♦  Se  décharge  du  blocus  d  e  Cher- 
bourg, 3P 

•  Villiers  (  Iq  Seigneur  de  )  bataille  où  il  ie 
trouve,        ^  3ij 

Urbain  IlUVift^  io\ 


***'«>lti9Sh 
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